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JOURNAL ASIATIQUE. 

JUILLET-AOÛT 1907. 


PROCÈS-VERBAL 

DE LA SÉANCE GÉNÉR.4LE DU 12 JUIN 1907. 


La séance est ouverte à 3 heures 1 5, sous la pré¬ 
sidence de M. Barbieb de Mevmard. 

Etaient présents : 

MM. Bajith, B.asuadjian , Général de Beitlib, 
BoüRDAIS, BoUVAT, CabATON, DK Charencev, DbCOÜR' 
DEMANCHE, DüYAL, FaÏTLOVTTCH, FaRJBNEL, FkVRET, 
Gantin, Gaüdbproy-Demombykes, HALévY, Ismacl 
Hamet, Hüart, Labourt, E. Leroux., Sylvain Lkvi, 
Mobkt, Périer, Pognon, Schwab, Tuüreau-Dangin, 
membres; Finot, secrétaire par intérim. 

Le procès-verbal de la séance annuelle du i à juin 
1906 est lu et adopté. 

• M. Rubens Duval lit le rapport de la Commission 
des censeurs. Des remerciements sont votés à la Com¬ 
mission des fonds et aux censeurs. 

M. le Président dit que, obligé de ménager ses 
forces, il désire ne pas conserver ses fonctions prési* 
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dontielies au delà do prociiaiae; il prie la 

Société de se préoccuper dès maintenant du choi.\ de 
son successeur. 

F^RJEf^Et communique rintroduction d'un ti’a- 
vaiJ où il critique la méthode adoptée par piusieiirs 
sinologues jîour la traduction deâ testes chinois. 

Cette lecture donne heu à quelques ob'ïei’vatîons 
de M. le Président et de M. Sylvain Lévr. Tl est <l.é.“ 
cîdé fpjc le travail de M. J'^arjenel sera soumis à la 
Commission du JoiirUüL 

Sur l'invitation de M, le Président, M. Fevret 
ejîpose Tétât du nouvel inventaire delà Bibliothèque, 
qui est fort avancé et sera entièrement terniiné pour 
la rentide. 

A ce propos , M. S. Lévi fait remarquer que la 
Commission de la Bibliothèque a été élue sans que 
celte élection ait liguré à Tordre du jour; ü demande 
que la décision prise par le Conseil à uns séance 
précédente de réserver dans Tordre du jour une men¬ 
tion spéciale aux affaires administrativep soit désor- 
mais appliquée. 

M. ie Président lui en donne l'assurance* 

M* Labûi^rt demande que Ton prélève à Tavonir 
sur les fonds de la Société une certaine somme pour 
être employée en achat de livres. 

M* Fin DI répond que cette proposition a déjà été 
faite dans le rapport de la Commission de la Bîbiio- 
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SÉANCE GÉNÉRALE. 

tlièque et ratifiée par le Conseil, il demande l’in¬ 
scription à l’ordre du jour de la prochaine séance des 
questions relatives à la Bibliothèque. 11 en est ainsi 
ordonné. 

Il est ensuite procédé au dépouillement des votes 
concernant les membres sortants du bureau et du 
Conseil, (pii sont tous réélus. Sont nommés, eu 
outre : 

Membre du Conseil pour 1907-1908 : M. Dossaud, 
eu remplacement de M. V. Henry, décédé; 

Membre du Conseil pour 1907-1909: M. Tiidreaü- 
Dangin , en remplacement de M. Perrucdion, décédé. 

séance est levée à é heures et demie. 
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RAPPORT 

RR LA COMMISSION ORS GENSEÏIBS 

3[rfi I.Eff COMPTES DE L’AN7<ÉE l^oGt 


Mdesiisues, 

Lm comptas de raxercico de vj^of) irtablissciit tpio la üïLthi- 
tinn Tmnncolère de notre Sociélé est toujours prospère. Le* 
rceeLies jj’élèvent à a5^ Îi3 l'r. gS et présentent tm excédent 
de pluA de 10,000 francs sur les dépenses cpii sont de 
i4,So6 fr. !j5r Duns les l'ecetteSj il est vml, fi;^urcnt, pour 
l'r, 86 le rümJiûiirscnieiit d'une oliligarion Lvon-fuston, 
et pour 45 francs la soulte de la conifersion d’üHigaüona 
communales, mais ces sommes sont compenaées par les [lé- 
penses extruordmaires de Soo francs allouas il la fondaljon 
de (joejc et de 5ûa francs accordés Ans dr: 

î'/twiofre dts 

L''excédent de recettes s’eat ajouté l'oitJs dispontbies 
n b Société générale. Ces fonda s'élcveiient au 3 1 déccmljinü 
dernier k 23,224 fr. 83 ^ en augmentation de pluji de 
10,000 francs sur ceuï l'exercice préctident qui étaient 
de 12,^4^ 11', 85h Sm,' cette aotnine, il y a lieu de consacrer 
au fonds do réserve igis fCr 86, prix de i'oMigadon sortie, 
et 45 francs^ montcint de h sonlte dont il a été question ci- 
dessns. 

Les frais d’iniprèssion du Jear'awf se sont élevés 

à 9,614 fj‘‘ 48, sottime trop iniportante et qui dépasso de 
Jieancoup lo montant des frais portés ponr cet ailidc aux dé¬ 
penses des exercicesp’écédents. Cette angnicnLation provient, 
en partie, des trop nondjrcux changements ou corrocÜons 
que cerUiins coIlaJjorateui’s font à leni's articles sur les épreuves 
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üu même sur ïa mise paf^es. C'est un inounvijEiïeTit dïspen- 
clieux. pour )ea lidEifitcs dû la Société ^ üutpiûï lo$ auEeui’a 
pourraient l'acil^mjÉiOt l'eniédiei' par une révision aoigfiiense 
des ortidlûa qu'ils destinent au Journal. ■ ‘ 

Jjûs Censeurs sont heui’üux de constater avec rpieJJc réfju- 
larilê tenus les ocmipt&s de la Süciélé et ils o^tprlmcnt 
toute leur satisfaction à M. Qénient IltMuTj le président de 
la ComirjîS5ioiï dea comptes, ^ . 


R. Duval. 


O. Hou DA s. 
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RAPPORT DE M. CL. HUART, 

Aï? ]îOH de la COlfBIlESlON DE& ItOJflUn 

ET COMPTES DE L’AN\ÉE 1906. 
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MeBSTEDfla, 

Notre Société, en tlehors de ses pylilimitiûna > coniînne à 
ciicûni'fl^erj en dehors d'dlle, les ti-avaux et les ouvrages qnî 
lui j>j^rniflseiït ménler sea aubveutions. C’est ainsi qu’elle a 
souscrit pour ^oo francs d ia fondation placée sous le noni de 
HHuslre Orientaliste M. J. de Goeje^ é Lrtjde. c^t qa'olle a 
contribué pour une somme de &ûo francs d la publication 
des A^onrcipj inerfifes de î'/tinfaire dû Jtfflroe entropi-ise par 
M. de Castries. Les dépenses votées pour l'année pfOûhainc 
sont encore plus considérabiea. 

Les cûntiibiiticinfi et les taïcs municipales ont bondi de 
ii^fr. cG a ao 2 fie. Ce saut inatlendu provient de ce 
que l'Administration des finances a taxé le local annexe que 
nous occupons daijA les bUtfments de llnstitat de Fronce et 
où nous logeons le stock de nos collections. Les rédo motions 
que la Cominissioxi des fonds a portées devant les çtïntrcilcïuj.'ï 
des comtrihutions directes elles cQnumssaii'ça-répaitîteürs de 
la Ville de Paris réunis à la moirie du vi* arrondissement 
n’ont J après eïotmen» été couronnées d’aucnn succès. 

Une de nos obligadons de Lyon-fusion nouveau est sortie 
au tirage et a été remboursée pr 492 fr. S 6 qui figurent aux 
l'ecettes. Le Crédit Foncier a offert l'échange des obligations 
communales 3 0/0 iSSo., dont nous possédons neuf, contre 
de nouvelles obligations de même valeur el de même type, 
avec lots ^ rcmboursablea au plus en 70 ans^ et rapportant 
la- iratiüs d’iiitéréta par aOh H avautageait les porteurs qui 
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adinettaiont l’échange en leur versant immédiatement, 
c’est-à-dire avant le a i juillet 1906, le montant du coupon 
à l’échéance du i" septembre, plus une somme nette de 
5 fi-ancs par tili-e. La Commission des fonds, prenant en 
considération non seulement les avanU^es précédents, mais 
encore la constatation que les nouvelles obligations participent 
chaque année au tirage d'un nombre de lots plus considé¬ 
rable, en même temps que l’éventualité du remboursement 
définitif SC U-ouve reculé (ramorlisseincnt ne devant d’ailleurs 
commencer que le 22 juin 1918), na pas hésité à opérer 
l'éçhange proposé, et il y a de ce chef une soulte de 45 francs 
qui est inscrite on recette dans les comptes qui suivent. 

Le nombre de cotisations en cours ou arriérées est à peu 
près lu même que l’année dernière. La vente de nos publi¬ 
cations 's’est hem-eusement accrue et accuse un cliifFrc 
de 897 fr. 70. Nos recettes s'élèvent au chilTn^ total de. 
a 5 , 3 i 3 fr .95 et l’encaisse existant à la Société générale au 
ai•déctimbre 1906 est de a 3,234 Ir. 85 . 


JUiLLBT-ÀOÛT 1907. 


COMPTES IJË 




llanDViiirca üa UlifDÏrc, pour le rDoauTr{:iQeiit 

aBlïüiiE. , J. ... J J...... J J.... L ^ 

FrflÏB d'erirrüi ilu Jew7i4i( . 

PûT^ xle ]{]itrBG et de pac^uetE reçus.... 

Fnif dç hurun du Jibriiic... 4 « ■ v l ^ 5 


Jmprusflien de leitendç r^aEOdlioDi bjtndea, eDW- 



1 ^ü' 


UeiiorjiirOc da hÉblintlidcalre. . ....... +. 114 4e ea 

âçrvîiïc crt {ilmincB.......l aSo oa 

4 cljiîrDgc> frlLu de ]>urL‘aiL..... ï^s 30 

H^liogravun; Tlnjardiu (>I. CHiilielJ. $4 Se 

neJÎQte ûL aiïJirtb (le uowrenn^ pom HMapl^lcr 

le* c^lkeLioea...... Go 

Sotiachiplitîü ^ In rendatJoJi de Oe^e, à Lejda...... 3 ü 4 4e 

SojEcripLieu aux ÿflunm incUittf jir l^histtfris fiit jlfiiF^e Sûü oc 

CojiLributlon maliîlttre et taie* menlcjpsle*.... lêB nj 

ContriLintdüü dca partes et raa^lra*, .... 17 54 

Acaerauoc cenira l'iDaetidie.... 

l'iiiLbieï-tjuitliiiia! et reliquat de aempte.. 11.. ar^ 

Frais d’ÎBiprfliSMji de JuarnAi 4fj4fj.^4fe 130a. 48 

I iidcieitiiu ae rcdocLcur du jùam^ aatiat^t^......... Ijoo oo 

5 otJi^' jn«/j'iir'j!. Droiti nie gurdè, timbraan ale...... 


3 . ai G a 7 


to,ati 4-^ 


Total des dilpcnEes da i^od..... ii.doC 6e 

Avatiee er tre lea imaïni de lil blielbéoniiT, pour dëpciiacs euj^ag^ca. Jùo 

Espèces eu cemptc-eouraul 4 la Jûn'ç'Je aa 3 1 déocmlirc 1 §c6. a 3 >s a 4 Sfi 


ËHSSULLE ,.. 


3£,oCa So 
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RECETTES. 

1 5 a cotiulioui de i gofi... 

a 5 coÜMlions Arriérées.... 

1 cotisation à rie.... 

1 ig abonncnacDls aa Joamal atiatifu». .. 

Vente des publicaUons de la Société..... 

Intérêts des fonds placés : 

1* Rente sur l'État 3 p, o/o.. 

Lcg;s Sanguioetti(ourente 3 p. o/o).... 

3* ao obligations de l'Bst (3 p. o/o}.... 

30 obligations de TEst (nouveau) (3 p. o/o)... 

3 * Go obligations d'Orléans (3 p. o/o)..... 

é* 58 obligations Lyon-fusion (3 p. o/o) ancien.. 
6o obligations — — nonreau. 

5 * Go obligations de fOuest. 

6* 4 o obli^tions do Nord... 

7* 8o obligations Crédit foncier i 883 (3 p. o/o).. 

8* 9 obligations communales 1880-1 goG. 

g* 3 o obligations Est-Algérien (3 p. 0/0) [nomin,]. 
8 obligations — — [au port.]. 

lo* 5o obligations Méchéria.... 

Il* 1 obligation des Messageries maritimes. 

13* 3 obliquons Omninm russe (& p. 0/0). 

t 3 * 77 oUigaüons du Crédit fonder égyptien 

(3 1/3 p.0/0). 

1 4 * 3 actions du Crédit foncier hongrois......... 

là* 1 5 obligations de la Compagnie du gas et canx 

do Tunis... 

Soultc de U conversion des obligations commanalrs 

1880.....•• 

Intérêts des fonds disponibles déposés à la Socitli 

génimle ....... 

Souscription dn MinUtère de l'inslroction publique... 
Crédit alloué par rimprimcric nationdc (pour igoS) 
en dégrèvement des frais d’impression dn Joumnl 

aiialigue ..... 

Remboursement d’âne obligation Ljon-fosion 3 p. 0/0 


4<S6o' oo* 
760 00 
4 00 00 
3,38o oo 
8g7 70 

1,800 00 
3 oo 00 
3 6g 48 
s88 00 
864 00 
783 36 
8oq 10 
86i 00 
538 33 
1.107 35 

130 47 

433 00 
108 16 
675 45 
16 90 
60 00 

1,347 So 
53 00 

377 5o 

45 00 

7G 80 ! 
3,000 00 I 

3,000 00 I 
nouveau..... 


8,987^ 70* 


\ 10,833 3 g 


5,000 00 
493 86 


Totai. des recettes de igoG... a5,3i3 gS 

Espèces en oomplc-conraul a la Société gsncJ’nic au 3 i flccemlirc de 

......... 13,748 85 


l'année précénenlc (1906}.. 


ToTAt égsd aux dépenses et ù rcncaisac au 3 i dôoembre 1906... 38 ,o 6 a 80 
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OUVRAGES OFFERTS X LA SOCI^T^. 

Paii les AüTBons : 

IjUsèbe Vassel. La iiitÉrAfure pQpa.lair'^ dei Israélîtcx lutd- 
«e?ï.'< s ^a&Cr in. — Pai-ia^ >907^ 

— 5nr anjragmmida üJ/cacf jP)i?ïï^[i(î(EstraiE). — Ttmi.i, 

15^07; in-S^ 

V. DïNGBLStEDT. CciJi.acA>i(IFft {EïtVAÎL]. — 

S. 1, n. d.*, m-8°. 

F. Hihtiï. ChîiijBXÿ MiiaUk Mirfyrs (Extrait]. — Nfiw York, 
1906; in-S*, 

TasatawI Djaurarî (Lç Cheikh]. NidMjn aî-'âhm tpaV-oü- 

ffiant* — Le Caire, i323 {i çjoEî }; in-t 3 . 

— Kitâlf (U-Tâdj alMoarasxa^ — Le GaJi-e, 1 Sa A (190(1]; 
in-ia. 


FaH 1 iB 5 ÉLTTUDItS t 

Tïeinii? î?jt Mcnds TnnüüînÈüîi:, mai 1907, P aida, 1907; 

ln-S°. 

fleüue ît^Jlëc^ n"' t6-a5> —Pnria, i9û7;in-3’- 

mai'jTun 1907* —Pam, 

A"eÏÉfi iS^eFuîà^ i^oG, 3. — BinJapeal, 1907^ in-S*. 
îiessartüia, 9d'95. — Konia , Ï907; in-S^. 

Alfred Jeasmias. Die î^anhabylonisten. — Leip^îj^^ ^907; 
in 3 % 

Hugo WiscJLttiH. DiejSnÿsieti Kâmpjbr wider das Panh^hy^ 

lüfttfjjitijK — LeipEig;^ ' 907 ; io-S*. 

Cr ILBeckefi^ CArtîteni/iHiTi EPKf/jfZflfflt. — Tqhlugen t 1907 ! 
in-iü. 

J. A. Müstoomêhï. Tfin Sam&dtans. The eariisst /cmmiI 
Sect. Philadeipiiia, 1907^ ]>et. ïn-3*. 

A. S. G, JiLYAiîAfi. Àd-DûnùrCt Hayilt al^Hayntedn ^ .. 
trajisîaied, vol, L ~ tiondcm and Boinhny% igoG,- in-S”. 



OUVRAGES OFFERTS. 15 

Paul Carüs. The Story of Sainton. — Chicago, 1907; 
in 8“. 

— Chitiene Thoaghl. — Chicago, 1907; in-8“. 

— The rise of mon. — Chicago, 1907; in-8*. 

— Chinese Life and Customs. — Chicago, 1907 ; ia-8’. 

Noël Giron. Légendes coptes. — Paris, 1907; in-8*. 
Thomas Jenner. Toze tëen piào mnh. — London, 1907; 

in-8". 

L. E. Whipim.e. Practical Health. — New York, 1907; 
in-8“. 

Bulletin de littérature ecclésîastigue, mai 1907. — Paris, 
1907 ; in-8*. 

Bevue archéologique^ mars-avril 1907. — Paris, 1907; 
in-8*. 

Le Monde oriental, I, 3 - — Uppsala, 1906; in-8". 
Zeitséhrififàr hebrteische Bibliographie, XJ, 2.— Frankfurt 
a. M., 1907; in-8*. 


Par la Socrkié t 

Zeitschrift der Dealschen Morgenlândischen Geselbchafi, 
LXI, I. - Leipzig, 1907; in-8*. 

Bevao des Etudes juives, n* io 5 . — Paris, 1907; in-8*. 

Ateneo, abril 1907. — Madrid, 1907; in-8*. 

Académie d es Inscr^tions et Belles~Lettres. Comptes rendus des 
séances, février-avril 1907. — Paris, 1907; in-8*. 

The Impérial and Asiatic Qaarterly Review, n* 46 . — Lon¬ 
don , 1906 ; in-8*. 

Bataviaasch Genootschap van Kansten en Wetenschappen. • 
Tijd 8 chrift,XLIX, 3 - 4 . — Notulen. XLIV, a- 4 . — Vcr- 
handelingen, LVI, 5 . — De Compagnio’s Kaœer. - Bata¬ 
via , 1907 ; in-8" et in- 4 *. 

Balletim de fAcadémie impériale des Sciences de Saint-Pé¬ 
tersbourg, 1907, 8-9. — Saint-Pétersbourg, 1907; iii-8 . 

C. Salemann. Manichacica, I. — Saint-Pétersbourg, 1907* 
in- 8 *. 
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AsMéiit Society ûf Beoffat — Jourtinl and Prcn:eûdiii(ÿST II ^ 
— MenrionTti 1, lo-ig. — CaleuLlaj igûü; io-S* et 

J (1-4** 

TViU Giogrtifkicid JoarnaL XX)X, 6. — London ^ 19071 
îji-S** 

Btilleiin l'Acudsmié nutï^aciic^ IV, a, — TwnEiiiM'ive* 

1906; in-S** 

Th(t Jom-iial nf ihû iSinrJi iSocî'edj, [Il h i-a, Bangkok ^ 

icjûd; 

Beaic Arcademiü dei Lincsi. —■ Rendicontl, XVI* l- 3. ■—■ 
Noiiîîio* III ^ 11-12 1 et Indiccn — Roma, 1906-1907; in“4“ 
et in 8 *, 

A{i^if& 3 ^ lïiayo 1907-— Madrid, 1907^111-8°* 

BiiRetin andémie int^i^riale d^ Sdun^cî Saint-Pctei'i- 

^9071 ïûr — Saînt'PétorsboTiT’g, 1907 ; În-S*^ 
Jiiî»;[re affkmii^^ n* a 63 r ^ Al^er, 1906 s iii'S“^ 

Pau t.e MirntstEPa v% l'ItistuCctjoîî rnBLiouE 

BT BBS E£lU;t-ATLT& £ 

Jûnnud'd^ iSflwiPilïj, moi-jnîn 1907. —• Paria, 1907; 
in-S"', 

Biiîlctiii üi'üîiédo^i^^iîef 1906, 3 . — PoLriü, 1907; în-8°. 
Keeiütîïl de no(ic 5 $ et niJmoires de la Société archéohi^îffae du 
dèput'iemeni de Cün^UtTititiE^ année 1906. — Par-üi* 1906; 

Bifiiiothècffie de VEcola des Hautes Eindes^ i6û° Tuse. ; 
MargneriLf! Bo?(&0[S, La (ranslailoti des sahits MuiceUiit et 
Pierre. — iGï* fasc. : Louis DELAflUJîrjLv, OniUuifti'te Bndé^ 
“ iG3' laÈc. : René PouriuD]:;, ie JlojKMifiK? de Pvurgüfjne. 
— Paris* 19071 in-S°. 


Par lk GoT 3 VitanïiTJîNT Isdiek i ♦ 

Iiuffetinl Oasetteer India, The Rrdtfrït Euifàrc, I, III, IV* 
— Oifjii'd, 19071 ^ ^ol* in-6''. 
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OUVRAGES OFFERTS. 

JJnÿm,lic Sari'Cj rfhdia. v«I. IV : iimxh aU Dnmdkn 

Oûlcultil, 1906; m-A*. 

Kpigraptiia Ituiica, January 1907. - fialculta, 9 7. 
n-A*. 

Par i.k Gouvbh^RM»'» Gm» : 

J. F. Van Oobdt. The Or/jin ofthe Bn/il».- Ca|.oTown. 

1907 ; in-R*. 

Par i.*U»iVBKsiTi d Oxi'ori) : 

Aur..| Stnin. Amient Khotan. DelM lUporl o/. 4 rcW 
losicül Kxploratiene in Tnrkatan. - Oxford. 1907! » ''<>'• 

Db Zinva VVlcNNBirASlNOilB. Epijmphk Zejflmkn.l, ï- 3 . 

' '^^ne of a.e Coin, in ^e indian Mo- 

Cnkntta. *ül. II. - Oxford, .907; >0-» • 

Par L’UnivBRSiTi db LarnE ; 

I,„G0BrB0t.l0r»N0LB. Cnlalosn. <:odicB»| nralir^»» Bi- 
kliolhecne Acadaninc Lngdn,n.Bntnex. W.U, «conda, 11 . 

j.-Luirdunî Batavorum, i 907 ;in-». „,a„Kr,c 

EbBo^hU.. U necaeil - 

par M. Ludolf Krthl. conünoé par dh. W. JajnlioU. 

Leydc, 1907; m- 4 *. 

Par L'ÜNrvERSrrfe d’üpsai. : 

Ernat von Dôbbln. Ur NMjnt ni BnjU f Môn ni Sa- 
kUlnrtnn «• - -«r»»!» Ahhd. 

" Cari MàS iîar MMddnni m .«arûrJca. 

— Uppsa^i 190^’ 

__ mmWtmtALrn» 


JUILLET-AOÛT l!J07. 


la 


1*AA l-’UwrVJiltSimî SAEUDSJOSEJ'n \ üüïltÜüa'EÈ : 
Al-Mfichri(^, HJ* [innéuj n” ~ Boyitj'iitl'L j 1907; 

in S'’. 

Pau i^a iDiPLtûTiii:^ NA!^w^^ltIî m: : 

Wi?Wiî£fÛ4<j dalle (mbftUmsimi {(tUinnü fia- (Urkfo tU 

niini. 77. Firenïe, J [>07; 111-8'', 


TABLEAU DU CONSEIL D’ADMLMSTIUTION. 
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TABLEAU 

Dl) CONSEIL D’ADMINISTRATION 

.OnrUaMKMEHT aux NOUnATlOXU rAlTt» »AXS t'iSSEMStiC GÉMÉaAU 
DC 12 lUIS 1907. 


PRBSIDEMT. 

M. BAJiüiEn Dû Mbvnaud. 


MM. E. Senabt. 
Maspero. 

M. Chavannes. 


VICB-PRBSIDENTS. 


SBCnBTAinE. 


SECn^.TAIRE ADJOINT. 


M. J. Halbvy. 

THé&OBlBR. 

M. le marquis Melcbior de Vooüé. 

DIDLIOTUBCAIRB. 

M. L. Bouvat. 


COMMISSION DBS PONDS. 

MM. Glkkmont-Gannbaü. 

Clément Huart. 

DE CuARENCEV. 


OBNSKOnS. 
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*PiJî<APPBL (D' J.), professeui* honoraire à TUni- 
versité, à Middelbourg (Hollande). 

*PiNART (Alphonse), à Paris. 

Pognon (Henri), consul général, à Chambéry. 

PoNTCJS (Raoul), capitaine d’artillerie, adjoint 
d’état-major, avenue d’Auderghem, 36 , à 
Bruxelles. 

PoPBSGü-CiocANEL (Glicoi'ghe), Strada Occi- 

... dentislui, 38 , à Bucarest (Roimianic). 

PoppKR (William), Univcrsily of California, à 
Berkeley (États-Unis). ; • 

PnÆTonius (D' Frantz), professeur à rUriiver- 
. site, Freiimfelderslrasse, 6, h Halle (Prusse). 

. *Pkvm (D"^ E.), professeur à fUniversité, Co- 

, blonzersti'asse, 3 g, à Bonn (Prusse), 

Rapson (E. J.), professeur de sanscrit h l’üni- 
versité, au British Muséum, à Londres. 

* Ravaisse ( Paul), chargé de cours à l’École des 
langues orientales vivantes j rue Ântoino- 
Roucher, 6, à Paris (ivi*). s. 

Rbonaüd (Paul), professeur, de sanscrit à la 
Faculté des lettres de Lyon, chemin de 
Saint-lrcnée, a a, à Sainte-Foix (Rhône).' 

*Hbgnieu (Adolphe), sous-bibliothécîuirexle fin- ; 
stitut, rue de Seine^ ô Paris (vi*). 


LISTE DES MEMBRES. 


S7 


MM. Ren^-Leclerc (Ch.), délégué du Comité du 
Maroc, à Tanger. 

Rettel (Stanislas de), drogman-chancelier du 
consulat de France, à Tauris (Perse). 

Reuter (D' J. N.), docent de sanscrit et de 
philologie comparée k TUniversité de Hel- 
singfors, Boulevardsgaten, h Helsingfors 
(Finlande). 

*Revillout (E.), conservateur au Musée du 
Loiivre, rue du Bac, i a8, à Paris (vu*). 

*Rimbaüd, rue de TErmit^e, ;i6, ^à Ver¬ 
sailles (Seine-et-Oise).'^ 

* Rolland* (E.), . rue des Chantiers, 5, à 
Palis (v"). 

Ronelard (Arsène), élève-inlcrprète au Con¬ 
sulat d’Alep (Syrie). 

*Rouse (W. H. D.), Perse Graramar School, à 
Cambridge (Angleterre). 

Rouvjbb (le Jules), professeur à TEcole do 
plein exercice de médecine, rue Daguerre, 

• 5 2, à Alger. 


Sabbathier (Paul), agrégé de l’Cniversité, rue ^ ^ 
du Cardinal-Lemoine, i 5 , à Paris (v*). .v ^ 

Sadssüre (L. de), Creux de Genthod, près 
Genève (Suisse). 

ScifMÏDT (Valdemar), professeur à rUniversi^,'-'- 
Musées royaux, Frederiksholm Canal» la, .^>5 
à Copenha^e. ^ ^ 

ScH WA B ( Moïse), bibl iothécaire à , la ' Èiblior 
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thè<(ue nationale, rue de Provence, 29, à 
Paris (ix*). 

MM. Senart (Émile), membre de l’Institut, rue 
François l", 18, à Paris (viu*). 

*SiMONSBN (David), grand rabbin, Skindergade, 
28, à Copenhague. 

Si said bouliea , chargé de cours à l’École su¬ 
périeure des lettres d’Alger, professeur h 
l’École normale primaire, à La Bouzaréa, 
près Alger. 

SoüLié (Geoi^es), vice-consul de France, bou¬ 
levard Pereire, 188, à Paris (xvu*). 

Spiro ( Jean), professeur à l’Université, à Cour, 
près Lausanne (Suisse). 

Stbin (Mark Aurel), Ph. D., Indian Educatio- 
nal Service, on spécial duty, Ghinese Tur- 
kestan, care of Political Agent, Gilqit 
(India). 

Stümsïe (D^ Hans), professeur à l’ümversité, 
.. J Sûdstrasse, *72, 11, à Leipzig (Saxe). 


Tamamceiep (Michel), ancien directeur de la 
Banque de Tiflis, rue Campagne-Première, 
. 7, à Paris (xiv*). ' . ■ 

Thatcher (G. W.), professeur au Mansfield 
College, à Oxford (xAngleterre). 

Theillet, au Consulat de France, à Alep (Syrie). 
Thomas (F. W.), India Office Library,.While- 
hall,-à Londres. 

Thurbau-Dangix (F.), attocbé aii'Musée du 



LISTE DES MEMBRES. 39 

Louvre, rue Barbet-de-Jouy, a6, à Paris 
(vii*). 

MM. Toühami ben Larbi, interprète de i'* classe 
près la justice de paix, à Oran (Algérie). 

*Turrbttini (François), rue de rHôtel-de-Ville, 
8, à Genève. 

Vadx (Baron Carra de), professeur d'arabe à 
l’Institut catholique, rue de la Trémoille, 
6, à Paris (vin*). , . . 

Vernes (Maurice), directeur à l‘École pratique 
des hautes études, boulevard Raspail ,248, 
à Paris (xiv*). 

Vclbbrt' (Marcel), secrétaire général à la 
'direction des phares ottomans, h Constan¬ 
tinople. 

ViNsoN (Julien), professeur à l’École des* 
langues orientales vivantes, rue de Tüm- 
versité, 58, à Paris (vu*). 

Vissière (Arnold), consul de France, secrétaire- 
interprète du Grouvemement, professeur à 
l’École des langues orientales vivantes, rue 
du Ranelagh, 44 , à Paris (xvi*). 

VoQDÉ (le marquis Melchior de), membre de 
l’Institut, ancien ambassadeur de France 
à Vienne, rue Fabert, 2, à Paris (vu*),- , 

*Wbill (Raymond), capitaine du génie, rue de 
Paris i■ 3 9, à Elbeuf (Seine-Inférieure).^ 

WiLiiBLM (D'Eugen), professeur à l’Université, 
Wagnergasse, 11, à léna (Saxe-Weimarjfr^ 
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*WïSE (L. N. Bonaparte), villa Isthraia, au Cap- 
Brun, par Toulon (Var). 

Yanni (G.), à Tripoli de Syrie. 

Zayât (Habib), boîte .postale, n“ 435 , à 
Alexandrie (Égypte). 

Zeitun, (Maurice), rabbin, élève diplômé de 
l’École pratique des hautes études, place des 

• Vosgas, 19, à Paris (iv*). 
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II 

LISTE DES MEMBRES ASSOCIÉS É-rRANGERS 

ADMIS PAR LA SOOIiIt^ ASIATIQUE 
DANS SA siARCS DD l5 JDttT igo5. 


MM. Aston (W. G.), D. Lit./ Bluff. Beer (Easl 
Devon) [Angleterre], 

Bushell (D" s. W.), g. M. g... Ravensholt, 
Harrow on the Ilill (Angleterre).. . 

• Chamberlain (Basil Hall), professeur à fUni¬ 
versité, à Tokio. 

'Codera (Francisco), membre de l’Académie 
royale d’histoire, proftssseur honoraire h 
i’üniversité, San Vicente alta, 56 , 3 “, der., 
^ Madrid. 

Dfxitisch (D'‘ Friedrich), professeur à TUniver- 
sité de Berlin, Knesebeckstrassc, 3 o, à 
Charlottenburg (Prusse). 

Erman (D' Adolf), professeur à TUniversîté de 
Berlin, Streglitz, Friedrichstrasse, lo/ii, 
à Beriin. 


Goeje (O" M. J. de), Intei'pres LegatiWarnerii, 

; professeur honoraire à fUniversité, Vliet, 
^ •.1 5 , à Leide (Hollande), 

Goldziuer (D' Ignaz), professeur à fUmversilé, 
Hollé-utcza, 4,,à Budapest. .*■' . w 


GoLENiserrer (W. S.), conservateur au Musée '? 


de l’Ermitage, à’ Saint-Pétersbourg. 
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M]V 1 . Gbierson (George A.), G. I. E., Rathfarnam, 
Cambei’ley (Surrey) [Angleterre]. 

Grippith (F. U.), professeur à fUniversilé, 
Norham Road, i 2, j\ Oxford. 

Groot (ly J. J. M. de), professeur à rUniversilé 
de Leide (Hollande). 

Goidi (Ignazio), professeur à l’Université, 
Botteghe oscure, 2 4, à Rome. 

Hirth (ly Friedrich), professeur k Columbia 
üniversity. Soi, West 11 3 “*, à New York. 

Hultzsch (D'' E.), professeur à l’Université, 
Ludwig Wuchererstrasse, 78, à Halle 
(Prusse). 

*Kbrn (Hendrik), professeui’ si l’Université, 
k Leide (HoUande),- 

Lanican (Charles Rockwell), professeur à l’Uni¬ 
versité Harvard, Farrar Street, 9, h Cam¬ 
bridge, Massachusetts (États-Unis). 

Naville (Édouai'd), correspondant de l'Institut, 

■ à Malaguy, près Genève (Suisse). 

Nôldbib (ly Theodor), professeur à l’Univer¬ 
sité, Kalbgasse, 16, à Strasbourg (Alsace). 

Oldenboürô (Serge d’), professeur à l’Univer¬ 
sité, à Saint-Pétersbom^. 

PiNCHEs (Theophilus Goldrige), consei’vateur 
au llritish Muséum, Bloornheld Road, 38 , 
Maida Hill, à Londres. . 

Pisc.iiBL (D’‘Richard), professeur à l’Université 
(le Berlin, Joachim Friedrichstrnssc, ày, 
à Hidensee (Prusse). . 
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MM. Radloff W.), conseiller d’État, membre 
de l’Académie impériale des Sciences, à 
Saint-Pétersbourg. 

Reikisch (D's. L.), professeur à l’Université, 
Feldgassc, 3 , à Vienne. 

Rhys Davids (T. W.), professeur à fUniversité 
de Londres, llaiboro Grange, Asbton on 
Mersey (Angleterre). 

Sachad (D' Ed.), directeur du Séminaire des 
' Langues orientales, Wormser Strasse, la, 
h Berlin. ,..^,.^-3. '• ■ 

ScdiAPARELLi (Emeato), directeur du R. Musco 
di antichité, à Tuiin (Italie). 

.WELtHAüSEN (D'J.), professeur h VUniversité, 
Weberstrasse, 18a, à Gœttingue (Prusse). 

WiKDEMANff (D' Alfred), professeur à TUniver- 
sité, Kônigstrasse, 3 a, à Bonn (Prusse). - 
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liste des sociiîtés savantes et oes REvaEf 

AVIC LBSQUBI.I.KB 

Ï.A SOGlÉTé ASIATIQUE licHANGB SES PUBMCATIONS. 

• Académie impébiaie des sciences de Saint-Piïters 

bourg. 

Academie eoïale des sciences de Lisbonne, 
ccademia (Heace) dei Lincei. Alla Lungara, ,o 
Palaszo dci Lincei, à Rome. ’ 

^Harold (M- Profe.sscur 

Haro d N. ^ow^er. Western Réserve L'niyeiailv 

directeur), à Çleveland (Ohio) [Éials-Unisl 

• .^teAN Oeientai,, SoaiTï. k New-Haven (Ktals- 

Antheopos, revue internationale d'ethnologie et de 
• l>"gi^t,que (P. W'. Schmidt, S. V. I) d^reÎ 
teur), à Salzboui^ (Autriche). 

Asiatic Societ», à Séoul (Corée) 

srir - 

Bibliotheqoe des Bénédictins de Solesmes, à AdduI 
Hurcombe. Wroxall (fsle of Wight).[AnglterS ^ 
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BlBLIOTIliQUE DU GhâPITBE METROPOLITAIN, à l’églisC 

Notre-Dame, à Paris (rv*). 

BiBUOTHèquE DE LA Soctkté ASIATIQUE, au palais de 

rinstitut (5 ex.). v 

Bombay Brancu of the Royal Asiatic Society, Town 

Hall, à Bombay (Inde Britannique). 

China Branch op the Royal Asiatiq Society, à 

Shanghaï (Chine). 

Deutsche Gesellschapt pur Natür- und Voklkkr- 


KONDE OsTASiENs, à Tokio. , 

Deutsche morgenlandiscue Gesellschapt,’ Wilh’elm- 
strasse, à Halle (Prusse). 

East Indu Association> .Westminster Chambcrs, 3, 

• Victoria Street, S. VV., à Londres. 

École française d’Extrème-Orient, à Hanoï (Ton- 

Itin)- , • •' •i 

Hahpbr’s IJniversity (American Journal op Semitjc . 
LANGUAGES AND LITERATURES), ü ChicagO (EtatS- ? 

Unis). . . 

Indian Antiqüary (Sir Richard Cai’nac Temple, di¬ 
recteur), à Bombay (Inde Britannique). .. 

Institut catholique de Toulouse (Haute-Garonne). . - r- 

Institut ÉGYPTIEN, au Caire. • 

Institut français d’archéologie orientale, au Caire., 

Japan Society (The), Hannover Square, ao, 
•-Londres. < 

John Hopkin's Üniversity, à Baltimore/(Étate-Ooi«). 
Literary Society, Pantheon’s Road, à Madrâ 5 (lrKle ta 
B ritannique). ■ v*' 

Mission scientifique du Maroc, à 
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Mokdk Oriental (Lb), Akadem. Bokliandelu, à 
Upsai (Suède). 

IVlusiB Guimbt, place d’Iéna, i, à Paris (xvi"). 

Peking Oriental Societv (The), à Pékin. 

POLYDIDLION, Fue de Saint-Simon, 5 , à Paris (vu*). 

Provincial Moseüm, à Lukhnow (Inde Britannique), 

Revue ARCuéoLOGiQUE (MM. G. Perrot et S. Reinacli, 
directeurs), rue Bonaparte, 28, à Paris (vi"). 

Rbvüe biblique, au Couvent de Saint-Etienne, à 
Jérusalem (Syrie). 

Revue critique (M. Arthur Chuquet, directeur), 
me Bonaparte, 28, à Paris (vi*). 

Revue dè'l’Histoibb des religions (M. Jean Révillc, 

.- directeur), rue Bonaparte, 28, à Paris (vi"). 

'Revue du monde MusuuaAii (M* A; Le Chatelier, direc¬ 
teur), me Bonaparte, 28Parisi(vi*). 

Royal Asiatic Society of Bkngal, Park Street, 57, 
à Calcutta.' 

Royal .Asiatic Society of Gbeat Britain and Ireland , 
Albemarle Street, 22, à Londres. 

Royal Asiatic Society of Japan , à Tokio. 

Royal Geoqraphical Society, Sa vile Row, i, Burling¬ 
ton Gardens, à Londres. 

Séminaire isRAiLiTE, rue Vauquelin, 9, à Paris (v*). 

SÉMINAIRE DES MiSSIONS ÉTRANGÈRES , me du BaC ,128, 
à Paris (vu*). 

SÉMINAIRE DE Saint-Sulpice , place Saint-Sulpice, 9, 
à Paris (vi*). 

Seminar pur oribntalische Sprachen, Dorotheen- 
strasse, 6, à Berlin. • > , • ” • 
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SiAM Society (The), à Bangkok. , 

SocœtX Asiatica Italiana, piam San Marco, a, 
Florence (Italie). 

Société des arts et des sciences de Batavia (Bata- 
viaasch Genootschap van Kunslcn en Welcn- 
schappen), à Batavia (Indes Néeilandais^). 

Société des Bollandistes , boulevard Miblairc, à 
Bruxelles. 

SocaÉTÉ DES ÉTCDES JBivES, rue Sauit-(>orge 8 , 17 , 
à Paris (ix*). - . 

Société riNNO-ocomiENNE (SuomalaisH^auiw beu- 
ra), à Helsingfors (Finlande). 

Société DE-oÉooEAPHiE DE Genève. , c - , 

Société DE ofoGRAPHiE de Paris, boulevaid Saint- 

Germain, i84 (vi'). _j n _ a,. . 

Société historioue ai.gérie»ne, boulevard Bon-Ac- 

cueil, i5, à Alger. _ 

Société impériale rosse darchéologie , à Saint-, 

Société de linguistique, à la Sorbonne, à Paris ( ). 
Société peilolooiquk, rue de Vaugirard, jU, à 

Paris {vi‘). ^ *'■ \ 

Straîie Branch oe the Rotai- Asiatic SociBTt,,à 

Singapore (Straits Setllomenls). 

Université royale» à Upsal (Suède). 


■ ■ 

■ 










Université royale» a 

Uhitersité Saint-Joseph, à Beyrouth (^J™)- 

-V'-v’'■' ! 

• Vl' A A'V 

■ ^ aI •> —«..P* «cÈ/ i ^ * » k" • * • * • *■ t 

• . ■ ■ ^ 
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IV 

LISTE DES BIBLIOTHÈQUES 

ET AUTRES éTADI.ISSEMBNTS 
RECEVANT LK JOURNAL ASIATIQUE 

PAR L’IKTIUtMKPMtRX 01' MINISTÈRE DE L’INSTHOrïTIUN PVBLIQUE. 

Bibliothèque de l’Arsenal, rue de Sully, i, A 

Paris (iv*). 

Bibliothèque du Collège de France , place des Écoles, 
à Paris (v*). 

Bibliothèque de la Faculté de médecine, îi Mont¬ 
pellier (Hérault). 

Bibliothèque Mazarinb/ quai de Gonti, b3 , é 

* Paris (vi"). • v ' 

Bibliothèque du Ministère de la guerre, boulevard 
/Saint-Germain, aSi, à Paris (viT). 

Bibliothèque du MuséuM d’histoire naturelle, rue 
7 éie Buffon;\a ,-.à Paris (v“). 

Bibliothèque • nationale, rue de Richelieu, 58, à 
Paris (n*). 

Bibliothèque Sainte-Geneviève, place du Panthéon, 
à Paris (v*)* - . . .. . 

Bibliothèque dE' l’üsiversité, à la Sorbonne, à 
Paris (v*). ' . 

Bibliothèque de l’Université de Bordeaux (Gironde). 
Bibliothèque de l’Université de Lyon (Rhône).. 
Bibliothèques publiques d’Aix-bn-Provbncb (Boûches- 
du-Rhône), — d’Ajaccio (Corse), — Bibùo- 


LISTE DES BIBLIOTHÈQUES. 4ü 

TiiÈQL'E NATIONALE d’Ai.ger. Fue (le l’État-Major, 

— d’Amiens (Somme), — d’Angers (Maine-et- 
Loire), — d’Annecy (Haute-Savoie), — d’Arras 
(Pas-de-Calais), — d’Aurillac (Cantal), — d’Avi¬ 
gnon (Vaucluse), — d’Avranches (Manche), — dk 
Beaüvais (CMse), — de Besançon (Doubs). — 
DE Bordeaux (Gironde), — de Bourges (Cher), 
DE Caen (Cadvados), — de Carcassonne (Aude), de 
Carpentras (Vaucluse), — deC itAMOBRY (Savoie), 

— DE Chartres (Eure-et-Loir), — de - Gler^ ‘ 
mont-Ferrand (Puy-de-Dôme), — de Cons- 
TANTiNE (Algérie), — de Duon (Côte-d'Or), — 
DE Douai (Nord), — de Grenoble (Isère), — du 
Havre (Seine-Inférieure), — de l’Île de la Réu¬ 
nion, — DE Laon (Aisne), — de Lille (Nord), 

— DE Marseille (Bouches-du-Rhône), — de 
Metz (Lorraine), — de Montauban (Tarn), — 
de Montpellier (Hérault), — de Moulins (Ai¬ 
lier), — DE Nancy (Meurthe-et-Moselle), — de 
Nantes (Loire-Inférieure), — de Narbonne (Aude), 

— DE Nice (Alpes-Maritimes), — d’Orléans (Loi¬ 
ret), — DE Pau (Basse.s-Pyrénées), — de Péfii- 
GDEüx (Dordogne), — de Poitiers (Vienne), — 
DE Reims (Marne), — de Rennes (Ule-et-Vilaine), 

— DE Rouen (Seine-Inférieure), — de Saint- 
Malo (Dle-et-Vilaine), — de Strasbourg (Al¬ 
sace), '— DE Toulouse (Haute-Garonne), — de 
Tours (Indre-et-Loire), — de Troyes (Aube), 

— DE Valenciennes (Nord), — de Versailles 

(Seine-et-Oise). ^ ; 
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École fhancaise d’Atu^nbs. 

ÉCOÏÆ NORMALE SUPERIEURE, FUe dUilll, '^15, U 

Paris (v*). 

École spéciale des langues orientales vivantes, rue 
de Lille, a, à Paris (vii*). 

Faculté de oroit de l’Université de Paris, place 

du Panthéon (v"). 

Lirbary op THE LEGISLATURE, à Québoc (Canada). 
Ministère de l’instruction publique et des beaux- 
arts, rue de Grenelle, i lo, à Paris (vu*) 


OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 51 


V 

LISTE DES OUVRAGES 

l‘UnURS PAR LA SOCléTé ASIATIQUE. 

Eu vcnlQ cLex M. Ernest Leroux, éditeur, rue Bonaparte, iS, 
h Paris. 

Journal asiatique, publié depuis 1833. La collection est en 
partie épuisée. 

Chaque année. 35 fr, 

, ' ■ "r.Kr/ . ' . 

Choix db fables ARMémENXES du docteur Vartan, en orme- 
nien et en français, par J. $aint-Nfartin et Zohrab. Paris, 

1835, in- 8 *. 3 fr. 

EliImbnts dc la grammaire jAPONAKiB, par le P. Rodrig^ucx, 
traduits du portugais par M. G. Landresse, etc. Paris, 

1836, — Supplément à la grammaire japonaise, etc. 

Paris, 18a6, in-8*. (Épuisé.). 7 fr 5 o 

Essai sur lk Pâli, ou langue sacrée de la presqu'île au delà 
du Gange, par MM. E. Burnouf et Lassen. Paris, 1836, 
in-8", (Épui.sè.). i 5 fr. 

Meno-tsbu vbl Mbncium, lalîna interpretatione ad inter- 
pretationem tartaricam utramque recensita instrmdt, et 
perpetuo commentario e Sînicis deprompto illustravit Sta¬ 
nislas Jaïien. Latetio! Parisiorum, i 834 i ^ vol. in-S*. 9 fr. 

Yadjnaoattabadha, ou LA Mort d'Yadjnadatta, épisode 
. extrait dn Ràmâyana, poème épique sanscrit, donné avec • 
le texte gravé, une analyse grammaticale très détaillée,^, 
une Iradaclion française et des notes, par A.-L. Chésy,.e( 
suivi d'une traduction latine littérale, par J.-L. Burnouf.- J 
Paris, 1836, in- 4 *, avec quinxé planches.9 fr. 

Vocabulaire de la langue céonaiiNNE, |>Qr J. Kiaprolh.'*'.'!^^ 
I^arls, 1837, iu-8* ... ,. v V. 7 Ür» V. 

• y - . ‘ • • ■ . J'- ■ • 
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Elégie sue la Pnisg d'Éoessb par les Musulmans , parNor- 
sës Klaietsi, patriarche d’Arménie, publiée pour la pre¬ 
mière fois en arménien, revue par le docleiir Zohrab. 
Parât 1838, in-8*. 4 hr. 5 o 

La Bbco.xnaissancb de Sacûuntalâ, drame sanscrit et prâ- 
crit de Cdlidésa , publié pour la première fois sur un ma¬ 
nuscrit unique de la Bibliothèque du Boi, accompagné 
d'une Lraduclion frauçaise, de noies philologiques, cri¬ 
tiques et littéraires, et suivi d'un appendice, par A.-L. 
Cliézy. Paris, i 83 o, in- 4 *, avec une planche. 13 fr. 

CiinoMQUB GBOHGiENMB, traduite par M. Brosset. Paris, Im¬ 
primerie royale, i 83 o, grand in-8*. 9 fr. 

Cdrestoiiatuib chinoises (publiée par EJaprotb). Paris, 
i 833 , in-8*. 9 fr. 

Eléments de la langue géorgienne, par M. Brosset. Paru, 
Imprimerie royale,-1887, in-S*. 9 fr. 

Géographie d’Adou'lpéda, texte arabe publié par Reinnnd 
et le baron de Slane. Paris, Imprimerie royale, i 84 o, 
in- 4 *. 34 fr. 

HAdjatarancinî, ou Histoire des rois du Kacomir, texte 

• sanscrit traduit en français, par M. Troyer. Paris, Impri¬ 
merie nationale, 3 fortÉ vol. in-8*. 30 fr. 


COLLECTION D’AÜTEÜRS ORIENTAUX. 


Lits Voyages d’Idn Datoutau, texte arabe et traduction par 
MM. G. Defrémery, membi'ede l'Institut, et Sangoinetti. 
Paris, Imprimerie nationale, 4 vol. in-8*. Chaque vo¬ 
lume . 7 fr. 5o 


Table ALPnABÉTIQUB DBS VOYAGKS d'IrN BaTOUTAU. Pwrk , 
1859, in-8*. 

Les Prairies d’or de Maçouoi, texte arabe -et traduction 
])ar M. Barbier de Meynard, membre de rinslilul (les 
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trois premiers volumes eu collaboration avec M. Pavet de 
Courteille, membre de l'Institut). 9 vol. in-8* (le tome IX 
comprenant l'Index). Chaque volume. 7 fr. 5 o 

Le ltvbe de l*Avertissement [Kitâb et-tmbOi), de Nfaçoudi, 
traduit et annoté par le baron Carra de Vaux. 1 fort vol. 
in-8*. J 897. 7 fr. 5 o. 

Pnécis DE LÉGISLATION MUSULBiANB, Suivant le rite malékite, 
par Sidi Khalil. Nouvelle édition (1901). 6 fr. 

Le Mabâvastu , texte sanscrit, publié pour la première fols, 
avec des Introductions et un Commentaire, par M. Ém. 
Seuart, membre de l'InstituL 3 forts volumes in-8*. Chaque 
volume . a 5 fr. 

Chants populaires des Apgua.ns, recueillis, publiés et tra¬ 
duits par James Darmesteter, professem* au Collège de 
France. Précédés d'une Introduction sur la langue, l’his¬ 
toire et la littérature des Afghans. 1 fort vol.in-8*.. ao fr. 

Journal d'un voyage en Aradik (i 88 S-i 884 ). par Charles 
Huber. Un fort volume in-8*, illustré de dessins dans le 
texte et accompagné de planches et croquis. 3 o fr. 


Publications encouragées par la Société asiatique : 

Les mémoires historiques de Ssb-ma Ts’iin, traduits du 
chinois et annotés par Edouard Chavonnes, membre de 
ITnstitut, professeur au Collège de France. 


Tome 1 ", in-8". 16 fr. 

Tome ri, iu-8*. ao fr. 

* Tome III, première partie, in-8*. 10 fr.' 

Tome III, deuxième partie, in-8*. t6 fr. 

Tome IV, in-8*.20 fr. 

Tome V, in-8*.'... ao fr. 


L’AcNiÿTOMA. Description complète de la fonne nonnale 
du sacriGce de Soma dans le culte védique, par VV. Câ- 
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land» lecteur de sanscrit, à l’Université d’ütrccht, et 
V. Henry, professeur de sanscrit et de grammaire coni- 
paréo k l’Université de Paris, a vol. iii-8*. ao fr. 

Nota. Les Membres He la Société qui s’atiresseront dirtetemenl 
aa libraire de la Sodéti!, M. Ernest Leioiix, rue Bonaparte, aS, A 
Paris, auront droit h une rcmisn de .13 p. o/o .sur tr.s p^ix tli* («ms 
1rs ourrnges ri*dcMii*, A l'exrvqMion du Journal nsinlîqae. 
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wSÜRNOMS ET SOBIUQÜETS 

DANS 

LA LITTKIUTIIRE ARABE, 

PAR 

M. A.-G. BARBIER DK MEYNARD. 
(suite ^.) . ; 


on persan « oreiRe d'argenti). Sui'- 

noni de ‘Omarah 1 ). ZyAd, un des Ançâr qui sacri¬ 
fièrent leur vie pour pi'olègcr le Prophète, A la ba¬ 
taille d’Ohod (C. DE P., Essai, t. lü, p. 106; Kechf, 
fol. 20 r"; Agh.,t. XIV, p. 18). 


Siileïmân b. Daoud, ti’aditionniste, 
mort en 234 H. (SAS-S/ip de J.-C.). Ce surnom lui 
vient de son père Daoud qui faisait le commerce 
avec l’Yémen et en exportait les grandes coiivertures 
de lit primitivement d’origine persane qu’on appe¬ 


lait chadkouni (pour chad-gonnèh), à cause de leur 
pays d’origine [TabakeU el-Hoaffà;, t. VIII, p. 81; 


Kechf, fol. 20 r^; Glossaire de Tabari, p. ccau).t^' 
Cette dénomination qui ne donne 


' Vôlr le numéro de mai-juin iQO*j, p. 365-498, 
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Cfu un sens ridicule « graisse de l’homme triste », se. 
trouve uniquement dans le Lataïf, p. 3 1, comme 
étant le sobriquet d’un cerUin 'Abd es-Sanir b. Mo¬ 
hammed b. Mansour. Cependant comme ce nom 
se trouve dans le même passage du LatdiJ, à côté 
du nom d’un personnage historique, Mohamimul 
b. Ahmexl b.'Ysa (Ibn Am., t. Vllf, p. i m et n9), 
surnommé «pied de vache» (voirjxJI il est 

à présumer que cet 'Abd es-Sam^, fonctionnaire et 
commensal du khalife Moktadir se déclaia a\ec 
Kab el-Bahtr pour Ibn el-Mou tazz. 


«le fugitif». On n’est pas d’accord sur le 

personnage qui portait ce surnom, bien qu’on 
admette qu’il s’agit d’un poète antérieur à l’islam. 
D’ai^ès Kechf, fol. 2/1 r*, et Miz., t. II, p. 219, ce 
serait KhàJid, fils d Amr, fils de Morrah, et le vers 
auquel il de>Tait son surnom, serait celui-ci : 




• C’est moi C/ierW, pour qui a appris à me connaître, moi 
le défenseur de la vérité et qui suis sans rival. » 

Mais, sdon une. autie version rapportée par 
S. DB ^ACY, Anthol ar., 2). 46 ü, Je sui*nom et le vers 
ci-dessous, qui lui aurait donné naissance, appar¬ 
tiennent à *Amr b! Ribah Es-Solami, père de la 
lK)ètesse El-Kliansâ ; 
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« Mes frères sont partis et je reste isolé, seul dans leurs 
douars, et fugitir. ■ 

S. de Sacy traduit le mot cherld par « exposé aux 
poursuites », ce qui est plutôt le sens de 

b 

ChighJ) ou Chaghib. Nom de la mère du 

khalife Mouktadir Billah, dix-huitième Klialife ab- 
basside, qui régna de aqô à 3^0 H. (907-932 de 
J.-C.). C’était une esclave affranchie, et son nom 
signifie « turbulent, querelleur b. ; . 

Chakirâl. Surnom du poète an té- 

islamique Mo*awyab b. el-Hâritb b. Temîm, qui lui 
fut donné à cause du vers suivant : 

ppdt A 3 J^l <Xi 

«Je porte une lance aux nœuds solides que le sang des 
ennemis revêt de la couleur des anémones, a 

CkaJdrât est en effet le pluriel de chalar, un des 
noms de cette fleur. Les Benou’l-Harith b. Temîm 
s’appelaient Benou Chakirah, Au lieu de Chikrân 
que donne le Kechf, le nom du poète est Chakir 
dans t. TI, p. 219. Sui' la forme Chikrân, cf. 
Tab., 1,1778. 

A- J 

2* Choukrân. Surnom d’un affranchi ou client 
[mawla) du Prophète, Abyssin de naissance et dont 
le nom était Çalih. Cf. Ion Saad, éd. Sacbau,t. lll, 
I, p. 34 . 
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jS^ «long et mince, fluet*. S()bri([uct tluii 
l)o6te du i" siècle, plus connu sous le surnom <le 
* fils (le la besace. ». Voir 

GrammairÛMi, philologue et poète, Abiml- 
Hasan ‘Ali b. el-Hasaii résidait h Moçoul où il mou¬ 
rut en 6oi H. (laoé de J.-G.). 11 avait reçu le sin¬ 
gulier sobri(|UPt de (jkoïïutini «le petit flaircur», et 
Texplication quil en donnait lui-méme est tellemenl 
puérile et malséante que nous devons nous borner 
à en donner le texte sans le traduire : 

(J»* jo J^l cUl JU* 

iJ JL^UI OOft tili (jj^l 

La notice que donne Ibn Khall. de ce personnage 
le dépeint comme un musulman de foi douteuse, 
d’un caractci*e haineux et malveillant. On trouvera 
d’ailleurs dans la traduction de M. de Slane, 1 . 11, 
p. a8o, le passage dont nous n’avons cité que le 
texte. 

Chanfara, «le lippu». Tel (ist le so¬ 
briquet (pie la plupart des auteurs donnent à cq 
bédouin aussi réputé pour son agilité comme coureiu' 
que pour son talent poéticpie. B ne faut pas oublier 
cependant (pie le célèbre poème classicpie intitulé 
Lamy al d-Arah ne peut lui être attribué avec certi¬ 
tude. 11 en e.st de lui comme d’un autre œureur et 
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poète non moins connu, Ta'balla Gharrân (voir 
,e. dont les kaçidek sont pour la plupart dune 

^ovonancc inccrlaine. On doit se. rappeler aussi que 
Chanfara est souvent confondu, dans les lezkvei 
arabes, avec deux de se.s rivaux, Thâbit b. Djabir et 
*Amr b. Bai rak. Voir Khh.i t. Il, p. 16 , C/ims/.ar.. 
Il, p. i3/i; Fresnbl, Première leW'e, Joamal asui- 
lûjae, p. 9*i el suiv.; Nôldekk, Beitrà^e, p. aoo. 

. le rôtisseur ». Surnom du poète Chütâb 
ed-Dîn Yousouf b. Isma'il, originaire d’Alep-où il 

naejuit vers 56 a H. (. .66-1.67 de J.-G.). H full.e 
d’éüoiteamiüéavec'ie edèbre b.ogi-ûpl.e Ibn Kl.al- 
likân qui a laissé de lui une lo.igue not.ee (t. 1\, 
p 5 , 4 - 679 ). Malgi-é l.a diftére..ce <le leurs croyances 
î^igieuses — Chawa appartenait h la secte outrée 
des Cl.iiles <i.if p.ocla.nenl la divinité d'Ali, lei»' 
amitié dura jusqu a la mort du poète survenue en 

635 H. (.a37 de J.-C.). 

, diminutif de_.cU, • le petit poète », so- 

b.-toet injurieux infligé par le poète Imrou’l-Raïs 
dans le bél suivant à Mohammed b. Houmrân el- 
Dj'ofi, qui avait refusé de lui vendre un cheval de 

prix : 


' ' S'' '' O'' 

içjL (^' 4 ^ 


.(h mes deux compagnons) faites savoir de m» 

,«lit poète tpso e'esl de propos délibéré que). n e. .nmst. 


Hartm. » 




■- . NV é-.; 
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Harîm était ie grand-père du pauvre poète en 
question; d est difficile de savoir à qui se rapporte le 
pronom féminin dans le second hémistiche. Lis. ar., 
t. VI, p. 85 , qui le cite, se borne à rappeler que ce 
Mohanmied h. ïlouinrân fut un des sept person¬ 
nages qui, aux temps de ia Djâhelyeh, portaient le 
nom (le Mohammed. Voir ladj, l. III, p. 3o i ; Mh., 
p. i 46 . On connaît aussi sous ie surnom de Choaïr 
ujî poète antérieur à fislain, dont ie nom était 
Hani I). J auhah Cheïbâni. 


“1) " ' * A 

■ « panache de gloire >. ‘Ahd el-Mot- 

taJib, le grand-père du Propliètc, fut, dit-on, sur¬ 
nommé ainsi parce qu’ü avait une touffe de cheveux 
blancs en venant au monde. C’est ce que rappelle Je 
vers suivant du poète Hodafali : 


jîpdl jliUô 


«Les ais de Cheîbtt «l-Hanid, dont le viWe brillait 
^in de la nuit sombre comme brÜIe la lune dans tout 


nu 

son 


U n est IMS hors de propos de rappeler ici que le 
bis de Haclum, dont ie nom primitif était 'Amr, 
devait son surnom patronymique 'Abi el-Mottalib i 

la circonstance suivante. Devenu orphelin et réduit 

a la plus profonde misère, il fut recueilli par son 
oncle inateracl Mottalih ijui alla le chercher à Mé¬ 
dine et le ramena en croupe sur son cheval. A la vue 
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(le cel clranger misérablement vêtu, la famille de 
MûUalib lui demanda quel était cel enfant. Hon¬ 
teux d’avouer que c’était son neveu, il répondit ; 
^Ahd el-Motialib «c’est re.sclave de Mottalib », cest- 
à-diiT mon propre esclave, et le nom lui resta (C. de P., 
Essai, t. 1, p. a58; Mostatmf, t. II, p. 34; Noël 
DES Vergers, Vie de Mohammed, p. loo). 

. Le traditionniste AJ)Ou’l-*Abbas 
Ahmed b. Haroun es-Sermedi avait été surnommé 
n le démon de l’arcade », parce qu’il siégeait ordinai¬ 
rement près de Bâb et-Tâk à Koüfah. Keclif, fol. 3 4 
hit. Mahasin, t. I, p. 5 i 8 , donne le même sur¬ 
nom - à Ahméd Cheïbani. On sait que. le mot tâk 
ti'aduit ici par «arcade», signifie aussi «ouver¬ 
ture pratiquée, dans l’épaisseur d’un mur, fenèti’e 
ou niche» [Journal asiatique, VIH* série, t. XIX, 
p. 4oo). Un des principaux quartiers de Bagdad dans 
la ville de l’est se nommait Bâb et-tâk [Mo^djem, 
l.VI,p. 445 ). 

^ ^ ÇâJiib « le compagnon, l’ami ». Ce titre, 

qui est donné è plusieurs personnages connus, dé¬ 
signe surtout Abou’l-Kasim Isma*ïl Ibn *Abbâd, mi- 
nisUe des princes boueïhides Moueyyed ed-Dauleh et 
Fakhi’ ed-Dauleh. La faveur que le premiei* de ces 
princes, son compagnon d’enfance, ne cessa de lui 
accorder lui valut le poste de viâr en même temps 
que le titre de Çâhib. Telle est du moins l’opinion, 
d’Eç-Çabi, cité par Iun J&wHALl., t. I,p. uiS. Çàhib^ 
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6S 

IbnÂbbâd,nécn 826, mourut en 38311 . (938-995 
(loJ.-C.). Cet homme d’Etat était non sculenienl Je 
protecteur éclairé des savants et des littérateurs, mais 
il s’adonnait lui-même avec succès h la jîoésie et aux 
sciences réunies sous le nom à'edebyât. On a con¬ 
servé quelques fragments de ses poésies et d’un dic¬ 
tionnaire intitulé Moühît qui n’avait pas moins de 
sept volumes. Une longue et intéi’essante notice lui 
est consacrée dans la Yetimet ed-dehr, éd. de Damas, 
1.111, p. 31 . 

nie véridique». SuiTiom : 1" de l’imAm 

Dja'far b.•Mohammed, descendant direct d’\li b. 
Abi T^b et l’un des dciwe imàms des Chiites; 2“ du 
traditionnisle Ahmed b. Mohammed El'KluLchhâh 
[Kecfif, fol. 20 r^). 

^^^Uo.Abou Yahya Mohammed b. *Abd cr- 

Uahmàn el-Bagdadi, un des maîtres liii grand tradi- 
tionniste El-Boukhâri, devait, dit-on, le suinom de 
Çaikah nia foudre» à l’édal et à la vivacité.de sa 
mémoire {Keckf, fol. 28 i*®). 

^^i>sAo «le très véridique». Ce surnom, qui 

accompagne le plus souvent le nom du khalife Abou 
Bekr, lui fut donné k cause do la fois ponlanée cl 
sincère avec laquelle il proclama, un dos prcmiei's,. 
la mission prophétique de Mahomet. Un des pre¬ 
miers aussi il fil acte de loi lorsque le Prophète ré- 
Mîla à scs pi'emiers disciples son asoensioh au ciel 
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[mit'àdj), etc. Cf. Nawawi, Bio(jr. Dicl., \). 087; 
Tar. eL-Kholâfa, p. la; MosUiiraf, H. p. ^ 4 ; 
Kechf, fol. a 5 r^, qui donne trois versions différentes 
de forij^ine du surnom d’Abou Bekr; G. de P., 
Essai f t. ]I1, p. 61 a. Voir aussi Ibn Sa ad, éd. Sachau, 
l. 111, r série, p. 180. Ce même surnom est quel¬ 
quefois donné h tort à fun des plus anciens rappor- 
lours de traditions, MobaiTimed b. Abi Bekr, né a 
Dzüu-Holaïfah dans la lo* année de l’hégirc; par¬ 
tisan d’Ali contre ‘Ayechab, il fut tué en Egypte, 
l’nn 38 11 . ( 658-659 de J.-C.). ; 


J* Çourroa doarrln ou, d’après la prononcia- 

Üon usuelle qui supprime les .l.'^sinences ca.suelle.s. 
Çoafi-dourr, c’est-à-dire • collier <le perles.. Le pocle 
\bouMai.sour'.\li il>n el-Hasan. mort on 665 H. 
(io7a->073 de. J.-C.). était ainsi nommé par scs 
cotilcinporains charmés de la beauté do ses poésies. 
Un revanche, son père, honni à cause de son avance 
sordide, reçut le sobriquet injurieux de^Ji Çoiirr- 
àa'oj-« collier de crolin • (Bwjr. Dicl., t. Il, p. 3 aa)., 


Un juriscon.sulle de Bagdad qui 

fut aussi un poète’en vogue, Abou’l-Hasan 'Ah, fils 
d’Abd-.el-Wâhid (mort en 6ia H. [loai-ioaa de 
J.-C.) ou cil 618 H. d’après le DtâleUxoMl. ms.-, 
doLeyde. fol. 46 v”), avait jusqu’à trois. surnoms 
qu’il devait à l’inspiration galante de ses ijixazel et a 
certaines expressions raffinées dont il les enjoliva^ 
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On le connaissait sous le surnom de Çart cd-doalld 
« la victime delà coquetterie », Kaiil cl-ghawâchi « tué 
par les (belles) voilées », et un troisième 
dont le sens est incertain et ([ui peut se traduire par 
« rhoinme deux fois sot», surnom qui serait peut- 
être le plus mérité. Quant aux deux promiers, ils 
ont une grande analogie avec celui du poète Moslini 
fils d’El-Walid (voir le mot suivant). [Cf. Biogr. 
Dict., t. II, p. . 3 ao.] 

AbouM-Walid Moslini, fils d’Kl- 

Walid, poète célèbre du i/i* siècle de fliégire, né à 
Koufali ûatre les années 1 3 o et i 4o fi. (747-7 58 de 
‘ J.-C.). Ses débuts furent difficiles, il lutta longtemps 
contre l’indifférence de ses contemporains et n’obtint 
de réciter scs vers en présence deHaroun er-Rachîd 
que grâce, à l’influence de la famille de Yézid b. 
Maziâd. Ses poésies se recomniîmdcnt par la grâce, 
et l’élégance delà forme plus que par la vigueur de 
la'"pensée. Quelques critiques arabes le considèrent, 
non sans raison, comme l'un des premiers inslign- 
teur.s de la décadence qui se manifesta dans la poésie 
dès. la (in du n* siècle. Voir cependant l’appré¬ 
ciation que noas avons donnée de cette évolution 
littéraire dans les Actes da onzième Congrès des Orien¬ 
talistes, t. 111, p. I à ai. H est difficile de ne pas 
la considérer comme la conséquence inévitable des 
modifications profondes que l’islamisme et une civi-’ 
lisation nouvelle empruntée à la Perse ont fait suljir 
au génie sémitique. Voir aussi Goluziuer , AUe and 


SURNOMS ET SOBRIQUETS ARABES. 65 

lieue Poésie, dans Ahhandlungm, t. I, p. laa. En 
cc qui concerne le siirnom par lequel MosJlni est 
plus connu que par son nom véritable, on s’accorde 
h en trouver l’origine dans le béit suivant : 

^ ij ^ 

" ^ X 

«Qu’est-ce que la vie si ce n’est aimer et supi^inber ; A'" 
Vivi-esse du vin et des beaux veux ?» " 

Ou plus directement encore dans une pièce 
que . la belle édition publiée par M. de Goejc donne 
dans le Supplément, p. 390,0! qui est citée aussi dans 
le Laùnf de Tâlebi, p. 3*4 : 

J15^I d ^ J-^ uj 

•y- ^ ' 

M . 

✓ y J Q ' y ^ ^ ^ 

jlj—AJI l*X4b 



«Un teint de rose, des yeux languissants, des lèvres qui 
laissent voir une rangée de perles blanches comme l’an¬ 
thémis , 

«Deux boucles noires qui rehaussent la blancheur du 
visage, des seins arrondis comme la grenade : 

a Voilà le pouvoir irrésistible auquel j’ai succombé, voilà 
ce qui m’a fait nommer la Victime des belles. • ^. V,çî 


Cf. Diwan poétœ Ahul fValid, etc. qaem edidit 
M. J. DE Goeje, Lugd.-Batav., 1875, in- 4 ^ p. 37; 
Ibn Kot., p. 538; Hamasa,p. 438; Kechf, fol. 3 5 ï*.‘ 


X. 
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. Le poète anté-islamique 'Orwah h. El- 


VVerd b. Zeïd fut surnommé « 'Orwah 

des mendiants* parce qu’il vivait de maraude, en¬ 
touré d’une troupe de bédouins affamés, cherchant 
leurs moyens d’existence dans le vol à main armée 
et chantant ensuite leurs exploits dans des pièces qui, 
après l’islam, devinrent des modèles de style pour 
les écoles de Koufah et de Basrah. Telle est l’ex¬ 
plication fort acceptable donnée par Agk., t. Ifl, 
p. 190-197, à ce surnom; elle semble préférable à 
celle qui le tire d’un vers d’une de ses kaçideh ; 






«Dieu maadisse le mendiant qui, lorsque la nuit ôtend 
son ombre, devient fureteur de bons morceaux [îitt. : d’os à 
moelle) et pilier de boucherie I » ’ 


; Voir Noldexe,- Die Gedichle des Urwa, dans 
AbliandL d. K. G. d. îV., p. $7; Dclectas veteruni 
ca/Tnmam arah., p. 87; voir aussi la Notice de Bou¬ 
cher dans Journal asiatique, Vi* série, t. ÏX, p. 97. 


yLlA.10 Çalatân, surnom de deux ou trois poètes 
anciens. L'un est Kothâm b. Khabyah El-*Abdi ; on 
trouve dans Ibn Kot.' , p. 3 ï 4 , deux pièces de vers do 
ce poète, dont la première renferme une appréciation 
curieuse du talent des deux célèbres rivaux Djerîr et 
Farazdak. Un autre personnage, moins connu, est Ça- 
IcUdn El-Fehmi, Il est présumable que oes deux poètes 
ont été réunis sous le nom ooilectif.de Çala^, au 
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duel, Gammo on dit « leë deux ‘Onaar » en par- 
lant d’Oniar b. KJial^h et d'Omar b. *Abd Ei-'Aztz. 
Cf. Agh., t. XXI, p. 4 j. Cependant on peut aussi 
prenilrc Çcdtdii ou CalcUàn comme nom au singu¬ 
lier signifiant «honiuie (ou cheval) agile, ardent à 
la course, etc. » {Lis. or., t. II, p. SpS.) 


. Un ancien poète arabe, ‘Amrb. Ghânem 
de la tribu de Tay, a été surnommé Eç-Çamont k\c 
silencieux « à cause de ce vers d\me de ses fcaçideh : 


£l}\ Jjb (jl 


«Si j’ai gardé le ulence, ce n’eit pas que j’eusse la pa¬ 
role embarrassée, mais seulement parce que l’étranger est 
silencieux. » [Kechf, fol. a 5 v*.) 


' Miz ., t. Il, p. □ a Q , lit ^. Çamoai est aussi le nom 
d’un cheval de race appartenant h El-Molhellem b. 
*Amr Et-Tanoukhi; il en est fait mention dans ce 


l>cït : 


< Jusqu'au jour où je verrai le cavalier deÇamout, chas¬ 
sant devant lui les cohortes (ennemies) comme un troupeau 
de ohamelles.» [Lis. ar., t. II, p. 36 i.) 



, S’il faut en croire Motarrew, le commen¬ 
tateur des Séances do Hariri, on aurait surnommé 
Çanna(^a}if « oymbalier » le poète El-*Acha Maïmoun • 
b. Kaïs, à cause du retentissement de ses poésies^ qui - 
étaient chantées dans toutes les tribus, ou simple- 
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ment à cause de la pureté et de l’éclat de ses vers. 
Cf. Mahâmàl, éd. de Sacy, p. 54 o. — Selon Ihn 
Kot., qui cite ce poète p. i 35 -i 43 , il devrait son 
surnom au vers suivant : 


XJK^VmJ y 

J, •’ 1 t 

iJi AJL^M ^ 16 )^ 


«Et tu l'entendras répondre au son de la cymbale, lors¬ 
que la musicienne prodigue ses vocalises. » 

Il est vrai que, poui' faire de la cymbale un in¬ 
strument chantant, Jbn Rot. est obligé d’ajouter 
qu'ici le poète assimile cet instrument au luth : 

Ghawth b.'Morr (b. *Odd. b. Thabika 
b. Elyas), chef d’une sous-tribu de Modhar, qui pos¬ 
sédait aux temps de la Djâkefych trois prérogatives 
fort précieuses pour les Arabes : i ® donner le signal 
du départ aux pèlerins réunis sur le mont Arafah ; 
a“ les conduire au -Val de Mina, le jom' des sacri¬ 
fices; 3 * présider au jet des cailloux, le iendeniiiin 
des sacrifices, et ramener ensuite les pèlerins à la 
Mecque. Les descendants de Ghawth conservèrent 
ces fonctions jusque vers le milieu du m* siècle de 
notre ère, époque où ils en furent dépossédés par 
les Khoza*ites. Quant à l’origine du nom de Çov^ah 
donné à ce chef, voici comment elle est expliquée ■ 
dans Kechf, fol. a 5 v“. La mère de Ghawlîi avait 
perdu ses enfants et il ne lui restait plus que celui-ci ; 
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elle fît vœu, si elle le conservait vivant, de le vouer 
au temple de la Mecque, et elle ly attacha par un 
lien de laine [çoafah)^ en signe de consécration. Le 
feu consuma le lien et l’enfant redevint libre, mais 
le surnom lui .resta. Cf. C. de P., Essai, 1. 1 , p. 2 20 ; 
Ibn Ath., t. U, p. i 4 ; Lis. or., s. v, 


• Parmi les personnages plus ou moins 
célèbres qui portent le surnom de Çoali,ie plus impor¬ 
tant est Mohammed ibn Yahya, auteur d’une his¬ 
toire des Khalifes, ouvrage précieux dont on regrette 
la perte; cet auteur était en même temps de pre¬ 
mière force au jeu d’échecs, au point que son nom 
est devenu proverbial. Il vivait sous le règne de 
Moktafi et de Moktadir et mourut à Basrah en 345 
(g45J. — Ibrahim Ec-Çouli, secrétaire d’État sous les 
oixlres de Fadlil b. Sehl, iii* siècle de l’hégire. — 
Ces deux Çouli avaient pour ancêtre commun un 
prince d’origine turque, Çoul-Tekîn, qui régnait 
dans leDJordJân (Gourgân); il fut dépossédé de son 
trône par Yezîd b. Mohalleb et se convertit à l’is¬ 
lam [Biogr. Dict., t. I, p. 22; cf. Fragmenta hist. 
arab., éd. de Goeje, p. 4 i)- 


k le traqueur des cavaliers ». 
Surnom'd’un chef arabe de la tribu de Yarbou', 
qui vivait-au commencement du vif siècle de notre 
ère. Voir • 


jLô. Mo*uwyah b. *Abd el-Kcrîii), originaire de 
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Basrah, qui fournit plusieurs hadîts à son compa¬ 
triote Hasan el-Basri, fut surnomme Dhâll « 1 égaré » 
parce que, à fépoque du pèlerinage, il se serait 
perdu sur la route de la Mecque; voir Abod’l- 
Mahasin, l. I, p. 5 oo. fi mourut en.i8o H. (796 
de J.-C.). Le Hâfez *Abd el-GliArii, cité par Kechf, 
fol. a 5 y*, disait : « Il y a deux hommes d'un mérite 
éminent rpii ne sont connus que par un surnom 
misérable, à savoir Mo*awyah b. Abd el-Kerîm 
ed-Dhâll et *Abd Allah b. Mohammed ed~Dka^ 
« l’infirme ». Ce dernier était appelé ainsi à cause de 
. son aspect souffreteux ; mais il rachetait sa faiblesse 
'physique par la vigueur de son érudition et la puis¬ 
sance de sa mémoire, comme traditionniste. » 


0 le paon ». Ce surnom* est porté par un 
certain Dzakwàn cpii se distingua comme 

leciear,, du Korân [Kechf y fol. a 5 v“). Il ne doit pas 
être confondu avec Dzakwân h. *Ahd Kaïs qui fut 
tué à la bataille de Bedr. Sur les différentes significa¬ 
tions du nom de Dzakwân, voii' Ibn Doreîd, p. 11 5 . 


Surnom de *Amir, fils d’Elyas, fils de 
Modau. Voir 

ULUlo. Abou^l-Kasim Ahmed b. Mohammed 
b. Jbrahîm Tabataba, poète descendant d’Ali' par 
Hûseïn; il est connu sous le nom d'Ibn Tabâtaha, 
mais en réalité c’était son grand-père qui était nommé 
ainsi. Voici, d’après Kechf, fol. a6 r“,l la raison de 
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ce sobriquet : « Cet Ibrâhîm avait un défaut de pro¬ 
nonciation qui l’obligeait h prononcer la lettre /r 
comme un t. Un joiu il ordonna à son donie.stiquc 
de lui apporter un vêtement de dessous (kaùâ). — 
H Est-ce une doixvah que vous voulez? demanda le 
\’^et. — Non, tahâ, tabâl* 11 voulait dire «mon 
kabà, mon kabà ». De là le surnom qui lui fut donné 
par pjaLsanterie et qui lui resta. Cette anecdote est 
rapportée dans les mêmes termes par Ibn Khall. , 
t. I, p. ji 5 . Voir aussi l’édition d’El-Fal^ri par 
M. Ahlwardl, préface, p. xxii et suiv. Sur les deux 
vêtements dont il est parlé ici, cf. Dozy, Dici. des 
noms de vêtements, p. 177 et 35 a. — Tâlebi, Yelh 
met, éd. de Damas, 1. 1 , p. 3 a 8 , cite quelques vers 
de ce poète, mais ne donne aucun renseignement 
biographique. 

Le traditionniste ‘Othmên b. *Abd cr- 
Rahmàn b. Moslim, de la famille de Koreïch, était 
nommé 'farcüfi, parce qu’il recherchait parmi les 
liadtts ceux qui sont les plus rai’es et les plus curieux, 
oby® est le pluriel de (pii a cette signification 
[Kechf, fol. a6 r^. Cf. Deubj, Mizân, t. U, p. 166). 

oU^ . C’est le nom collectif des trois fils de 
‘Ady.b. Hàtim , à savoir : Tarif, Tarafah et Mo • 
Uirrif, (pii furent tués tous les trois à la bataille de 
Çiffin (37 de l’hég.) en combatUint dfuis les rangs 
des partisans d'Ali,' fils d’Âbou Talib [Lis. or.. 
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Tarafah b. el-*;\bd b. Sofiân, un des pius 
célèbres poètes de lepocpie antc>islamiquc, auteur 
de la Moallakah L’origine de son sur¬ 

nom est obscure. Ibn Kot., p. 90» se borne à dire ; 

‘ On prétend que son nom était ^Anir et qu’il fut sur¬ 
nommé Tarafah à cause d’un vers dont il est l’au¬ 
teur » aîU 04^ question ne 

se lit pas dans le Kitâb ech~chVr, mais c’est peut- 
être celui qui est cité par Toilj, s. v., et par Taleiji, 
La/oÿ*, p. ao : 

Lu; Al ii; ^jixii ^ 

^ ✓ 

' « !^e vous kitez pas de pleurer MoUarIf ni vos deux émirs 
quand ils s'arrêtèrent dans le douar. » 

D’après Lis. ar., le surnom Tarafah serait dérivé 
du nom d’un arbuste de l’espèce du tamarix, dont 
les chameaux broutent les feuilles épineuses et 
amères. Même explication dans Khiz., t. I, p. did. 
Quatre poètes ont porté le nom de Tarafah, mais 
l’auteur de la Moallakah est le seul qui ait survécu. 

Abou Nefr b. Hakîin, de la tribu de Taÿ, 

poète distingué qui vivait au i* siècle de l’hégii’e, 
mort vers l’année 68 H. (688 de J.-C.), était .sur¬ 
nommé Tirimmâh, à cause de sa taille longue, et 
mince. Quoiqu’il ftit affilié à la secte des Âzrakites, 
il resta toute sa vie l’ami intime du poète Komcïl . 
qui professait les doctrines chiites. 0 C’est, disait-il, 
la haine du vulgaire qui nous unit » jjh*? JLê LjUsI 
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aüUJî. — Dans Y Agit., qui fournit la notice de ce 
poète, t. X, p. 1 5 6-161, se trouvent deux vers qui, 
au dire de quelques-uns, auraient donné naissance à 
son surnom : 


j[An s>\ 





■ Ô longue nuit, trouverai-je enfin le rëpos du matin, càoi 
pour qui les matinées ne sont pas plus calmes que tu ne l’es. 
Et cependant quelle donceur pour les yeux n promener nu 
loin leurs regards, dès les premières lueurs du jour ! ■ 


’ Il semble que, h la fin du secondieït, on devrait, 
au lieu de , lii'e qui a le même sens et se 
rapproche mieux du surnom à expliquer, mais la 
première leçon est aussi celle de Ibn Kot., p. S^i; 
voir aussi. Lis. ar., t. 111 , p. 36 1. 


L’auteur bien connu du poème inti¬ 
tulé Lamyat el-Adjem, plusieurs fois traduit en Eu¬ 
rope, Abou Ismalfl Hûseïn, fils d’Ali, fut surnommé 
Toghrâyi en raison de ses fonctions de chancelier 
d’État, sous le sultan Seldjoukide Mas*oud b. Mo¬ 
hammed; en cette qudité, il possédait le sceau de 
l’État, nommé en turc ioughrâ. Cette dignité.s’est 
maintenue dans l’Empire Ottoman ; le Nichândji est 
un haut fonctionnaire de la Porte, chargé d’appo¬ 
ser le monogramme du Sultan sur les décrets inipé- 
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riaux (D’Oiisson, Tableau de l'Emp, Ollom., t. VII, 
p. 192). L’auteur du LatnytU tomba entre les mains 
de SultujQ Mahmoud après la bataille de HaniadAii, 
liai de , et fut mis à mort sous l’inculpai ion, 
d’ailleurs injuste, d’atliéisme (Iun Kitall., t. I, 
p. 462). — Voir 

Tofaïl b. Ka^b el-Gliannwi, poète 
'né dans les dernières années de la DjâJicfyeh, cl 
surnommé le Tojoul def chevaux, è cause de la 
beauté des kaçidefi où il décrit le cheval arabe. Au 
rapport J Ibn Kot. , (p. ayS), ce poète, avant la iiais- 
sance de l’islam, portait dans sa tribu le nom do 
* l’embellisseur », titre honorifique qu’il devait 
è l’éclat et au mérite de* ses vers. U mourut sous le 


règne de Mo*awyah qui le préférait à tout autre poète 
et disait : :» « ainenez- 

moi Tofaïl et gardei les autres poètes pour vous » 
{A'gh, t. XIV, p. 88; Khiz., t. III, p. i 43 ). — Il ne 
faut pas confondre ce personnage avec lé Tofaïl des- 
noces ( Tofaïl el-AVeu ou ei-AVaw), le type du para¬ 
site chez les Arabes, sur lequel on peut consulter 
MeSdani, Prov., t. n, p. 281. 


XaiLL. faUiah, qui est le nom d’un arbre de la 
famille des acacias, probablement l’acocia oevenied, 
est aussi le surnom de plusieurs personnages deiantt'. 
quité arabe ou du i* siècle de l’hégire..On ftn trouve 
la mention dans Khiz., t. lH.-p. Sgù* èt Lis. ar., 
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l. lU, p. 366. Le plus connu est Talhah b. 'Obcül 
Allah b. ‘Olhmân, un des Compagnons, qui se dis¬ 
tingua par sa bravoure et sa générosité. Apres la 
journée d’Ohod, il reçut du Prophète le titre hono¬ 
rifique de Talhnt cl-khaïr « T. du bien », et après 
Honeïn, celui de Talhat el-Djoad « T. de la généro¬ 
sité ». Cf. Ibn Kuall., t. III, p. bïOiMostap'af, 1.11, 
p. 44. — Le diminutif Toleikah est le sur¬ 
nom de deux frères, fils de Khowaïled el-Asedi. * 

V. V * 

'fumas p) et Tamis signifient ordinairemeriL 
« aveugle »; cependant ce surnom est donné à Ahmed 
b. *Abd AUab el-Kâtib, neveu du célèbre écrivain 
Ibrahim eç-Çouli; or ce personnage, au rapport de 
' Lis. ar. , s. V. , était seulement borgne. Il est vi'ai que 
le même mot signifie aussi « un regard terne et ma¬ 
ladif ». C’est ainsi qu’il faut sans doute comprendre le 
vers suivant d’El-Bohtorî, décrivant une nuit sombre 
et silencieuse : 




« Pas de lune : rien qu’un soufQe expirant comme celui du 
moribond, une lueur terne comme celle de Timas k l’oeil 
trouble et languissant. — Lambia natantia somno. » 


9 

« le petit paon ». Le plus ancien chan¬ 
teur de Médine, 'Yssa b. *Abd Allah (ii* siècle de 
l’iiég.), reçut le surnom de Toweas de ses comparons 
de débauche et le conserva; voir sa notice dans 
Agh., t. II, p. 170-176. 11 passait pour exercer une 
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influence funeste, une sorte de gctlatara, ce qui a 

donné lieu au proverbe: j.UI;voirMEifDÂNi, 

Prov., 1. 1 , p. a a 6. Il faut remarquer d'ailleurs que le 
paon est considéré par les Arabes connue im oiseau 
de mauvaise augure. Towaïs reconnaissait qu’il por¬ 
tait malheur aux gens et rappelait que les principaux 
faits de sa vie coïncidèrent avec les événements fu¬ 
nestes survenus de son temps. Lui-méme fut victime 
de la fatalité et aussi de l’étourderie d’un hâtih du 
khalife SûleïniAn. Ce souverain, scandalisé des dés- 
ordi’es dont Médine étîiit le théâtre, avait ordonné 
au gouverneur de faire le recensement des chanteurs 
et virtuoses de cette ville. Or, en écrivant le mot 

fi 

jaLl ■ dénombre ■ le kalem du secrétaire éclaboussa 
✓ 

ce mot et fit jaillir un point sur la lettre ^ qui de¬ 
vint j*. Le gouverneur lut jaÂ.1 « châtre i», et l’infor- 

✓ 

tuné chanteur perdit sa virilité. Un point oublié 
coûta moins cher à Martin d’Azeglio. 

TayyâTf « qui vole, oa voltige souvent »; au 
fig. '• léger, inconstant ». Surnom : i* du poète *Abd 
Allah h. Mo awyali, de la famille d’Ali ben Abi Talih. 
Voir sa notice dans Agh., t. XI, p. 66-79; 

Dja'far h. Abi Tâlib,’tué à la bataille de Moutah, 
an 8 de l’hégire. 

Mouirah b. Charahîl el-Hanidâni. Sa 

piété exemplaire, sa conduite édilianle lui v^urent 
l’épithète de « bon » Kl-Tàib, et aussi de« Mourrah du 
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bien»Toujours absorbé par l’acconiplisse- 
ment des pratiques religieuses, il ]>assait sa vie à la 
Mosquée et accomplissait en vingt-quatre heures jus¬ 
qu’à mille rckaa (prosternations rituelles et oraisons 
de la prière obligatoire [Kechf, fol. a 6 v*]. 

Abou Sûleïmân Daoud, fils d’Ali, juris¬ 
consulte d’un vaste savoir et d’une piété profonde, 
surnommé Ez-Zâhiri, parce qu’il établit son système 
de jurisprudence sur le sens extérieur du Korân’ et 
de la sonnali, en rejetant les principes de Vidjmâ* 
et du Kyâs, c’est-à-dire les décisions des premiers 
imâms et les déductions analogiques des anciens 
niodjtakid. Voilà pourquoi aussi l’école fondée i>ar 
. Daoud b. *Ali est nommée * les partisans du 

sens extérieur ». Cf. les Kuall., 1 . 1 , p. 5 o i. Ez-Zahiri 
mourut en a y O H. (844 de J.-C.), voir J 5 /o^r. Dict., 
t. 1, p. 5 0 1, ou en a 96 selon Ibn el-Athir, t. VIII, 
p. 45.Cf. Goldzihbr, Die Zahiriten, Leipzig, i 884 . 
.. £ 

Mohammed b. Sa*d b. Abi 

VV^akkas fut, on le sait, un des chefs les plus influents 
qui embrassèrent le parti d’ibn el-Ach*ath contre le 
khalife *.\bd el-Melik, en 81 H. (yoo-yoi de J.-C.). 
Après la défaite de ce rebelle à Deïr el-Djemadjim, 
Mohammed fut amené prisonnier devant El-Had- 
djadj qui lui fit trancher la tête, après lui avoir adressé 
ces paroles insultantes : « Misérable, ombre de Satan, 
commentas-tu consenti, orgueilleux comme tu l’es, à 
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devenir le màezzin d un tisserand, fils de tisserand? «. 
Tâlebi, LaUüf, p, 28, en citant oes faits ajoute 
quen effet Ibn el-Ach*ath était originaire du Yémen 
dont les habitants sont qualifiés injurieusement de 
tisserands, par les Arabes du Nord. — Mais Ibn Ath., 
t. IV, p. 3 1 5, affirme au contraire qii’Ibn ei-Ach*atli 
était issu dune des plu» nobles familles du Yémeji. 
— Sur la révolte, de cet émir et la lutte, qu’il soutint 
conli'e le kbalifat de Damas^ voirM- Pebrikr, Vie 
d’El-Haddjadj, p. i5i-2o4; Price, Betrospect of 
Mahom. Hislory, t. I,p. 455. — Il n’e.stpas inutile 
de rappder que le. lakah de ce Mobainrned b. SaM, 
dont la laideur était devenue proverbiale, a son anti¬ 
thèse dans le titre honorifique Zill Allah Jdl-anlh 
« ombre de Dieu sur la ten’c », qui est resté jusqu’à 
ce jour attaché au nom de.s souverains ottomans. 

^Ix. Le poète Kaïs b. Djerwali, de la tribu de 

Tay, dans une satire contre le roi de Hirali *Amr III, 
petit-fils de Mà e-s-Semâ, qui fit une agre.ssion injuste 
contre la tribu des Adjaïtos, avait inséré ce vers d’où 
lui vient son surnom : 


b| pÿJuii U (jiaJU 


■ Si tu ne modifies pas en partis tes mauvais procédés 
(à notre égard), je taillerai (en flèche) l’oi que je suis ou 
Imin do ronger. • 


D’où le sobriquet de rongeur qui lüi rcata. Le j^ète 
fait sans doute idlusion ici à une nouvdle satire qu’il 
méditait de lonccj' contre le roi de Hirah. Ce vers 
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iriiferim* d’ailleurs plusieurs variantes qui en inodi- 
fient le sens, entre ttutivs oJl au lieu de bl au 
dtîaxièmc lu^niisliche. On a suivi ici la leçon de 
Miz,, t. H, p. Qao, ülHaimisUt p- () 35 . Cf. G. dbP., 
Essai, t. U, p. lao; Agh., t. XIX, p. ia8; Keckf, 
fol. 26 V®. — A remarquer dans ce même vers le 

IM 

l'elatif }î> poiu- ce qui était d’un usage fré- 

(paent dans la tribu de Taÿ (Wrigut, Ar. giumni., 
l. I, p. 272; Diwân de Hatim Taÿ, éd. Schulte, 
pièce XI, V. 6, et trad., p. 21, note i)*- ' ? 

*Amir b. Tofaïl, cheïkh des B. *Âmir b. 

Sassa*à, célèbre par son intrépidité <lans les luttes 
qui déchiiviient rÀrabie, et jmu’ son talent de poetc 
[né vers 670 de J.-C., d’api'ès C. dk P., Essai, t. 11 , 
p. 584 ). Sa ihTililé avec le poète Alkainali, son entre¬ 
vue avec le Prophète, lorsqu’il refusa d’entrer dans la 
religion suprême sans avoir le premier rang; sa mort 
misérable, tous ces faits sont racontés dans Essai, 
t. n, p. 564 , et t. III, p. 295. Outre son nom‘yimfr 
qui peut se traduire de différentes façons, il avait 
deux surnoms patronymiques : Abou ^AU en 

temps de paix, et Aboa Alfil en temps de 

guen'e(X/izV., t. 1 , p. 473;1bnKot., p. 191). ' 

(5^ « l’amoureux des B. Mer- 

Wtin U. Surnom de Yoaîd U, fds d’Abd el-Melik, 
neuvième khalife omeyyadc qui régna de i o i à 1 o 5 
H, [719-723 de J,-G.), ha folle passion de cô pnnee 
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pour Hababah et pour Sallamah, deux cbarilemes 
de son harem, ses transports délirants loi'sc|u‘elle.s se 
faisaient entendre, le désespoir qu’il témoigna à la 
mort de la première de ces favorites, tous ces détails 
si curieux pour l’histoii'C intime de la dynastie des 
Omeyyades se trouvent dans Agh., t. Vlll, p. 6-27, 
et t. XUI, p. 1 55 - 1 66; voir aussi Prairies, t. V, 
p. 446 et suiv. 


« le visiteur du chien ». Ce sobri¬ 
quet désigne 'Abd Allah b. Moç‘al) b. Thâbit, de la 
famille d’ibn Zobeïr, qui au u" siècle de ^u*gir♦^ 
s’illustra par sa science du Korân, des traditions, des 
généalo^es, etc.(ilmourut, âgéde 69ans, en 1 84 H. 
[800-801 de J.-C.]). Son témoignage est souvent 
cité par l’auteur de YAghÀny, par Yafci* et dans la 
chronique de Tabari. U eut pour neveu Zobeïr ibn 
Bekkâr auquel on doit la généalogie de la grande 
famille de Koreïch. *Abd Allah était aussi un poète 
distingué, et c’est un passage d’une de ses kaçidcli 
qui lui valut, au diredeTalehî, son bizarre surnom : 


Ljél ^ juu. 



t. Pourquoi, malade, n'ai-je jamais la visite d’aucun" 
d'entre vous, moi qui, si votre chien est malade, ne manque 
pas de le visiter?» 


Voir Lataif, p. 2 3 ‘; KecKf, fol. a 6 v“; t. XX, 

p. 182.Cf. WüsTENFELD, DieFamiUeEz-Zuheir, p. 45 . 

LaiJI (Xa-sx « esclaves du bâton ». Ainsi furent 
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siiriiominés les B. Ased, lorsque, apr^^.s une révolte 
iiifriiçlueuse contre le roi kinclien llodjr ]>. el-Hâ- 
ritli, ils furent réduits en esclavage et périrt'iit en 
grand nomlyrc sous le bâton (vers 1 an 52 5 de J -C ) 

Voir Agh., t. Vm, p. 65 ; C. de R. Essai, t. Il 
p. 295. 

<X?.C '«sei*viteur de la Ka abali «. Un 
des nombreux surnoms du khalife Abou Bekr. 
Cf. î' ■ 

iXU/Abdel-Moltalib, fdsdemdiim, 
aïeul du Prophète. Voir l’explication de son nom 

s. V. iu^. 

. versions différentes sont proposées 

pour l’explication de ce surnom donné au khalife 
Abou Bekr. La première, qui paraît êüe la plus 
accieditee, tire son origine de cette parole du 
Prophète : ^ ^1 „ Abou Bekr est 

affranchi par Dieu du feu de l’enfer »; et telle est en 
effet'une des acceptions du mot *atiL D’après une' 
autre tradition, ce mot, dans le sens de «noble, 
illustre consacrerait sa haute naissance, sa généa- 
logiepurê de toute tache: JO oLu i 

(Nawawi. Biogr. Dki ., p. 65 yVPrainVs, t. IV, p. 177). 
Dans le Kcchf, fol.- 27 1^, on trouve quatre expli¬ 
cations du nom "Aiik : dans le affranchi 

-cité ci-dessus; 2“ sa mère qui avait perdu,ses autres- 


X, 
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enfants le consacra au teniplc de la Meccjue en 
priant Dieu de le préserver de la damnation éternelle ; 
les deux autres explications moins acceptables ont 
rapport à sa beauté et à son titre de premier niu- 
suiman : mêmes citations dans I ut• khot. , p. 4 • 

H est à peine besoin de rapiXîler que de tous ces titres 
honorifiques le plus usité après le nom d’Abou Bekr 

eat Çiddik « le très véridique ». Voir 

. Le poète *Abd Allab b. Rouba b'. Lebid b. 

Sahr et-Temîmi El-Basri (c csl-à-dire de la tribu de 
Tàtaîm et résidant à Basrah), né vers l’an 70 H. 
(689 de J.-G.), devrait son surnom iXEl-Addjadj h 
un vers d’une Ikuçidsh (la 5 * dans 1 édition d Alil- 
wardt) où il emidoie le verbe £ dans un sens assez 
rare. Après le début ordinaire : regrets inspirés, \ 
la vue du campement abandonné, par l’éloignement 
de la bien-aimée, etc., le poète passe sans transition 
à l’éloge de sa tiibu, celle des B. Temîm, et exalte leui' 
victoire dans la célèbre journée de Kolâb. Dans les 
tlçrnicrs vers, il dépeint avec vivacité la déroute des 
Benoul-Hârith, le désordre et le désespoir des vaincus 
et finit ainsi : 

« Ou bien ils cherchaient une échelle pour fnir jusque dans 
le ciel, ou bien, dans leur détresse, ils poussaient des cris 
violents; les nns périront, les autre® se sauvèrent. • 
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Voir le texte des Sannnlungen publié à Berlin en 
1 9o3 , t. U , p. 11 ; Ibn Kot., p. âyé-Syb. Le sens du 
nom El-’^Addjadj paraît avoir embarrassé les com¬ 
mentateurs. Pour le nom de Rouba*, son père, Agh., 
t. XXI, p. 85, propose cinq explications différentes, 
toutes tirées des divers sens de ce mot. Cf. Ibn Do- 
REÏD, Ichtik, p. 159. 


Wchb b. Monabbih fait le récit sui- 

^ 'vij: • 

vant : «‘.\bd Allah b. Zobeir._ avait confié le gouver¬ 
nement du Yémen à un chef de notre tribu. C’ctail 
un homme à qui sa laideur avait valu le sobriquet de 
« vicitie yéménite ». Lorsque je me rendis chez ‘Abd 
Allah b. Zobeïr avec une députation de mes com¬ 
patriotes du Yémen, je trouvai chez cet émir *Abd 

Allah b. Khidid b. Asîd qui (faisant allusion è 


notre gouverneur) me demanda ironiquement : a Eh 
« bien, comment va la vieille yéménite! » — Je ne lui 
répondis jws d'abord, mais comme il répéta plusieurs 
fois sa question, je finis par prononcer (ce verset dû 
Korân) : *Je m'abandonne avec Salomon à Dieu te 
« maître du monde » (chap. cxi, v. 4 et 5), puis j’ajou¬ 
tai : «t Comment va la vieille de Koreïch ? — Qui est 
«la vieille de Koreïch? reprit *Ahd Allah'. — Cest 
« Oumm-Djemîl, répondis-je, la porteuse de bois d^nt 
B le cou est entouré d'une corde en Jilaments de palmier, » 
(Korân, chap. iii, v. 4.) ~ Cette riposte fit rire Ihn 
Zobei'r qui, se tournant vers'Abd Allah,- lui dit : 


« Ta demande était sotte et tu as la réponse que tu 

' ■■ r ' É» 


84 


; • JOILLET-AOOT 1907. 

. mérites.. (Utaif, p. >6 —On lit flans le KAnùl el- 
tewârikh que. cet 'Abd Allah b. KhâUd fut gouverneur 
de Koufah pemlant deux ans, do ô 3 à 54 H. (67a- 
674 de J.-C.), cette dignité fut donnée. 4 Ibn Zyéd, 
SOUS le khalifat de Yezîd. 

diminutif de^ «gros, épais». Surnom 

d’Abou Farazd '4 b. ‘Abd . 411 ah es-SelouU, poète 
conte.mi)orain du khalife omeyyado Hicliâm. Iæ litté¬ 
rateur Mohammed b. Sellilm le place dans la cin¬ 
quième catégorie des poètes à côté dAbou Zeïd^et- 
Tayi. Voir sa notice dans A9/1., t. XI, p. 1 5 2-109; 
xkü.-, t.n, p. 399. 

^ Un vieux bédouin bataillard de 

la tribu des B. Hanîfab, dont le nom est Cbehl b. Gheï- 
bàn, que sa taille gigantesque avait fait surnommer 
Find « la montagne», fut envoyé par sa tribu chez 
les B. Bekr b. Waïl pour contracter une ^nce 
Céux-^î, qui comptaient sur un renfort important, 
le voyant arriver seul, lui demandèrent oii étaient 
les mille guerriers qu on leur avait annonc^. « Lo.s 
voici», répondit Cbehl en se montrant (moi, dis-je, 
et cest assez). Et, dès lors, le surnom de'AdW el-elf 
« qui compte pour mille » s ajouta edui de Moii- 
ta^ne, qui inspirait une grande terreur aux tribus en¬ 
nemies (voir Cf. Mit., p. 2 17; C. de P. , Essai, 
t. Il, p. 282 et 4 o 4 ; Haniasa, p. 9 ; Iun Doreïd. 
p. 207. 

Le poète *Abd Allah b. *xAmr, arrière-petit- 
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fils (lu khalife *Othmân, est œnnu sous le nom eth¬ 
nique d'El-Ardji. Au dire du géographe Yakout, Rl- 
*Ardj est une bourgade importante aux environs de 
Tayef, sur la frontière du Tihamah, à -jS milles 
(le Médine. El-*Ardji est un des cinq poètes issus de 
la famille de Koreïch, à lacpielle on déniait le don 
de la poésie. I..es quatre autres sont 'Omar b. ■ Abi 
Reby'ah, El-Hârith b. 'Khahd, Abou Dabbal et 
*Abd Allah b. Kaïs el-Rokayyàt. Cf. t. III, 

p. 101, et t. I, p. 153-166, où se trouve.la bio¬ 
graphie spéciale d’Ell-'Ardji; Ibn K6t.', p.• 365 ,' et 
Sacy, AnthoL ar., p. 453 . 

.. .‘-Si J . . 

Mâlik b. Hanzalah h. Zeïd-ManAt, mi des 
ancêtres du grand poète Farazdak, avait reçu de ses 
contemporains le nom honorifique de El-Enrf a la 
bienfaisaiKMî », à cause de son caractère généreux et 
de l’hospitalité (pi’il exerçait sans limite [Agh., 
t. XIX, p. a). Ce mot, équivalent de nui rouf, est 
plus rarement employé comme nom propre. On le 
trouve dans le vers suivant avec le sens de a bien¬ 
fait» : • ^ - V'r- 

a Assorément le fils de Zeîd n’a jamais cessé de faire Iç , 
bien et de fépahdr'è'ses bienfaits dans son pays. * ‘ 

- 

A ■ • 

Q ^ % à ^ Q ^ 

a sueur de mort, anxiété, (iélre^ 

Ce surnom fut donné à un eunuque dû palais" sous le 
règne deMou'tamid *Al-Allah (aSô-îlyg H. 
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Sgt» de J.-C.). Mais ni le Lataif, p. Sa, ni Tabari, 
série III, p. 18é i, qui le mentionnent, n’en dorment 
l’origine précise. On lit seulement clans la chronique 
de Tabari qu’en l’année a 56 , c’est-à-dire celle de l’a¬ 
vènement de Moulamid, cet eunuque, dont le vrai 
nom était Hasan ou Hûscïn, faisait partie d’une dé¬ 
putation chargée de négocier avec *Ysa ihn Cheïkli, 
qui s’était emparé de Damas, et de lui offrir le gou¬ 
vernement de l’Arménie, à la condition qu’il dépose¬ 
rait Icîs armes. Voir sur ces événements Ibn Ath. , 
t. Vil, p. i 64 ; Yakoübi, Historiæ, t. II, p. 620. 

*Orwah, dit OrwaK des Mendiants, 
de la Djàhelyeh. Voir JJ!*». 

Un jour, le jeune fils du juris¬ 
consulte Daoud [ou Sûleïmân) ez-Zahiri a(xx>urut 
tout en pleurs chez son père. Celui-ci lui ayant de¬ 
mandé la cause de son chagrin, l’enfant répondit : 
« On m’a donné un sobriquet. — Et lequel ? — On 
m’appelle moineau de buisson!, et, remarquant le 
sourire de son père, il ajouta : « Tu es encore plus 
méciiant que ceux qui m’appellent ainsi. — Aussi 
vrai qu’il n’y a qu’un Dieu, s’écria Daoud, les 
sobriquets [alkâb) viennent du ciel : tu mérites 
bien, ô mon fils, le nom de moineau de boisson, d 
[Kechf., fol. 2y v"; voir aussi au 

. Abou-Ahmed b. Abi Bekr, secrétaire du 
diwân à la cour des Samanides; son père avait exercé 
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les fonctions de vizir sous le règne d’isma*!'! b. Ahmed. 
Abou Ahmed fiit d’abord sous les ordres des deux mi- 
nbtres Djeïhàni et Berami, mais il donna sa démission 
et suivant, pour son mallieur, l’exemple d’Ibn Bessâm, 
il se mit à composer das satires où ces deux fonction¬ 
naires n’étaient pas ménagés. De là, disgrâce complète 
pour l’imprudent poète, qui tomba dans une pro¬ 
fonde misère. Un de ses rivaux, El-*Abdouni, y fait 
allusion dans les ver.s que voici : 


1^1 la t l u 

✓ 


«Aboa Ahmed, par ta folle conduite, tu as gaspillé les 
bienfaits dont le Sultan et tes parents te comblaient.*^ - 
«Et te voilÀ maintenant décrié de toute part et connu 
dans le monde sous le sobriquet d'El-Atawànî. 

• Tu marches à reculons et t'inspires des leçons qïic te 
donne l'allure de l'écrevisse. » 


« ♦ '. B semble résulter de ce vers que ce sobriquet de¬ 
vait avoir une signification injurieuse. Cependant, 
l’auteur du LaUn/^ ^p. Sy, assure que. cette appella¬ 
tion n’avait d’autre origine que l’admiration professée 
par l’ancien kàtib pour le poète El-*Atawi,' qu’il met- 


... - 
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tait au-dessus de tous ses contem})orains. ^— Le .seul 
sj)écimen que Tâlebi nous donne du talent poétique 
d’Abôu Ahmed est le beît suivant, où se trouvent 
deux pitoyables jeux de mots intraduisibles en fran¬ 
çais : 

Sjl.JJ»! JO Lirlai S^(aX! Jm) c^»tg>S 

«J'ai traversé le désert en venant d'Amol et j'ai perda toat 
espoir de salut. » : 


On trouvera dans le tome FV de la Yetbnet, p. 1 3 , 
une courte notice sur le j>oète El-*Abdouni, cité plus 



Chorahbli b. Mà’di-Karib b. Mo*awyah 

le kindite doit son sümom d'El-^Ayy à ce vers dont 
il est fauteur ; ' T. ' : • • 


Ha oôifi oJüii Jl'jbJifi J 


«Allons, me dit-elle, que ton amour soit audacieux. — 
Non, répondis-je, ma chasteté m’interdit ce que tu sais.» 
(Gté par Kechf., fol. 38 r*, et Miz., t. II, p. 330.) 


jjltXÜx. D’après les dictionnaires indigènes, le 
mot *oakdân est imc épithète donnée au chien, ^it 
])arce qu’il recourbe sa queue Joi^î, soit j)ajrce qu’il 
s’accouple souvent avec la chienne OsJüo. En tout 
cas, c’est dans une intention injurieuse quc'Djerîr 
1 emploie dans ce passage d’une satire contre son 
rival Farazdak ; .. ' 
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~ "y y 

«Et tu ne cesses pas, chien infirme, de confier secrètement 
cette honte à une àme pleine de mauvaises pensées. » 

Cependant, Tàlcbi, dans un passage de la Yetiinel 
que je ne retrouve pas, assure que le sobriquet de 
^Otikdân fut donné à Farazdak uniquement h cause 
de sa taille courte et ramassée, co'niine dans ce’Véï's 
dont il ne cite pas l’auteur : 

. Lfiyi u-jiU 

■ •'il.. ' 

^ •Je voudrais savoir ce que souhaite Modjachi'(aïeul de 
Farazdak) pins(|ue ce magot n’a pas cessé de tendre son arc 
( c’esUè-dire de composer des vers satyriques). » • 

SiXÜx. Mohammed b, Sa'ïd b. *Abd er-Rahinân 
avait reçu le sobriquet de El-Oukdah « le nœud », à 
cause de la difficulté avec laquelle il donnait son en¬ 
seignement graimnatical, soit par un vice de pronon¬ 
ciation, soit par son peu de tadent de parole. Kéchf, 
fol. a8 r“, le seul qui donne ce renseignement,” ne 
s’expliquè pas davantage. Sur Ibn ^Oiikdahf voir 
Tadj, p: I b. 

• ■ ■ *“ .1 .. 

« marchand de raisins » ou « vignertin 
Surnom de Chahmah b. NoViin b. el-Ahnas,-poète 
du 1 * siècle de l’hégire, connu par les vears Satiriques 
qu'il oonipo.sa a l’adresse de Djerîr,. et la mordante. 
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riposte quil s'attira. — D’après Abou ‘Obeïdah» il 
s’agit d’un autre personnage dont le nom était No*aïii) 
b. Cherîi[Kechf,, fol. 28 v®; Agh, t. VU, p. 48). 

^Akawak, Ce sobriquet, dont le sens est 
«petit, trapu, de taille ramassée», désigne ordinai¬ 
rement *Ali b. Djabalah, j)oète du iii* siècle de l’hé¬ 
gire; favori et commensal d’Abou Dolaf, qu’il célébra 
dans ses kaçidek; il encourut la colère du klialife 
Maniouri et périt de mort violente en 2i3 H. (828 
de J.-C.). Sa notice est donnée par Agh., XVJIl, 100- 

"■■■ ' ' 9 * 9 ' 

« outre , à miel ». Sobriquet de 
Sa^ïd, fils d'El-*Ass;‘gouverneur de Roufah et de Mé¬ 
dine, mort eii Sg H. (678^'7ÿ de J.-C j. El-Nawawi, 
p. 281, prétend qu’il reçut ce sobriquet à cause de 
son ejctréme générosité et en cite plusieurs exemples. 



« les lions », pluriel de iuMuLa. On donne 

ce nom à six frères de la tribu de Koreïcb qui se si- 
gnalèi’ent par leur vaillance à la journée de *Okaz, 
en 587 de J.-C., à savoir : Harb, Sofiân, Abou SÔ- 
fiân, Abou Harb, *Amr et Abou *Amr, tous issus 
dOmeyyah b. *Abd Chems. Ds s’étaient garrotté les 
jambes de s’inteixlire toute possibilité de fiiir. 
Cf. Agk., t, XIX , p. 78 ; C . DB P., Essai, 1.1 , p. 3 1 2 ; 
Joarn. as., t. XVI, p. 5oi. — Grammaticalement, 
le mot *anbassah est sur la forme Juii, avec l’ad- 
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jonction du ta marboatah pour amplifier la signiü- 
cation, comine dans « très savant ». Le radical 
serait alors d’où l’épithète «renfrogné, 

grimaçant », qui accompagne souvent le nom du lion. 
Cf. Hariri, Ma^amAt, éd. Sacy, p. 54 o. 


*Owaïf (dimin. de *Awf), des- 
c^^ndant de Hodhaïfah, fils de Bedr, de la tribu de^ 
B. Fazarah, fut surnoimné El~^xiwaji, parce .que ce 
mot, pluriel de Itajyah « rime », se trouve dans ce 
d’une de stska^ideh : 

t 3 c<Jlï IM 

«Je démentirai ceux qui prétendent que, lorsque je com¬ 
pose mes vers, je ne sais pas trouver des riWi excellentes. » 


Cf. Kechf, fol. aS.Y*; Miz., t. II, p. aai, où .le 
poète est appelé Ibn *Okbah; Cf. AnthoL or., de Sacï, 
p. 48 o. Le vers ci-dessus est cité par Agh. dans la 
notice du poète, t. XVII, p. 107, qui est nommé 
dans cet ouvrage ‘Owaïf b. Mo^ai^yah b. ‘Okbah. Ce 
poète, qui vécut sous la dynastie des Omeyyades, 
composa une élégie restée dassique sur la mort du 
khalife Sûleïinân. 




^vr^. Abou’l-Hûseïn Ibn Mûnîr,^6tigi- 

naire de Tripoli de Syrie, poète distingué du aièole 
de l’hégire. Le surnom honorifique de ^Aïnez-Zemân, 
qu’il dut à son talent littéraire, peut se traduire jitt* 
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■ •rœil, la lumière, la source du siècle., ou d’autre 
maniéré encore, car on sait que le mot W a plu, 
de trente significations différentes. Il avait aussi le 
surnom honorifique de <^^1 . celui qui per; 

fecüonne la religion.. Son penchant pour la satire 
fadht liu coûter la vie et lui attira de mordantes ri- 
j^stes de la part de son rival Ihn Kaisarâni. Ihn 

Mûnir néw ii 73 ,mourutàAlepcn SéyH. (io8o- 
1 1 5a deJ.-C.). Cf. le» Khau., 1 . 1 , p. i38: Cl. Hoart, 
«r., p. I ao. 




, el-Fi7.ari, chef de la 

tobu de Dobyân; la rivalité entre ce cheikh et Kaîs 

nal.î° '» ««erre' de 

ahls et Ghobrah, qui dura quarante ans (vi- siècle 

He 1 ère chrétienne). Voir Ash.. t. XVI, ïa et suiv.; 
C. dkP., t. II. p. 4 a 4 .-'Hodhi,fah était 
suinomm Oyaïnah «le petit œil., parce qu'une 
paralysie du nerf optique l’avait privé d’un do ses 
yeu«(Xecy., fol. aSv"). ■ 

Surnom d’Abou’s-Simt Mcrwân. 
dit .le jeune., El-Asghar, pour le distinguer de son 
grand-pere Menvén l’aîné. El-Akbar. Ce dernier fut 
un poète de grand talent; on cite avec éloge les pa- 

i’Iionneur des khalifes 
U-Mehdi et Haroun er-Rechid. Abou’5.Sinit ne semble 
pas avoir bérité du talent de son aïeul; U fut cepen¬ 
dant en faveur à la cour de Molewckkil et reçut d’El- 
Mostançir de riches cadeaux pour des poésies mé- 
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diocres, à en juger par les fragments cités dans 
ÏAghâny, qui donne d’Abous-Simt une notice spé¬ 
ciale, t. X, p. 2-6. Voir aussi Ibn Khall., t JII, 
p. 2 43 . Rien dans celte notice n’indique que le 
poète en question ait eu l’occasion de déployer des 
qualités militaires. C’est cependant à ce vers de fiere 
allure qui! devrait son sumôm : 



• A ceux qui m’interrogent sur més cfieyeux grisonnants, 
je réponds : « C’est la poussière, mais la Mussîèi e des camps. » 

{LapTf,p:aà.) V • 

' Le mot gharîdk signifie « récent, brillant 

de jeunesse et de fraîcheur », et c’est sous ce surnom 
qu’tîst connu un habile chanteur du i*'siècle de l’hé¬ 
gire, dont le vrai nom est‘Abd el-Melik. Cependant, 
d’après une autre version, citée par le Livre ries Chan¬ 
sons, le surnom de l’artiste en question, «lériverail 
du mot ighrulk, qtii désigne la moelle du 

palmier, prononciation vulgaire ghrid. C(. Agit., 
t. U, p. 129; Biogr. DicL, t. II, p. Syd. . . 

. ^^^.^^. IJaminÂd b. ‘Ysa, traditioanistc fonué à 
l’école d’ibn Djoraïdj. 11 périt dans l’inondation qui 
dévasta la Mecque en l’année 208 H. (févrijCT 8a 4 de' 
.Î.-C.); d’où son surnom El-Ghai'îk a Iq noyé w{Kechft 
fol. 28 v*). Sur l’événement dont il est paidé ici, jvtw 
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G^tthte d. Stadt Mekka, é<l. Wüstenfeld, p. i qa • 
Cf. Dzehebi, Afizân, à l’armée ao8. ’ 

Waçü b 'Atha, le fondateur de l'école ra- 

gH^?. n le surnom de 

Ghazm , le fdateur. ou tisserandnon qu'il exerçât 

CO métier, mais parce qu'il fréquentait les ateliers de 
Us^e pour y Couver de pauvres vioUles dâaissées 
qu 11 secourait de ses aumônes. Telle est du moins 
I explication que donnent Mobebred ilans le Kâinü 
P- 546, et Ibu Khael.. t. p. 644.-11 n'eat pa.^ 
mutile de rappeler ici que le surnom ethnique du 
toneux pblosophe Abou Hâmid Mohammed doit se 
prononcer Ghazâli et non GAaanl/i. En effet, d'anrè.s 
le r^se^ement donné par SWani dans son W 
i^> Généalo^, (Km el-ao^ôl), l'illhstre phÜosophe 
« d^eur chaféite était né dans la petite bourgade 

’• fTous). dans le l^o- 

. Voir bK KBALt., 1.1 , p. 8 o. Nous n'avons 

^ dMs aucun traité de géographie aiabe ou 
^san le nom de cette localité, qui n’existe plus 
depuis sept ou huit sièdes. ^ 

Surnom de Hansalah, fils 

/^‘"o ^ '1"'' à 1» bataille 

inort°s'é’" ! 'f -«" apprenant .u, 

ÿ«..(/aé.,I Séne,p. 14 lo; djA., t. XV, p, i 65 .) 

(ÿeUa Abou'Omar Mohammed, littérateur 
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esliuié, né en 354 , mort en ASg H. (965-10/17 <Io 
J.-C.), devait son surnom de Ghouîâm Tlialebi à Tat- 
chemcnt et au dévouement qu'ii témoignait à son 
maître Aboii’l-Abbas Tha*leb. Voir Ibn Kiiall., t. I, 
p. 83 1, ett. III, p. 46 , où se trouve la liste des prin¬ 
cipaux ouvrages dont x\bou ‘Omar est l’auteur. 11 est 
nommé aussi, mais plus rai'ement, El-MoaUu'tiz « le 
bit)deuri», pai'ce qu’il exerça ce métier pendant la 
première moitié de sa vie. Voir aussi Ib.v KoT.,p. 109; 

Ce sobriquet fut donné au tradidonniste 
Abou *Abd Allah Mohammed b.- Dja*far el-Basri, 
par un , de ses rivaux dans la science des liadits, 
*.Abd el-Melik ibn E>joreïdj (ii“ siècle H.). Ce fut à la 
suite d’une controverse où Abou *Al)d Allah rejetait, 
contrairement à l’opinion de celui-ci, une tradition 
attribuée àllasaii, fils d’Ali b. AbiTélib. Or, d’après 
les lexicographes, Djawhari, le Lis. or. et autres, le 
terme de ghounder est particulier au dialecte du 
Hidjâz et se dit d’un homme à l’esprit contrariant et 
disputeur. — Dans le Kechf, fol. 29 r“, on trouve 
la liste de sept autres cheikhs et jurisconsultes qui 
portent le même surnom, ce qui n’a pas lieu de sur¬ 
prendre. 

• ■ Ty./ ' 

I ?’ ' '' 

Le folklore arabe donne le nom de gh(MUê,\ 
qui a d'aiHeurs passé dans les langues occidentales, 

4 un être imaginaire et malfaisant, une sorte de vam-' 
jwre qui erre dans le désert à la rècherche des voya-’ 
geurs égarés. *Abd eI-*Axîr b. Yahya le kindite, doo-,. 
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■ leur en renom du iii® siècle de l’hégire, avait été 
gratifié de ce sobriquet à cause de. sa laideur. II se 
signala par son ardeur à combattre les doctrines 
hérétiques de Bichr el-Merîsi, un des chefs de la 
sexitedes Mourdjite^ (Ibn Kiiall. , 1 1 , p. a6o; Kechf, 
fol. a9 1^). 

Prophète lui-même qui donna à 
*Omar b, El-KhatUib le. surnom de. Fâroukt a parce 
que, disait-il, c’est par lui que Dieu a séparé la vérité 
du mensonge » JJÎ qxj jü ÀHl (Ibn Saad, 

éd. Sachau, t. 111 , i" série, p. iqé; cf. MosUiiraf, 
t. Ilf p. a 4 ; Prairies, t. IV, p. 192). On trouve dans 

; le Kechf, fol. 29 r®, d’autres versions plus ou moins 
acceptables sur ce surnom > du deuxième khalife or¬ 
thodoxe. ' • . . • • 

. . Alkamah el-Fahl b. *Abdah, poète contem¬ 

porain d’Imrou’l-Kaïs. Il y a deux explications de son 
sumbm, qui signifie radicalement «étalon », et par 
analogie «homme doué de qualités mâle_s et d'une 
rare énergie». D’après la seconde opinion, plus lé¬ 
gendaire que lexicograpliique, Alkamah, étant l’hole 
d’Imrou’I-Kaïs, soutint contre cet illustre jioète une 
joute d’improvisation en l’honneur de Oumm Djoun- 
dab, femme d’Imrou’l-Kaïs. Or celle-ci, conformé¬ 
ment à une coutume asse^ répandue autrefois chez 
les poètes du désert, avait été choisie coimne ar¬ 
bitre de la lutte. Elle se. prononça en faveur d’iil- 
kamah; répudiée aussitôt par Imrou’I-Kaïs, elle 
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devint la femme du rival qu elle avait proclamé vain¬ 
queur. C’est à celte circonstance, ajoute VAghâny à 
qui nous empruntons ce récit, que Alkamah fut sur- 
nomuié El-Fahl «le mâie>, surnom que cette aiieo 
dote autoriserait à prendre dans sa signification pri¬ 
mitive, si nous ne savions d’autre part cpie le titre 
(plur. de J^) désignait les poètes de premier 
ordre dans la Djâhcfyeh., ceux qui avaient produit 
quelque axiome en be^ux vers d’une originalité in- 
contestalde, ceux enfin avec lesquels'ori n’osait pas 
se mesurer dans la moan^arah, c’est-à-dii^e dans la 
lutte poétique. Pour les détails, voir Agh., t. XXI, 
p. 178; G. DE V*, Essai, t. II, p. 3 i 4 ; de Slane, 
Vie dImroidcays, p. 21 et suiv.; Kkiz.,X.\, p. 565 ; 
Miz.; t. Il, p. 217; Jonrn. as,, septembre 1868, 
p.’aôg. — On connaît aussi sous le nom de Fahl un 
poète du vi* siècle de l’hégire, Bichr b. Abi Hâzim,' 
sur lequel une savante notice a été publiée par Rév. 
A. llardgan dans les Mélanges de la Facalté orientale 
de Beyrouth, 1. 1 , p. 298. 

^'i^’Le grammairien bien connu Abou Zakarya 
Yahya El-Ferrâ, précepteur'des deux fils d'El-Ma- 
nioun, fut une des illustrations de l’École de Basrah 
(il mourut en 207 H. =* 822-828 de J.-G.). Il est 
fort probable que son surnom El-Ferrû « le fourrer jî. 
est dû à la profession qu’il exerça, suivant enrt>é^ 
l’exemple d’un grand nombre de savants arabes qui 
joignaient à l’étude des sciences et dès lettres, î’exer- 
cice d’un métier. U n’y a pas lieu de. tenir compté 
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de l’explication suivante donnée par Es-Sam âni dans 
son Kiiâù el-Ansâb : « Le grammairiei de Basrah no 
fut nommé El-Fcirâ que par allusion bu talent avec 
lequel il sut étoffer et garnir la grainmâire ai-abe. » 
(Ibh KuàlLm L IV, p. 68.) • 

On est unanime à reconnaître que le 
mot Farazdüjf est seulement un sobriquet sous lequel 
est connu Hammâm b. Ghâlib, une des gloires litlé- 
aii'es dans la seconde moitié du siècle de 1 hegirc 
(î3-i 10 H. = 641-728 de J.-C.). Maison est moins 
d’accord sur le sens de ce la^ab : 1 opinion la plus 
< répandue et qui a pour elle l’autorité d’Abou 'Obeïdah 
est citée en ces termes par VAghâny, l. XIX, p. a : 
« Le mot/orasdo^ ert un sobriquet qui prévalut sur 
son vrai nom. On désigne ainsi U ,pâle que les 
femmes laissent sécher pour la réduire ,ensuite et 
l’émietter ; selon d’auli'es, fardidu^ .est le morceau de 
pâte qu’on étale pour faire le mghij (pain en forme 
de croissant ou d’anneau). Or le poète, avec son 
visage rond et plissé de rides, avait quelque ressem¬ 
blance avec cette pâte. » Même explication, maïs plus 
sommaire, chez Ibn Kot., p. aqi. Cf. Afn., t. H, 
p. .317; Brockblmann, Aixd}. Lilteratar, li I, p. 53 
et suiv. — On sait d’ailleurs que Fwazda^ avait été 
atteint de la variole, dans sa jemicssc et qu’il resta 
défiguré (Ibn Khall. , t. III, p. 6 a 8 ). 

El-Fakir, « le pauvre ». Surnom d’Abd Allah 
b. Moslhn, fi-èi-e de Kotaïbaln Voici comment on 
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explique l’origine de ce surnom ; « Toutes les fois que 
Kotaïbah partageait enlise ses olficiers et ses soldats 
le butin qu’il avait fait dans le KhorassAn, son frère 
ne manquait jxis de lui dire : « Émir, augmente ma 
j)art, je suis si pauvi*c! » Cette sollicitation incessante 
rendit l’épithète de fakir inséparable de son nom. 
Plus tard, lorsque Kotaïbah nomma son frèi'e gou¬ 
verneur de Samarcande, il demanda aux officiers ï^i 
l’entouraient : « Pensez-vous que le sobriquet injurieux* 
d'El-Fakir cessera d’être infligé à mon fi'èi'e, main- 
U^nant qu’il est investi,"de cette haute dignitéP ■— 
Non en vérité, répondirent-ils, il a beau être wâli de 
Samarcande, le noion d'El-Fakir est plus étroitcnient 
attaché à sa personne que les dettes, la fièvre quarte, 
du les cheveux sur le crâne d’un moine. i**Abd Allah 
b? Moslim avait été nommé gouverneur de Samar¬ 
cande en qS H. ('711-712 de J.-C.); trois ans plus 
tard, il bit assassiné avexi Kotaïliah et dWtrès 
membres de sa famille. Il avait eü des relations avec 
une fille de Barmek (le mage), ancêtre des Barmé- 
cides, après la prise de Baikh. Sur le point d’exjdrer'" 
il reconnut les enfants qu’il avait eus de cette femme 
et la renvoya chex Barmek, sbn père (Cf. Tabari, 
t. Il, p.'1181 etsuiv.). ■ 

. , ^ i' . ' ‘ ' r • ^ . T f' <; 

'Uii- « lèvre fendue ». Sobriquet donné ' au pd^' 
an té-islamique ‘iVnlarah, d’après t VU»’ 

p.* 1 48 (cf. \\HLWABDt, Bcttierkangeti, p. 5 1, et£)ïtadn 
Bodteil, 1 . 1 , p. 154, ett. II, i 61) 

Khaliikân, est la forme, dé l’adjectif 


. « Faüiâ, ditibn 
fêminin de 




U 't- 


7 - 
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et le féminin est employé ici comme qualificalif de 
iÜLié « lèvre ■ sous-entendu. » Cette explication esteilée 
textudlement par Soyouti , Miz. , t. II, p. a 18 ; on la 
trouve aussi dans le traité de Khalawaîhi, Les ex¬ 
ceptions de la langue arabe, édition de M. H. De- 
remboui*g, p. 6o. Cf. Diwân des HodhéUites, i o i, 3 , 
et passim. M. Nôldeke conteste avec raison l’authen¬ 
ticité de ce surnom) Fünf Mo^allak. , p. i o en note). 
— Voir aussi ^1. 

& 

Chelil 1 ). Clioïhén 1 ). Reby'ah ez-Ziminâni 

lut surnommé h'ind «la montagne», à cause de.sa 
haute taille et de sa vigueur extraordinaire. D’après 
les récits'de la veillée, ïy»Lw», qui circulaient sous la 

■ ' ' •! 'iv. ' Ml 

lente des nomades, Firid'était presque .centenaire 
lorsque sa tj’ibu, les^Benou Hanifah, renvoyèrent cbea 
leiurs cousins les B. Bekr b. Wai'l, pour leur annoncer, 
un renfort, de trois cents hommes. En. le vbvant 
arriycr’seul , les Békrites s’écrièrent : « A quoi bon ce 
vicillai'd décrépit? Up iû-iull U..— Ce 

vieillaiyl est une montagne où vous serez heureux de. 
trouver, un abri», répondit Find; et en effet, il se 
signala par des prodiges de valeur à la bataiUe de 
Kiddha (fin du v” siècle de J.-C.) ; c’est à lui que fut 
dû le succès de cette renconti'e célèbre parmi les Joar- 
nées des Arabes (Khh., t. IT, p. 58 ; C. de V.^Esscù, 
t. Il, p. 28a, et en premier lieu Agb., t. IV, p. 1 é4 ; 
Miz., t. il, p.,a 17). A propos du nom propre Chehl, 
le Kechf, loi. 29 v’, rappelle le vers connu : . ..i 
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• Nom avons pardonné anx Béni Dzohl en disant : «Ces 
• gens sont pour nous des frères. ■ 

Et U fait remarquer que le nom de Chehl est 
unique et n’a jamais été porté que par le poète sur¬ 
nommé El-Find, Cf. de Sacy, Chrest. ar., Il, i 4 i. 
D’après Lis. ar., XHI, 3 96, CheKl serait synonyme 

de qui se dit d’un homme d’â^e mûr,^ Voir récit 
parallèle s. v. S‘Vç 

Ikrimah h. Rebi* (n* siècle de l’hégire) 
était célèbre par.sa générosité, d’où le surnom A'EL 
Feyyadhf qui se dit d’un fleuve qui déborde, des 
flots de la mer, etc. On n’ignore j>as aussi que, dans 
le langage figuré des poètes arabes, la mer est l’em¬ 
blème de la générosité, « parce qu’elle renferme des 
trésors dans son sein ». Le poète El-Akbul a chanté 
dans plus d’une de ses kaçideh la munificence 
d’ikrimah el-Feyyadh. Voir Diwân d’El-Akhlal, Bey¬ 
routh, p. 358 ; Agh., t. VÎT, p. 1 76; Mosiatraf, t, 11 , 
p- a 5 . 




O . 


J^U. Thalal^ah b. Imrou’l-Kaïs, exaltant 

la générosité de son caractère et les secours qu’il ré¬ 
pandait sur sa tribu, en temps de disette, a dit^lv 

iJ iPÏÎ £^4 

• J'ai tué la faim pendant les années (de disette), de sorte 
qu'elle n’exerce pim ses ravages, r’ . ; ‘ ^^^4, 


102 JOliLET-AOÛT 1907. 

De li son sumora de « destructour de la faim » 
n, p. 22 1; Kechf, fol. 3 o i-^). 

cUi. El-Hârilh b. ‘Abd Allah b. Abi Reb/ab 
avait été nommé gouverneur de Basrah par Ibn 
Zobeïr. Examinant, un jour, le mÿiiâl ou mesure a 
blé en usage dans le pays, il dit ; « Votre mesure est 
Joafcd*», c’est-à-dire large.-On prétend que ce 
mot, sans doute rare et inusité, frappa l’attention 
de.s Basriotcs qui désormais, appelèrent leur gouver¬ 
neur El-Kjaubéi. On retrouve ce mot dans le vers 


suivant \ 

' «Prince de» croyants, gr&coa te soient rendues, si lu nous 
d^llTTes du KoubÀ* dos Benou Moghlrah.* (KecI^, fol. 3o r*; 
Irn Doii«ÏD,p. 6i.) ’• ;• ‘ ^ ’ 


Dans la noiico d’Omar b. Abi Reby*ah, le vers ci- 
dwaw,est,cité comme ayant pour, auteur, Aboul- 
.Aswad qd^Pouali,(A^à., 1 . 1 , p. 49)- On Ut dans 
Tab. i n* série, p. 464 et suiv., qu’El-Hârith gouverna 
Basrah pendant trois ans de 65 à 68 H. (684-687 
de J.-C.); il conduisit une armée contre la secte héré¬ 
tique des Azrakites qui avaient envahi le territoU'e de 
Basrah. Destitué par Moç'ab b. Zobeïr, il fut forcé par 
cet émir de se tenir au-dessous de la chaire [minber]^ 
tandis que Moç*ab menaçait de mort les habitants 
de Basrah, s’ils se permettaient de lui donner, à 
lui aussi, un surnom injurieux, comme iis l’avaient 

fait à l’égard de leur ancien gouverneur. Voir 
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J. *Abd El-Melik b. Omaïr El-Kibti de la 


tribu de LaWun. un de» Tabi’ ou suceesseur» de» 
Compagnon» qui fournirent un grand nombre de 

hadlt» (mort en’. 36 de J -C.). Uportatt 

ce surnom selon les uns, parce quU possédait un 
cbeval nommé Kibti, sdon le» autres, parce quune 
de se» femmes éttit d’origine copte (Ibn Khalu. , t U. 
p. , i 7 i Keckf, fol. 3o i-t NavrAWi. 396 ; Ibn Ath-, 
t, V. p. 354- Cf. Ibb Bi,-lÇ.AïaA*ANi. p- .^v' 

XiçveS «la laide.'. On prétend'tjue le khalife 

Molewikil donna oa aumom k une do ses esclave» 
lavoiàtM qui était axtrtmemont bdlo. voulant ainsi 
•coniurer le mauvais sort et détourner ddle les in- 
auences funestes. Tel est aussi le témoignage diBN 
Ath. , t. VII, p. 1 3 5. Le même historien . apres avoir 
raconté la vie aventureuse de oetle femme qui. tra- 
(luée par les Turcs après l’assassmat du khalife Ei- 
Mou'tTO. dépovnUée de ses bijoux et de se» trésor 
fut obhgée de se réfugier k la Mecque, ajoutej yiàj 

\'^\S cK-' ^ ■ 

KMhah mourut k la Mecque en »64 H. (877-878 
cie J.-C.). Elle avait fait graver ce sm-nom sur son 

cichet en y ajoutant le mot « lis ^ 

c est-àÆe « b belle, la charmante ». . .rs ? 


5 



js^ . tué pRr U Par.Mtt^ épithète 
on désigne Kaïsb. Djandal de» B. Dbobeyyab,j^^ 
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du célèbre poète El-A*cha. On raconte que, s*étant 
réfugié dans une. caverne pendant la grande chaleur 
de midi, Kais s’y était endornd, lorsqu’un rocher 
dévalant de la montagne ferma l’orifice de la c.aveme 
et enleva toute issue au fugitif (InN Kot., p. i 35 ; 
Khîz., 1. 1 . p. 8 fi\Agh., t. Vm, p. 77). 

Ko^ràh, « qui a un extérieur propre et 
.<K)igné », et au figuré « honnête, probe ». C’est le sur- ' 
nom d’un arrièreq)ctit-fils d’Ali, un certain Abou’I- 
’Abhas Mohammexl qui, au dii-e de Kechf, fol. 3 o r", 
se distinguait par le soin irréprochable de sa mise. 
Ce mot ^appartient è la série des vocables qui pos¬ 
sèdent upe ou fdûsieurs significations opposéas. Voir 
le rad. ;Âï et ijÿiUîToiÿ, llf, 485 . 

■' -r; ’ •• ‘•'i'J , . 

i^T^. Saad b. ‘Ayidz fut nommé Sa ad el-Karaz 
. parce qu’d faisait le commerce du bois ainsi nommé 
(cf. aussi |k^], qui est une espèce d’acacia employé 
pour le'tannage du cuir. Lorsque Beiâl, le célèbre 
muezzin du Prophète, fut obligé de renoncer 4 cet 
emploi à cause de son grand âge, le khalife .Aliou 
Bekr lui donna pour suca^sseur ce Sa ad qui mourut 
lui ausa à un âge avancé, laissant ses fonctions de 
« cneur de la prière».à sw descendants (Bioqr. Dk- 
tioh., jp. 

de^ « soie grège, soie écrue». Kazzâz est 
celui qui fabrique ou cpii vend cette étoffe ; pfùs tard 
on a donné qudquefois ce nom au. tisserand (4diA). 
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Plusieurs personnages, nommés dans les tezkirehj 
ont porté le surnom de Kazzdz, On cite entre autres 
le grammairien Abou *x\bd Allah Mohammed, origi¬ 
naire de Kaïrawân, auteur d’un ouvrage classique en 
philologie arebe intitulé « Recueil complet n Kitâb el- 
(Ijâmi. Ce savant mourut Kaïrawàn en 4 1 a W. 
( 1021-102 2 de J.-C.).’ Cf. Ibn Khall. , t. Ili, p. 87. 



Kodhaah, nom du chef de la grande tribu 


des Kodhaïtes, probablement d’origine yéménite,,qui 
s’établirent successivement en SyrieV èh PeTsfe êt en 
Mésopotamie. Le sens propre du mot est « fragment, 
tronçon», et ils furent ainsi nommés, dit-on, lors¬ 
qu'ils se sépàrerent de la tribu de Azd, après « la 
rupture de la digue », vers le ii" siècle de l’ère chré¬ 
tienne. Plusieurs branches de la famille de Kodtti’aVh 
firent souche à la Mecque et dans l’Omân [Djam- 
harnt cn^nasab d’ibn el-Kelbi, cité pat* Ibn Khall., 
t. 11 , p. 529; voir aussi S. de Sacy, Mém- de l'Acad., 
t. XLVIU, p. 92 et passùn; Agh., t. 1 , p. 129; Prai¬ 
ries , t. III, p. 2 1 5 ; Nawawi , p. 782 ; mais d’après Lu. 
nr ., s. v., le rad serait synonyme de ^ « vaincre ', 
subjuguer»). ' ' * 


^ f ?. 

Abou ‘Ali Mohammed Ibn el-Mostanîi% 
grammairien et littérateur plus connu sous le sobri^ 
quet de Ko/roi (mort en 206 H. =821 «-822 de JvTG.)» 
Élève du célèbre philologue Sibawaïhi, il était si exact 
îi suivre les leçons de ce 'maîtrequ’un jour Siba- 
waïlii, frapjié de son assiduité et le voyant arriver, ne 
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put s’enapêoher de lui dire : «En vérité, tu es un 
Jfofrobl * Or, oe mot dont la signifioation a embar¬ 
rassé les lexicographes arabes, est d'origine étrangère 
et se dit d’im ludn, d’un feu follet, etc. M. Rubens 
Duval a monU’é que le mot arabe n’est qu’une alté¬ 
ration du grec KuvdvSpùfTrof par l'intermédiaire du 
syriaque kantropos,' cf. Journal asiai., janvier 1893 , 
p. i56. Voir aussi’I bn KiiaLL., t. III.p. ag; Miz., 
t. II, p. 2^Q\Keçhft fol, 3o V*. 

AmUos, Thâbit b, KaT) (ou b, *Abd er-Rahmân b. 
Ka b), poète du i* siècle de Hiégire. Il fut surnommé 
Jfolnah, parce que dans une campagne contre les 
Turci, soua.les ordres de Yéaîd b. Mohalleb, une 
flèdiel’attejgnit dans l’oBil; depuis lors, il fui forcé 
<le remplir de coton 1 orbite .vide, A. ses talents do 
poète, Ko|nali joignait l’expérience d’uu administra' 
teur habile* mais la nature lui avait refusé le don de 
la parole. qui nous donne une longue notice 

(t XIH, p. 'ég-Sb) do ce personnage, raconte que 
Tnâbitl^oinah, étant gouverneur d’un district dans 
le Khorassén, monta en chaire, un vendredi, pour 
prononcer la khotbali, mais il hésita, balbutia et finit 
par descendre, du minber en s’écriant : « Vrai Dieu, 
>ous avea plus besoin dun gouverneur qui agit, que 
d’un gouverneur qui parle N JUU^I 
•JlJ^ J1 . Et il ajouta ce beït : ' 
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« Si Ja QQ »ui9 pas un orateur. J'ai une épée qui sait parler, 
au jour de la bataille.» (Ibn Kqt., p. 4oo0 

Voir aussi Khiz., t. IV, p. i 85 , oà le récit est 
reproduit presque textuellement. 

Un poète de la DjâhetyeK, Abou Dbowatb 

de la tribu des llûdhaïlites, doit son surnom d'El~ 
Katil au vers suivant ; ^ .. ;, 

JJjiJt jl» W 

« Lorsqu'il visita un tombeau sur lequel pesait un rocher et 
la tronçon d'un orèr# abattu. » 

“•'Ici la formedans le mot hatU a la valeur do 
la‘forme passive w/if* oui ( J'udj, t. VIfl, p. 81 ; Miz., 
p.‘ a a a, où nt'- se trouve tpie le second hémistiche 

. Ibn Chaur qui est compté parmi les tâhfi 

ou successeurs des Compagnons du Prophète, élail 
s^UTnomtiié El-Kakaa, mais il est assez difficile de 
connaître l’origine de cette dénomination. La raison 
quen donne le Tadj, s. v., est inac^table. Selon ce 
dictionnaire, Ibn Chaur l’aurait reçue k cause de ses 
qualités et de son hospitalité généreuse, d’où serait 
venu U proverbe ^ Ujüif « un héte^u’est 

jamais k plaindre auprès de Ka'kaa* ». Mais 
mentaire de Meïdâni, Prov., éd. Freytagi.,L II, 
p. 54 o ; éd. Boulait, t H, p. 161, n’élucidep«roiq)li- 
cation du Tailj; d’ailleurs le.mot signifié * bruit,. 


108 JÜILLBT-AOÛT 1907.- . ^ 

cliquetis *• d armes >, ce qui ne s’accorde guère avec 
1 interprétation du Tddj. Il est vrai qu’une auti'e 
version accompagnée d’un béit différent se trouve 
dans Kechf et dans Miz ., mais le texte du vers est 
tellement altéré dans ces deux ouvrages qu’il est ini- 
■ possible d’en tirer un sejis précis, . 

• P(tiu’quoi la populace de Bagdad avait- 

elle inHigé au khalife El-Mou tamid-*Al-Allah (qui 
régna de 266 à 279 H. «870-892 de J.-C.) le so¬ 
briquet bizarre de « serrure difficile-, c’est ce qu’il 
. récit des chroniques de ce 

’ rè^e, é^t donné le silence des Icxicograplies. De 
tous les pièces de la maison d’Abbas, El-Mou taïuid 
fut peut-être le plus faible et le plus indolent. Aussi 
passionné pour la musique et le chant qu’indifférent 
aux affaires de l’État, il avait presq^ie abdiqiié son 
• pouvoir et en laissait l’exercice.à son,frère Talhah 
d-Mouaffal^. Voir ELFakhn', édit. Derenbourg, 

P*.^ 9 ’ 1 ® <ïui cite ce làkab .sans 
1 expliquer, le place, il est vrai, panni les sobriquets 
plus ou moins injurieux qui avaient cours parmi 

de Bagdad. C’est tout ce que nous en 
savons. ' - „• 

ÂÂ4' Kama'ah, surnom de ’Omejr b. Elyas b. 
Modar; voir '.v: *?.; 

-^^4 Celte dernière dénomination; qui se 
peut traduire par «pouilleux», était un sobriquet 
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qui résta attaché au nom de deux tribus arabes, les 
B. Hawazin et les B. Ased. Sur la légende qui s’y; 
rattache, voir VVellhausen , Reste aruh. Heidenthums, 
2“ édition, J). i 8 g; Morassa, p. 180. • . 

Ce mot, dans le dialecte usité chez lés B. 
Khazredj, signifiait «gravir, monter», et.il était- 
donné en particulier h une famille des Ansar sous 
la forme du pluriel Au temps du .pagafeusiue ' 
arabe, lorsqu’un homme se réiugiait.à^ Ya^çib, ^ 
lui disait : « Gravis (la montage) et tii seras sauvé» 
[Tadj, s. V. ; Lis. t* XIV,'p. 81). Si imprécise que 
soit cette explic^ion, il est certain que ce mot exis¬ 
tait comme nom propre; dans Nawawi, p. ^97, on 
le ti*Ouve comme surnom de Tsalebah b. Açrani, 
grand-père de No'msln b. Malik qui prit pail à la 
joiurnée de Bt‘dr, 2“ année de l'hégire. Cf. Ibn Do- 
UEÏD, p. 270. 

te» ^ i" 

. Un traditionniste célèbre par sa science et 

sa dévotion, Abou Youhès Hasan h. Yezîd el-*Adjeli, 
élève de Modjalied et d’ibn Djobeïr, avait été nommé. 
Kawi « le fort » à cause de l’ardeur persévérante avec 
laquelle il accomplissait les prières rituelles et les ‘ 
dévotions.sui’érogatoires. On raconte que, pendant' 
un de ses • pèlerinages, à la-Mecque, il fit, chaque* 
jour, durant plusieurs semaines, soixante-dix tour¬ 
nées autour de la maison sainte; « ce qui,^ajoute le 
narrateur, représentait un pai'cours d’environ buH 
fursakhv^ soit environ 3 o kilomètres.'.* i''' ** 



no ; JÜILLËT*AOÛT 1007. 

“ * 

Le ftuTieiix Djewhcr (Abüu’l-lIaîMui 

ibn *Abd Allah), le conquérant de TÉgyple (ju’il 
gouverna jusqu’à l’arrivée du khalife El-Mo‘eaz, est 
souvent cité dans les chroniques sous le titre 
de Kâtil>-Roami a le secrétaire grec » en souvenir de 
lorigine grecque de son père. Il mourut au Caire 
en 38 1 H. (qga de J.-C.). 

ïLi^l Cette dénomination signifie littéra¬ 
lement « celui qui suffît à tout, l'homme accompli »; 
elle s applique à fauteur bien connu de l’anthologie 
phHologique et historique intitulée Tezhireh, dont 
M 'de Kremer a tiré un si bon parti. Ahou’l-Meali 
Mohammed b.' El-Hasan Ihn Hamâom, né à Bagdad 
en 4^5 H. (i loi de J.-C1.), fiit'investi de plusieurs 
emplois militaires et civils; il tomba en disgrâce sous 
le règne d’El-Moûslandjid, fut jeté éiî prison et 
mourut misérablement en 56 a H. (i 167 de'J.-C.]. 

A/. Gi, t. yii, p. 21 5 . 

' Le surnom à'El-Kâmil « le parfait » dési¬ 

gnait du vivant du Prophète un de scs partisans les 
plus dévoués, SaM, fils d'Obadah, chef de la tribu 
de KhasradJ qm joua un rôle important dans les 
luttes de 1 islam naissant. L’assertion du AfostapriJ 
(l. 111 p. 4 o) qu’il hit surnommé ainsi «parce rm’il 
savait éci’ire, qu’il tirait habilement de fore et na- 
geait parfaitement 1. ne repose que sur des ù'ûditions 
suspectes. Àgh., XVI, p. ao et suiv., cite plusieurs 
autres ÂdwV, plur* 
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9 

ysj^ et mieux ysiSl « le gros, le ventru ». So- 

))ri(|uet du traditionniste Ahou Zfïd *Abd er-Rali- 
mân b. Walîd, disciple du grand jimsconsullc Sidi 
Mâlek. Kechf, fol. 3 i r". 

•juü ou • Kotheïir, poète du siècle 

de l’hègire, nè dans le Hidjâz et célèbre par son amour 
pour *Auah à laquelle il a consacré ses plüs beUes 
ka^idch. Originaire de l’Arabie méridionfllei. oowthe 
la tribu de Khoza^a à laquelle il appart^ait, ëf affi¬ 
lié h la secte chiite des Kaisanites, il reçut néan¬ 
moins un accueil favorable h la Cour de Damas. 
Cf. Ibn KhallWan, t. II, p. 534 , d(i se trouve la 
notice de ce poète, son surnom est expliqué comme 
une forme du diminutif hothéir «grand, fort»,' ^i 
lui fut donné pur raillerie, car il était de petite 
taille. Lorsqu’il se pré.sentait cbei *Abd el-*Azîz, fils' 
de Merwân, ce prince se plaisait à le taquiner en lui 
disant « Baisse la tétc do peur de te heurter au pla¬ 
fond. » D’après Ibn Kuall. {passage cité) on lui don¬ 
nait, dans la même intention moqueuse, le sobri¬ 
quet de caÇtWl 4»; «1® roi des mouches», fl était 
doué d’une heureuse mémoire et passait auprès du 
khalife *Abd cl-Melik pour le meilleur rhapsode 
du poète Djemîl. On place sa mort en io 5 H. (7a3 
de J.-C.). Voir aussi I«n Kot.‘, p. 3 i 6 ’èt 
/fkiz., t. Il.p. 3 oi. ‘ \ ’ " ' 
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Allah b. el-Awar el-Hirmazi, que son habitude de 
déguiser la vérité avait fait suriioiiiiner « le iiienleur b, 
a protesté contre cette fâcheuse réputation par les 
vers que voici : 



«Non, je ne stds ni menteur, ni criminel, ni paresseux, ni 
cruel; non, je ne recherche pas l’amitié des gens ignobles.» 
(Ibn i^OT., p. 43 o.) 


• khalife Moklafi-Billah, qui ré- 

^ade^dSq à aqS H. (903-907 de J.-C.), avait la 
mânie/de dooqér des,, sui;noms ou sobriquets à ses 
courtisans. Cest lui qui rép4tait souvent.: «.Comme 
on a raison de dire que îes stmioms descendent du 
Ciel!».Il traduisait ainsi en.simpletprpse ce vers 

; - . -/‘v . 


« 11 est rare que tes ragards ne tombent pas sur un homuae 
dont le moral,— si tu veux bien y réfléchir — ne se révèle 
pas par son lakah. » (Voir notre Avant-propos, Jonrit. asîat., 
mars-avril 1907, p. 179.) 


Et, fidèle à sa théorie, le khalife Moklafi avait 
affublé son vizir El-'Abbas b. el-Hassan du sobri¬ 
quet de troable-remède. Les chroniques n’en disent 
pas davantage sur la cause de cette appeJlation bur- 
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lcs<|ue, mais elle s’explique jusqu h un certain point 
par la mésintelligence qui régnait entre le maître et 
le subordonné qui contrecarrait toutes ses fantaisies. 
Les renseignements relatifs à ce fonctionnaire sont 
d’ailleurs peu abondants. Lorsque MouktadirBillab, 
à peine âgé de i 3 ans, fut élu après le meurtre de 
Mostakfi, le vizir El-*Abbas, qui avait eu la haute 
main dans cette révolution de palais, fut maintenu 
dans ses fonctions de premiei' ministre. On sait com¬ 
bien cette époque fut agitée, et que de complots et 
de meurtres ensanglantèrent la résidence royale. 
.\près avoir favorisé pendant qudques jours le parti 
qui voulait détrôner le nouveau khalife et le rem¬ 
placer par Ibn Mou*tazz,le vizir se ravisa et résolut 
de maintenir sur le trône un enfant dont il serait le 
maître absolu, il se tourna contre les partisans d’Ibn 
Mou'tazz. Mais les conjurés furent bientôt avertis de 
sa défection, ils l’assaillirent, un jour qu’il se rendait 
à sa maison de campagne, et l’assassinèrent (20 re- 
bi* premier de l’an 296 H.= i-j décembre 908 de 
J.-C.). Cf. Tab., Ul* série,p. 2281; Ibn Ath., 1 . VllI, 
p. 10. — El-*Abbas était fort laid et de tournure 
disgracieuse ; ce qui inspira au poète satirique Ibn 
Bessâin plusieurs épigrammes, entre autres ce dis¬ 
tique cité dans le Lataify p. 82 : 


- J*'' X 






. O J X 



< . 7® ; • ✓ S 

3iüLitJI U Â ~ ^ 


iji ^,tr 


• t Nous voici délivrés d’un fléau : iroable-remède est pard. 

. ' ' . * « fVTUMtaa «AfVffMV. 
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Cet hoinme, en vérité, était, de son vivant, le cauchemar 
des gens d'esprit. * (Voir aussi jPrviinw, t. VU, p. îlîi.) 

£ 

(Aboul-Hasan *Ali), uii des 

sept lecteurs du Koràn, granunairien très estimé 
dans rÈcole de Koufah, précepteur d’El-Emîn, Ids 
de Haroun er-Rechîd, etc. On assure qu’il devait son 
surnom à'El-Kisâyi k cette circonstance qu’il accom¬ 
plit les tournées rituelles autour de la Ka abali, re¬ 
vêtu du kisâ au lieu du manteau pénitentiel nommé 
ihrâm. On sait que le kisâ était un pagne de laine 
assea semblable au/uiï/i moderne (Dozy, Vêtements, 
p. 383 ). Selon l’auteui' du Kechf, fol. 3 o v®, El-Ki- 
sâyi assistait comme sbnplc étudiant au cours dutra- 
ditionniste Hamzah Zeyyâl; ce maître l’emarqua 1 as¬ 
siduité de cet auditeur et voulut savoir qui il était ; 
on lui répondit : « C'est celui qui porte toujours un 
A*wd»; d’où le siumom. Au rapport de Miz., t. II, 
p. •!i 32 , El-Kisâyi mourut entre les années i8î et 
189 H. (798-804 de J.-C.). ' 

'• J < • 

A 9 ^ 

Docteur juif qui naquit peu de 
temps avant la prédication de l’islam; son nom était 
Abou Isbak b. Mate* Kab el-Ahbâr. On prétend qu'il 
se convertit à l’islam sous le khalifat d’Abou Bckr ou 
d’Omar; mais le fait est douteux. On place sa mort à 
Einèse, vers l’an 36 H. (654 de J.-C.). Très versé 
dans le Talmud et les légendes rabbiniques, ses récits 
ont donné naissance à pîusieui's de ces légendes })i- 
bliques qu’on trouve ordinairement défigurées dans 
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le Koràii et les liadils. 11 esl. iiüiiimé aussi avec une 
* ✓ 

légère varianteCf. Biogr. DicL, p. Sa 3 ; 
Aiiihol. ar. de Beyrouth, l. II, p. 64 . 


Les chroniques de Tabari et d'ihn 
el-Athîr donnent quelques renseignements sur le per¬ 
sonnage affublé de ce sobriquet qu’on peut traduire 
par « clavicule de vache », et dont le vrai nom étail 
Mohammed b. Ahmed b. ‘Ysa b. Mansour. Il est cite 
deux fois pjir Ibn Ath. , en premier lieu (l. VIII) sous 
la rubrique de fan a 5 1 H. (865 de J.-C.), Une révolte 
des partisans d'.Mi éclata sous le règne du faible et 
indolent Mosta'în-Billah. Un descendant d’Ali, Isunul 
b. Yousouf, accompagné deKab el-Bakar, chef du pè¬ 
lerinage, envahit la Mecque, chassa le gouverneur ab- 
basside et ruina la ville sainte. De là il se rendit à 
.Médine où il exerça les mômes déprédations ; puis il 
i-cncontra sur les hauteurs de *Arafah l’année de Bag¬ 
dad commandée par *Ysa b. Mohammed el-Makh- 
zomni, chargé de réduire le rebelle; mais le préten¬ 
dant Alide défit les troupes du khalife, tua onze cents 
pèlerins et rentra victorieux à Médine. — La seconde 
mention de ce Kab el-Bakar se trouve aux années 262 
et 287 H. (866 et 870 de J.-C.), où ce personnage 
ligure comme chef du pèlerinage pendant ces deux 
années. Cf. Tab. , UB série, p. i 645 , 1686 et 1 84 1 ; 
Prairies, t. IX, p. 78. Quant au sobriquet et aux cir¬ 
constances qui font fait naître, aucune explication 
chez ces historiens. Voici seulement ce qu’on lit dans 
le Lata^, p. 3 i : «Ces trois personnages, à savoir 
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Olrouàdjaii, Chahm cl-Hazin et Kab el-Bakar (voir 
et ^), après avoir appartenu au parti du klia* 
Hfc El-MosUu'n, sc déclarèrent en faveur d’ibn Mou- 
*tazz. Ce dernier (|ui, comme on le sait, était poète, 
a rappelé cette circonstance dans les vers suivants : 


■ yl_«itl i Ü-a|^—ït dL-3l 

pUJi 4^, 




• Otrouddjah et avec Ini Chnhin cl-H.axin cl Ka'b cl-Bakar 
m'ont demandé l’amân ; Qu'ils soient les bienvenus ceux qui 
viennent à moi, et au diable ceux qui n’y viennent pas 1 » 

J IxT. Abou Bekr ‘Abd Allah b. Ahmed, originaire 
de Menv er-Roud, docteur du rite chaféite, tradition- 
niste digne de confiance. Il exerça pendant sa jeu¬ 
nesse le métier de semirier, d’où son surnom de Kaf- 
JâL H mourut en 7 H. (10a6-10a7 de J.-G.). Voir 
IpN Khall., t. Il, p. a G. 


Ce mot sc dit de la flamme, qui pétille. 
G’est aussi le surnom d’mi poète anté-islamique dont 
le vrai nom était Hobeïralt, fils de *Abd Menâf ol- 
*Arîni [Khiz., 1. 1 , p. 189). Le mot hobeïrah qui est 
ici un nom propre, signifie « hyène oa petit de 
l’hyène «. Voir dans MdnÂM, Proverbes, le dicton où 
ce nom sc retrouve, t. Il,p. i 38 . 
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Diminutif de « chien b. D’après les 
traditions anté-islamiques, Wâïl, chef de la tribu 
des Ma*adites, était connu sous le nom de Koleîh- 
JVê&L , pai'ce c{u’il avait l'habitude de lancer un chien 
sur le territoire dont il voulait réserver les pâturages 
pour ses troupeaux. Les aboiements de ranima] étaient 
un avertissement aux Arabes de s’éloigner ( A^h., t. IV, 
p. i 4 o etsuiv.; C. de P., Essai, t. If, p. 276). On 
sait que l’orgueil et les cruautés de ce chef soule¬ 
vèrent contre lui la puissante tribu des B. Bêler et 
donnèrent naissance à la guerre de Basous (fin du 
V* siècle de notre ère). 


. Surnom ethnique du voyageur bien connu 

Mohammed Ibn Djobeïr, jmuxx*. qu’il se rattachait 
IKir son aïeul ^ 4 hd es-Sclàiii à la tribu de Rinânah. 
Il est assez souvent cité sous son seul surnom El-Ki- 
nâni, et le texte de sa relation porte aussi le titre de 
Rihlct Kinâni. Le texte arabe de ce document si inté¬ 
ressant pour la géographie du moyen âge a été publié 
par Wright, et traduit tout récemment (Rome, 
1906, in-8®) par M. C. Schiaparelli. M. de Goeje 
vient de donner une nouvelle édition du texte arabe 
avec d’importantes additions et corrections. 


Un poète antérieur à l’islam, *Ady b. *Al- 
kamah des B. Djesr b. NakJia*, doit son surnom de 
Leddjâàj «querelleur, dispuleur», syn. de laddjoadj, 
au leit suivant : . . 


■ ’t - ^V«fî 
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«Je n'aorats pas été (nominc) querelleur, s'ils n’avaient rc* 
levé les pans de leurs manteaux qui traînaient dans la pous¬ 
sière (c’est-à-dire s'ils ne s’étaient préparés à me combattre, 
mal^ U bassesse de leur origine). « [Mip-, i. Il, p. ) an.] 

Cf. aussi Kechf, fol. 3 a r", où ce vers est Irè.s 
altéré. Àgh., t. Vil, p. laS. 

“* “’f 

Ijohayi, petit-fils de Modhar, avait ce sur¬ 
nom qui signifie « petite barbe ». Mais d’après Mac. , 
Prairies, 1. 111 , p. 11 4 , on désignerait airi.si Raby*ab, 
fils de Harithah b. *Amr Mozaïkyah. Voir Mémoires 
de t Académie, des Inscriptions, t. XLVIII, p. 55 o. 

' ' [Lafn otl prochain cahier.) 
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L’INSCRIPTION DE SÂRNÂTH 

F.T SES PARALLÈLES 

D’ALLAHÂBAD ET DE SÂINCfll, 

PAR 

M. A.-M. BOYER. 



L’inscription d'A^oka {style et contenu lindiquenl 
comme provenant de ce roi) découverte à Sârnâth 
par M<F.O. Oertel, publiée et interprétée par M. Vo- 
gel dans Epigrapliia Indica, VIH (oct. se 

rattache trop étroitement aux inscriptions du même 
prince à Allahàbâd (édit de Kosarnbi) et à Sânchi 
pour qu'il n’y ait pas lieu de demander à la fois aux 
trois textes ce qu’üs peuveot fournir de lumière à 
l’interprétation. J’use pour Allabûbâd du fac-similé 
publié par Bûhler dans Indian Antigaary, XIX; pour 
Sânchi, de celui publié par le même savant dans 
Epigraphia Indica, II; pour Sârnâth, on possède la 
très belle reproduction donnée par M. Vogel, op. cit, 

> Dans ce qui suit, une simple indication de page renverra^ tou-, 
jours à l’étude de M. Vogel. ' • . ' 

* N’en ayantpBS eu connaissance en temps utile, je me fais du moilts ' 
un plaisir de mentionner, à la correction des éprouves, l'intéressante 
notice publiée sur cette inscription par M. Senart (Un* nowtMa 
vueriptioH (TAioka, dans les Cemptat rondos des réoncat de tAoadimu 
des Inscriptions et Belles-Lettres, p, iS suiv.). L’interprétation dtt. 
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D’après son texte même, l’édit d’Allahübâd semble 
adressé à des mabâmàtras. Il y a tout lieu de croire 
que ceux de Sàncbi et de Sârnâtli, qui renferment la 
même ordonnance, s’adressent également à des offi¬ 
ciers royaux. En ce qui concerne ce dernier, du 
reste, sa teneur même paraît suffisamment 1 indi¬ 
quer. 

I 

Édit d'AUahlhûd. — Dans la transcription qui 
suit, les ilabques désignent les voycUes longues cl 
les anusvâras dont le fac-similé laisse lire douteuse¬ 
ment la notation. Ici, et dans les transcriptions sui¬ 
vantes , les parenthèses indiquent les caractères plus 
détériorés.* 

..ye[i] ânapayati kosantbiya mahainûta 

a.mag* satogliM» na labiyc[ 3 ] 

3, (y.) [4].saingham bhokhaü[5] bhikhu vô bbikb.iii 

. , va (se) (pa)câ[6] o- 

4. dâtâni (dujsâni samaajpdhâpayita [7] ânâvasasiiÔ] avâ- 

s«y>y'[9] 

fl] — C’est-à-dire : devânam piye. Je suis d’avis 
que dnapayati termine la phrase : cf. Siddâpur, i, 
1 . I, devàiiam piye âtiapayati. Les deux mots suivants 
se prêtent à la restitution : kosarnhiyarp. mahdmâià. Le 
commencement de la ligne a pouvait contenir huit 


(lilIîcUe passage a cuai kko etc. y est fondée sur la lecture bhikhati; 
on verra, au cours de celle éUide, pourquoi J’ai cru devoir adopter 
une autre lecture. 
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ou neuf aksaras : ceux ci devaient formuler ce qui 
concernait ces mahümâtras; et le début de notre in¬ 
scription était probablement, en somme, dun ty^ 
analogue à celui des édits à part de Jaugada, dont 
le. second commence ainsi : devànarn piye lievam àha 
satnâpàyam iiiahutiuità lajavacanika vaiaviyâ. 

[a] — Lire ; mage kate, 

[ 3 ] — Bûbler a lu (i. A., XIX, p. 126): n[a]cU 
yê. Cunningham (C.i.i., p. 116) : niia hiyo. li ny 
a guère de doute que le premier caractère soit tia. 

Le second, 011 Bûbler semble avoir lu chi (i. e., ci) 
est bien la, comme l’admet Gunningbaiii : la courbe 
inférieure reste ouverte, et le trait recourbé qui 
louche le sommet du caractère est étranger h. cette 
ligne d’Asoka : quon compare, au surplus, la diffé- 
l'ence avec l’i que porte certainement le caractère 
suivant. J’ignore pom-quoi Bûbler ne paraît pas 
avoir noté le troisième caractère, également bien lu 
par Cunningham, savoir hi. Pour le quatrième ca¬ 
ractère, Cunningham, par contre, a été trompé dans 
la lecture de la voyelle par un trait qui n appartient 
pas à la ligne d’Aioka. — Lah représente la racine 
sanskrite rah. 

[4] — Il semble, du moins, que la ligne com- ^ 
mence par les traces d'un y. Dans ce cas, il faudr^t 
sans doute lire ye. L’intervalle qui suit, représenté 
par un pointillé, peut contenir environ trois aksaras, • 
à en juger par la distribution des caractères sut la 
ligne. 
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. [ 5 ] —■ La première syllabe de bhokhati n’a pas 
disparu, comme l’estime M. Vogel (p. 169); le bk 
est parfaitement visible sur le fao-similé {de même 
que le mot précédent, samgliani). Quant à la voyelle, 
le fac-similé, bien que suggérant 0, ne. suffirait pa.s 
è établir cette valeur d’une manière satisfaisante, 
mais la comparaison avec le caractère correspondant 
dans le passage parrallèle de Sânchi fait entièrement 
probable qu’elle est la vraie. Dans le contexte qui 
l’encadre, le mot hhahhati présente à l’interprétation 
une difficulté sérieuse et ce n’est qu’en dernier lieu, 
lorsqu’il reviendra à Sârnâth, que nous nous hasar¬ 
derons à en'conjecturer le sens, à l’aide des quelques 
indices aupmvant recueillis. 

[6] — Peut-être pochât Nous,trouvons du reste, 

dans les inscriptions d’Aéoka, le/mot écrit par c 
(cf, Shâhbàzgarhi; i, 1 . 3 ) etc^. . , ; «f V,' - 

[7] — Nandh correspondant à hàh sanslùrît existé 
en’pâli : onandhati, pariyonandhati^. Nous prenons 
donc ici'sam-noïfidh comme un équivalent du sans¬ 
krit sam-nah. On sait que l’absolutif en ta se retrouve 
ailleurs dans les inscriptions d’Aéoka. Quant à la 
valeur de notre terme au point de vue syntactique, 
il faut comprendre : « après qu’on l’aura fait revêtir 
(des vêtements blancs]». Ce mode d’emploi de 
l’absolutif précédant un gérondif déclinable, en 

‘ Jât., m, p. 398, V. : 

te nikkhâ sarfu/irûkanti marna passe nivâtajâ ' 
te maift parijrtmandhissanù arukkkam «naiji karissare. 
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ici et à Sàriîàth, en taviya h Î5ànchi, a lieu egale¬ 
ment en sanskrit avec les gérondifs correspondants 
en y(i et Utv^'u. (Cf. Delbrùck, Alt. SynL, p. /io8.) 

[8]_Le tracé surajouté à Imscription ne per¬ 

met pas de décider si le va était marqué de la longue. 

— Lire avàsayiye. Sur le fac-similé, la ini¬ 
tial ne semble pas porter la notation de longue qu on 
attend. 

II, ■ r.:. • 

Édit de Sdjichi. — Comme l’a établi Bûhler [Ep. 
Ind., II, p. 366 ), nous ne possédons qu’une partie 
de l’inscription : le début manque. Je transciis 
comme il suit : 

..y.[i]bhe(da).mage kate [a] 

а. AVtnnam ca blxi«»inaq[i ca[3] ti ^ha)ta pa*^ 

3 . .ü(kaip)tam .ma(bbe)ri (lo)ke[é] ye &amghaqn 

4. bhokhati bhikhû vâ bhikhuni vâ odâtâ- 

5. ni du».(n)i[51 5anaip..y(i)tu[6] anâ.- 

б. sasi[7] vâsapetaviy(e) ichâ hi me kim- 
7 » ti. saipgbasa mage cilathitike siyâ ti 

[i] — Le pointillé de début remplace, à compter 
d’après l’ordonnance générale de l’inscription, de^ 
caractères, dont le premier est disparu et le second 
indéchiffrable. — 11 faut probablèment lire 
comme a transcrit Bühler, qui hésitait d ailleurs 
entre yam Qlyàrfi, mais regardait l’anusvàra comme 
certain (L o. ]. 
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b] possible que la ligne finît ici; cepen¬ 

dant, à considérer la disposition de l’inscription, un 
caractère pouvait suivre encore. En tous cas mage 
kate se lie parfaitement, comme sens, à ce qui suit. 
Le pointillé qui précède ces deux mots tient la place 
de trois ou quatre caractères. Je dois observer que le 

qui n’a été noté ni par Bühler ni par Cunning¬ 
ham. peut n’être, de fait, que le résultat d’une 
cassure. 


[ 3 ] Lire bkikhaii(a}i eu bhikJmnimtTfi ca. La 
lecture yd (au lieu ,1e c«) ,!« Bûhier me paraît 
mexacte.' • ^ 


T, «“Si = >>»‘d pacanttikwfltam 

Ma^mabhr, loke. c'eal-ÎKlire : . (avec cette déciara- 
üonj a Oté battu jusqu’aux nations limitrophes le 
tambour de la loi jwrmi le peuple.. Je dois m’expli- 
^er sur chaque terme en particulier, et méttréen'. 
ïidence la part de conjectures que contient celle 
transcnpüon. 

hâta. La caractère que je transcris ha offre une 
aéneuse dtllicullé. Il est clair qu’il est détérioré. Ce- 
l^ndant la courbe du pied, à la considérer dans sa 
bgne intérieure, donne bien l’impression d’un h 
Quant à la voyeUe, elle est en apparence c. Mais le 
frai , parfaitement net d’ailleurs, qui la noterait 
peut sembler un peu court; puis notre inscription 
présente de tels cas de brisures faisant illusion de 
voyeUea que nous pouvons soupçonner qu’ici a pro¬ 
vient dune cause pareille : cf. 1. 4, l’t apparent du 
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dixième caractère và; 1. 6, l’i apparent du troisième 
caractère td, qui a trompé Bûhler, comme il avait 
trompé Cunningham [C.I.L, PI. XX; BhUsa Topes, 
pl. XIX), lequel s’est aussi laissé tromper par l’appa¬ 
rence de lï du dixième caractère de 1. 4 {ibid.); 1. y, 
l’c apparent du troisième caractère gh/i. — Quant 
au trait souscrit, qui représenterait un u, il n’est pas 
téméraire, je crois, de le regarder comme résultant 
de l’accident qui a détérioré le pied du caractère. 

Régulièrement, d’après le déchiffrement proposé, 
le t devrait porter une autre voyelle que a, soit d. 
Toutefois, le nombre des exemples de a écrit pour 
d dans les inscriptions d’Asoka (je parle, bien en¬ 
tendu, de celles en brûhmi) est suffisant pour nous 
permettre de supposer qu’il en est de même ici. Je 
citerai, comme tout semblable à notre cas, celui de 
la brève constante dans iyarp, dharjfimalipi likhàpita è 
Radhia et à Mathia (de même à Râmpûi'va dans le 
seul des passages conservés qui conlienne l’exemple 
en question), en face de la longue correcte des autres 
versions des édits sur piliers. 

pacamdkamtam. Le tracé du p est net, et ne parait 
additionné d’aucun, signe particulier de voyelle. Les 
traces qui suivent, et semblent allonger cette ligne, ont 
tout l’air d’être accidentelles, et j’estime avec Bübler 
que la ligne se termine avec le pa. Le ti et le tani ne me 
semblent guère douteux. Le caractère où je lis /iom 
a été transcrit dubitativement khi par Bûhler. Le 
kh se retrouve visible quatre fois ailleurs dans l’in* 
scriptîon et n’a pas là le dessin qu’il présenterait ici. 
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De plus deux sü’ies accidentelles, assex analogues 
d’aspecl à celle qui semble former la courbe supé- 
lieui’e, se superposent au-dessus d’elle, et nous per¬ 
mettent de soupçonner que son origine est fortuite 
comme la leur. Ce qu’admis, il reste la figure d’un 
ka avec i’anusvâra qu’une brisure a relié à l’élément 
horizontal. Quant au cam, les traces qui précèdent 
le ti ne s’opposent pas à notre conjecture : c’est tout 
ce qu’on peut dire dans l’étal du document. J'ajoute 
(pi’il se pourrait aussi que nous ayons là tyaiji, de 
même qu’on trouve le ty conservé, dans patyâsamnesn 
à Radhia (vi, 1. i 6 ) et à Matbia (vi, 1. i 8 ). Tiy 
n’est pas possible ici, ti, à juger par les lignes in¬ 
tactes, n’étant précédé que d’un seul aksara. Pacam- 
tikoffUaiji serait représenté en sanskrit par pratyanti- 
kûntam. • •» 

dhamnutbiieri. La première syllabe est conjectu¬ 
rale : c’est celle cependant que semblerait suggérer 
le fao-similé. Le bhe, quoique défiguré, me paraît 
. suffisamment indiqué. Nous lisons ici bhen et plus 
loin rila® ( 1 . 7 ) : cet emploi simultané de r et d(^ 
l ne peut faire objection, puisqu’il se retrouve à 
Rùpnâth, plus oriental encore et d’ailleurs relative¬ 
ment rapproché. Notre terme nous rappelle naturel¬ 
lement un passage de l’édit iv sur rochers, que je 
cite d’après le texte de Khàisi ; bhelighose aho dliain- 
mughosc 

loke. Les traces du premier ak.sara, fortement 
endominogé, laissent pourtant suivre suffisamment, 
ce me semble, l'indication du h. Kc ne peut guère 
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faire doute. On trouve à Giruar des locatifs en c. 
Celle désinence, que prend à celle place dans notre 
inscription le locatif, est due sans doute, comme Ir, 
à finüuenoe de l’ouest. 


[S] _ Cne cassui'o s’étend à la partie supérieure 
de Ys. Lire éisdni. 


_Par analogie avec Sânchi et Sârnâth, lim 

sanamxllidptiy^i^- • ‘ 

—Lire aiiârâia.«'. 


ni 

Édit de Samülh. - A l’inverse des deux docu¬ 
ments nui inécèdenl, les fragments de Sarnath sont, 
dans leur ensemble, admirablement conserves. Je 
ne puU que renvoyer aux excellentes remarques par 
lesqueUes M. Vogel justilie leur arrangement (p. 166 - 

1 67). La transcription est la suivante : 

». .!. 

® ^. .yc ln-ena pi 

3. .. i. ' 

saipghe bhetave[a] e cujn kho , 

A (bh)'.(kh)û (v). (bb).(kb)am Va sa.pghai»» bb.kh.Ul3] « 

^ idWmdus.ni(sa>«aanidhâpa)âyaar»^^^^^^^ . . 

5 àvSsayiye hev«l. iy«m bl>ikhas»ç.gl.«> ca bhikhu 

nisamghaù c» vimnnpayitaviyc ^ . 

6. hevaiïi devânain piye àhâ hedisâ « Aa lipi tup a aip • 

kaip[4] buvâ 11 saipsalanasi nikhiUtaj 
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7. ikai^ ca Upûu hedisam eva upâsakânamtiicani nikhipntha 

te pi CR upâsakâ anupoaathani yâva 

8. etam eva sâsanai)! visvaimayilavc[6] anaposathaiu ca 

dhuvâye ildkc mahâmâte posatlmye 

9. yÂti[7] etam eva snsanam visvainsayitave njânitavc ca 

âvalake ca tuphnkaqi âhâle 

10. savata vivâaayâtha taphe elena viyainjancna hcmcva 

savesQ kolavisavesu etena 

11. viyamjanena vivâsâpayâthâ[8] 

[1] — Lire sans doute devdnam piye. Je n’oserais 
restituer davantage : le roi pouvait ne porter là que 
ce titre, 

[2] — M. Vogel conjecture, et cela ne manque 
pas de vraisemblance, que les deux premiers aksaras 
de la ligne commençent le nom de Pàtelipiitra. 
L’intervalle entre pâta et ye peut contenir une quin¬ 
zaine de caractères. 

D’après la langue employée dans cette inscription, 
saïïigke représente normalement un nominatif, bhe- 
tow un infinitif, à 6àid, comme je l’admets, d’ac¬ 
cord avec la conjecture de M. Bloch (p. 169). Nous 
n’avons guère à chercher dans ce dernier terme un 
gérondif déclinable : en ce qui concerne les édits 
d’A. 4 oka, la forme gérondive -tava est 2)articulièrc à 
Shâhbâ«garhi, et nous devons attendre ici la forme 
-taviya, qui apparaît de fait 1 . 5 dons viipnapayita- 
viye. 

Cette manière de comprendre saijighc bhetave, et 
rinstruniental qui précède ces deux termes, amènent 
pour le mot qui finit par ye la restitution conjectu- 
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micsak^e. Cette troisième ligne aurait contenu iè un 
membre de phrase du genre suivant : [ena pachd na 
suki^yc Jicna pi samgke bhelave. Il s’agirait de déci¬ 
sions prises « [moyennant quoi désormais] le saingha 
[ne pourra] êü'e divisé par qui que ce soit «. Je ferai 
remarquer que l’infinitif en tave s’emploie volontiers 
dans cette consti'uction :ya sakam chaniitave (Gimar, 
XIII, 1 . 6); imena snk^'c svage âlâdhayiUtve (Jaugada, 
IX, 1 . 19); no hîyani sakye maliàipcneva pàpotave etc. 
(Siddâpur, i, 1 . é- 5 ; cf. ii, 1 . 8-9-10, et les autres 
versions du même édit). C’est pareillement une dé¬ 
cision contre les troubles schismatiques dans le sani- 
gha que M. Bloch a soupçonnée dans le début de 
l’édit (p. 169). 

[ 3 ] — Les mots incomplets de la ligne se réta¬ 
blissent d’eux-memes, mis à j)art bhjeluti. Quant à 
ce terme, la phrase qui le contient est, sauf détails 
pour le cas insignifiants, identique à celles oii se 
rencontre bhokhati à AHahâbàd et à Sânchi : c’est 
donc cette dernière lecture que nous adopterons ici. 

L’explication du mot n’est pas aisée. Essayons d’en 
conjecturer le sens par le contexte. * 

Dans les passages des trois inscriptions qui pré¬ 
cèdent bkokkoai', il semble que soit exprimé lé souci 
d’assurer Timmutabilité et l’unité ' du saingha.' Je 
viens de l’indiquer pour Sâmàth. A AUahàbâd nous 
lisons : mag[€] fc[a](t<?) sarrighasi na lahiye « la voie 
tracée dans le saingha ne doit pas être abandonnée ». 
A Sânchi : mage kate. Il s’agit dans ces textes d'une 
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voie morale; ce sens s’applique tout naturellement 
au mot mage en matière buddhique; et que le mot 
doive être pris de fait dans un tel sens parait 
assuré par le na lahiye d’Allahâbâd. Cette dernière 
expression repousse par elle-même toute nouveauté 
et tout schisme : le schisme paraîtrait môme for¬ 
mellement mentionné à Sanchi, s’il faut y lire bhcda, 
qui serait alors à rapprocher de ye keiia pi samghe 
bhetave de Sàrnâth. 

Puis vient la prescription relative à qui, bhiksu 
ou bhiksuni, sarjfighdrn bhokhati. Or cette prescrip¬ 
tion commande qu'il habite ailleurs o après qu'on 
l’aura fait l'evêtir des vêtements blancs ». (Vest juLste- 
ment ainsi qu’A^oka, au dire deBuddhaghosa, traita 
les hhiksus hérétiques, à l’époque du concile de Pâ- 
^liputra : il les expulsa* tesarji Hkikdni vatthâni 
datvà h n semble donc qu’il s’agisse dans nos textes 
dHine expulsion, ou tout au moins d'un châtiment 
(o’eal aussi ce qu’aurait volontiers admis M. Bloch, 
p. 169), et que, par conséquent, saipgham, hh^haU 
désigne une faute oonire le saingha. Il est de toute 
probabilité que cette faute est relative aux mesures 
jM’ise.s dont l’indication précède, quelle consiste à 
pousser le sarpgha hors de la voie instituée. 

Ceci posé, bhokhati est le représentant naturel du 
sanskrit bhokhati, forme de futur aux deux verbes 
de racine bhaj. De ces deux racines, c'est hhuj 
« ployer » qui semble le mieux convenir à notre oas. 

’ Introduction k la Sammtapâsâtlikâ, dans le tome III du Fi- , 
nena-Pilaka édite j>a'r Ûidonberg, p. 3 ï*. 
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Eln relation avec le saingha, elle no peut 6tro prise 
qu'au Figuré : « ployer le saipgha • sera quelque 
chose comme « produire une déviation dans J.e saiii- 
gha» en écartant de^ règles prescrites une partie 
de ses membres. Ce ne sera pas encore le schisme : 
6/iu/ Tl'indique pas comme bhid, dont il se trouve 
rapproché, comme il semble, au moins k Sâmâth, 
une rupture complète, dont Asoka, du reste, si la 
conjecture faite plus haut est exacte, n'admet pas, 
vu les mesures prises, la possibilité dans.l’avenir. 
Mais ce sera cependant déjA une atteinte à l’unité, à 
quoi le roi porté remède par la peine édictée contre 
les perturbateurs. -— Avons-nous dans tout ceci une 
trace'bistoi'ique des discordes qui, suivant la tradi¬ 
tion,, amenèmit sous le règne de ce prince la réu¬ 
nion du concile de Pàlaliputra ? 

[/i] — iiLphàkaifitikatn, pour taphdkar[iamtikarii,d& 
même plus bas, 1, 7, updsakdnajntikarfi rappellent 
l'élision que l’on retrouve en pâli du niggabita de¬ 
vant une voyelle (cf. Kacciîyana, Grammaire pâlies 
I,' A, 9, p. a8, éd. Senart). — Voir aussi les 
remarques de M. Kern, p. 170. 

• [ 5 ] —-, iapkâkarpükam-nikhitd correspond à updM- 
kàmuplikajp nUthipàtka delà ligne suivante, et je crois 
bien que sajpsalanasi ae rapporte k'huvd. Pour op 
dernier terme, M. Kern admet réquivtlence'^ao 
sanskrit hhuvat {ibid.) et je ne puis que'me ran-' 
ger à cet avis. Car bien que, dans les kiicriptioM 
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d’Aioka, y du suffixe d optatif puisse devenir li la 
troisième personne du singulier (cf. pâpovâ, Delhi- 
Sivalik, VI» 1. 3), le fail n’est de fréquence que pour 
là troisième personne du pluriel (exemple infra : 
ydvu), et surtout l’u bref nous détourne de songer à 
un équivalent de hhûyâs ou bhàyàt. Quant à hnvà ii 
saiiisalanasi, avec ti intercalé dans la proposition 
qu’il commande, outre que le fait se retrouve en 
sanskrit, nous en avons des exemples dans les in¬ 
scriptions memes d’Asoka, exemples qui, de plus, 
nous montrent ti suivant immédiatement le verbe, 
comme dans le cas actuel : aiha pajàye ichâmi kimti 
me savena hiasnkhenayajeyû. ti hidalogikapàlalokihena 
(Jaugada,<édits à part, ii, 1. 3-4; texte semblable, 
I, 1. 3); iâlava^i üyâ ti savapàiamddnarii (Khàisi, 
XII, 1. 3i]; ime dânavisagesu'viyâpa^ hohaifUi ti 
dkammâpadànathàye dhapunânupa^atiye (Delhi, 
vu, 2, 1 . 6-7), — M. Vogel a admis avec MM, Kern 
et Bloch que samsaianasi répond’au sanskrit sarns- 
màrane, et.je suis également de cet avis. Voici donc 
comment je comprends ce passage : « D’une part', un 
exemplaire de cet édit (littéralement : un écrit de 
cette sorte] a été placé devant vous à celte intention 
qu’il (vous) demeure dans le souvenir; (d’autre 
part, etc.').» 

U m’est difficile de croire avec M. Vogel (p. 167) 
que ceci soit adressé aux bhiksus. Je crois, au con¬ 
traire, que le susdit passage, comme tout le reste, 
vise les fonctionnaires auxquels le document est 
adresse. Quant au saïugha il doit ixcevoir de ces 
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derniers avis de l’ordre que contient l’édit {^am sâ~ 
sane bhikhasaiji^hasi .... vimnapayiiaviye y l. 5 ), et ce 
qui est justement à remarquer» c’est qu’il n’est pas 
ordonné de lui en remettre un exemplaire écrit, 
tandis qu’il est prescrit d’en remettre un aux upà- 
sakas. 


[6] — Avec MM. Kern et Bloch (p. i yo), je sup¬ 
pose que visvojiïsayüave contient un représentant du 
causal de vi-has. Pour une analogie pràkrite, voir, 
l’exemple cité parM. Kem [ibid.). Mais je ne pense" 
pas avec eux qu’il soit nécessaire de donner à notre 
inBnitif im sens proprement réfléchi : nto mako 
oneself famiüar with ». Le causal du sanskrit vi- 
.(vas (de même poui' le pâli, e.g., dût,, iii, p. i 48 , 
V. i86) avec l’accusatif de la personne faite con¬ 
fiante admet un sens où faction exprimée par le 
verbe se reporte sur le sujet : « faire quelqu’un 
avoir confiance en soi (le sujet)», c’est-à-dire «ga¬ 
gner la confiance de quelqu'un ». Semblablement 
ici, avec faccusatif de la chose, nous compren¬ 
drons : « faire cette ordonnance être familière à soi 
(le sujet) », c’est-à-dire « se faire familière cette or¬ 
donnance ». L’ordre actuellement donné vise sans 
nid doute une lecture de fédit faite aux upâsakas ; 
on se souvient des prescriptions analogues des édits 
à part I et ii de Dhauli et Jaugada : celles-ci.con - 
cernent, il est vrai, les mahâmàtras, mais noU'e édit 
formule justement pour ces derniers un précepte 
semblable à celui qu'il impose'aux upâsakas.- 

• - • ■ ■ r. t •>' •< 
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[•J j —- Au sujet do anuposaiham ( i, e., ana-posatham) 
ca dkavâye, M. Vogel a déjà rappelé (p. 170) qu’une 
expression pareille se retrouve dans l'édil v sur pi¬ 
liers» et mentionné l’interprétation qu’en a donnée 
Bûhler, Il suffit de renvoyer aux remarques de ce 
dernier, E.L, II, p. a6é, complétées dans 
Z. D. M. G., XLVIÎI, p. 63 , par une note sur l’exis¬ 
tence de la forme posalha en pâli. 

A la traduction de M. Vogel donne le sens 
du futur, et ce n’est pas, en effet, celui du présent 
que l’on attend ici. De fait en sanskrit la forme d’in¬ 
dicatif présent sert fort bien, dans certains con- 
: teittes, à exprimer le futur prochain; et la gâthft 
oi^ p.' laa,'11. 1, nous offrait un exemple pâli 
d’un emploi pareil dans samvirûhanti (commenté 
samvirühiisanti). Mais ici estrce bien le cas d'un fu¬ 
tur prochain? D'autre part, on pourrait peut^tre 
supposer dans yâti une forme de subjonctif : dans 
notre inicrlpUon nikhipàtha (l. 7), vivdsayàtha 
(h-lo)»’'ttVitJdpayàlkâ (1. 11) appartiennent à ce 
mode. Mais une autre supposition est permise en¬ 
core, je crois, et c’est à celle-là que je m’arrête : 
dans le cas actuel, yàti .serait une forme d’indicatif 
présent ayant un sens d’optatif. 

Il semble, en effet, que yàti, quant au sens modal, 
répond à celui de yàva (1. 7), de môme que cela a 
lieu pour vadhati en regard de àiàdhayevà (ti)' dans 
la phrase qui tennine l’édit iv sur pilieis ; ichd hi 
me hevam niludhasi pi kàlasi pâlaiam àlâdliayevû li 
janasa ca vadfuiü vividhe dhammacalane sayame dàna‘ 
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samvibhdge ti (texte de Radhîa; AllahAbâd omet ies 
deux ti) où, comme Ta compris M. Scnartb vcuihaii 
exprime certainement un souhait. Janasa va vadhati 
etc. n’est en effet que la suile du développement de 
la pensée contenue dans ichâ hi me, tout ce qui suit 
celte dernière formule étant en corrélation manifeste 
avec dânam dâhaniii pdUuikanx upavâswn va kachariUi 
qui la précède immédiatement. 

Je sais que M. Senart s’cst demandé s’il ne fau¬ 
drait pas voir dans vadhati un subjonctif, 4 ^ étant 
alors écrit pour diiâ (ioe. ciU)\ mais la brève est 
constante dnn» les cinq répliques de l’édit qui nous 
ont conservé le passage on question, et je crois bien, 
pour ma part, que c’est è l'indicatii'que nous avons 
affaire ici. C’est oncoi'e, comme l'indique la dési¬ 
nence, un présent d'indicatif que nous avons dans 
kalamii (cf. kavanti, R.V., X, 48 , y), terme qui 
se présente à Dhauli dans deux passages que je dois 
mentionner ici, parce que nous l’y voyons, en paral¬ 
lèle avec un futur cpii le précède, prendm le 
sens du futur, comme vadhati, dans des conditions 
analogues par rapport à un optatif, prenait le sens 
de ce dernier mode. Les deux passages, qui appar¬ 
tiennent h l'édit à part i, sont ies suivants : etâye ca 
aikâye hakatn dhanimate parficasu panicasa vasesu ni- 
khâmayisâmi e ahhakhase acornd. sakhinâlajphhe hoêati 
elam afhaifi jdnita tathà kalaqiti^ atha marna anasathi 

* Lcj Inscriptions de P^adasi, II, p. 4i. 

* Pour l'existence de Tenus vire aptès la. cf. Bàhler, éS.D,M.Gt, 
XLI, p. lo. Ce verbe est au pluriel parce que, comme Ta ramer-> 
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ti{\. a 1 - 23 ); — tadd aJidpayita aUme kaïïinuun eUim 
pi jànisamti taifi pi tathâ kidamli atha làjine anusathl 
ti (l. 2 5-2 6). Il semble bien quil y ait là la concor¬ 
dance ; j’enverrai et ils feront; ils s’instruiront de et 
ils feront. 

Ces exemples suggèrent donc l’opinion que, dans 
la langue de nos inscriptions, la forme d’indicatif 
pi-ésent comporte un rôle assez large, en ce sens 
que, employée parallèlement a un autre verbe qui la 
précède, elle peut s’accomoder à la valeur modale ou 
temporelle de ce verbe : du moins en ce qui concerne 
l’optatif ou le futur. 11 n’est pas impossible, du reste, 
'quelle,fait provienne d’une confusion du présent 
indicatif et du subjonctif. Pour conclure, je recon¬ 
naîtrai donc à yàti une valeur d’optatif. 

[8] — Comme je l’ai noté plus hmi.vivàsayàOiaei 
vivàsdpayûikd appartiennent au subjonctif. II. parait 
bien, et M. Vogel l’a déjà remarqué (p. 171),-que 
dans notre passage ces deux formes causales diffé¬ 
rentes expriment deux nuances différentes. Mais, 
pour ma part, je leur attribue à l’une et à l’autre un 
sens causatif. De même qu’en pâli le causal avec l’in¬ 
dice P a parfois le sens causatif par rapport au causal 
dépour>’u de cet indice, ainsi droceti «il annonce», 
àrocâpeti « il fait annoncer »; vddeti « il joue (d’un in¬ 
strument de musique) », vddàpeti « il (en) fait jouer *; 
vüddheti «il accroît», vüddhâpeli «il fait accroître»; 

qaéte même «avant {ibid., p. 19 ), le roi avait de fait à envoyer 
plusieurs fonctionnairej, vu l'étèadue de son empira. 
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de même je regarde ici vivàsâpaya co«ime ayant un 
sens causatif par rapport a vivàsciyn, et ce dernier 
comme i ayant par rapport au primitif. 

Le sens qu’admet vi-vas de « quitter sa demeure, 
s’en aller, partir » paraît fort bien convenir à notre 
texte. Vi-vas est ici à peu près un équivalent de nis~ 
iftam (pie nous avons vu plus haut employé par le rpi 
au sujet de l’envoi de ses officiers. Vivàsayâiha sera 
donc « faites partir, envoyez » ; vivdsâpa^ âthà « fato 
envoyer». Je ne puis qu’accepter l’opinion de ' 
M. Kern, qui voit dans àhàla un représentant du 
sanskrit àdliâj'a (p. 170). Àhàla peut donc signifier 
ici la sphère d’action, cest-à-dire le territoire sui’ 
lequel porte l’exercice de la charge, et je rejodrai 
luphâkani dhâle par « votre province ». Mais il faut 
concilier cette injonction « autant que s’étend votre 
province, envoyez en tous lieux », avec ca (jui suit. 
car si les officiers, à qui s’adresse cet ordre, doivent 
envoyer en tous lieux dans leur province, que veut 
dire le commandement ajouté de faire envoyer save- 
sa koiavisavesü? Il ne s’agit pas en effet, sans doute, 
dans cette dernière recommandation, qui leur pres¬ 
crit un acte d’autorité, d’un territoire autre que celui 
même de leur province. Je suppose donc que savata, 
(pii, du reste, en aucune hypothèse ne peut être 
pris dans la rigueur absolue du terme, désigne, dans 
la province des officiers destinataires de lédit, un 
ensemble de localités, où il était de leur charge de le 
faire parvenir, (comprenant certains centres, rési¬ 
dences d’autres fonctionnaires royaux.((pi’on se s^om^ J 
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viftnne des officiers de Siivamnagiri envoyant l’édit 
è ceux d’Isila, dans les inscriptions de Siddàpur) : ii 
CCS fonctionnaires, qui semblent ainsi leurs subor¬ 
donnés, ils devaient à leur tour donner l’ordre d’en¬ 
voyer des messagers pour faire connsdtre la déclara¬ 
tion royole, qu’ils leur communiquaient, dans les 
koia et vi^ava de leur ressort. 

Le terme « déclaration » que je viens d’employer 
peut fort bien rendre viyanyanena. Toutefois, consi¬ 
dérant l’emploi connu de vyafijann pour désigner la 
lettre même comme opposée au sens, l’emploi aussi 
dans la même acception que paraît avoir notre mot 
à la fin de Védit nr sur rochers, je préférerai tra- 
dutre etena v^aijiijanêna par « avec ce te.\te même », 
con)prenant que le roi précise par là qu’il ne permet 
pas à ses officiers de communit^er seulement le 
sens de l’édit. 

Quant à kotavisavesüt je le prends avec M. Vogel 
pour un dvandva. Que visava représente le sanskrit 
comme l’admettent MM. Kern et Vogel, cela 
ne fait pas difficulté. Le vi^ya est sans doute ici 
quelque chose d’analogue à ce qu'il est dans les in¬ 
scriptions plus tardives, lesquelles nous montrent le 
visaya comme une certaine étendue territoriale, sous 
l’autorité immédiate d’un visayapati (vùayesa dans 
E.I., I, n" 1, 1. 3 ) ou, dans le cas de plusieurs vi- 
^yas aux mains d’un seul chef, d’un ‘'adhipaU : pan- 
cavi^c^âdhipaiih, E.I., III, n” 3 i, 1 . 9-10. Le sens 
un peu génénd de « district * semble donc convenir 
à notre terme. 
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Pour kotUf c’est le sanskrit kota ou kolta. Les écrits 
biiddhiques en sanskrit et en prâkrit parlent çà et là 
des koltat'âja. Ceux-ci, comiiio il semble, n’étaient autre 
chose que des princes ou seigneurs dont une résidence 
fortifiée formait la petite capitale, et dont les posses¬ 
sions pouvaient à l’entour prendre une certaine impor^ 
tance, car le Divyâvadàna,. dans une comparaison 
plus d’une fois répétée, leur attribue des conseillers : 
kûüarâja iva mantrigcuiafyarivrtah {«tg., p. ida). 
Ils étaient feudataires royaux, comme l’irtdiquertt 
clairement les textes, e,g, : râgâ aiiiihi kottardjasa- 
fuui'elii sâixlkoin anyàye ca janaldye etc. (Maliâvastu, 
I, p. a 3 i), Qu’ils n’eussent pas d’ailleurs le rang 
royal, apparaît nettement de la classe des person¬ 
nages avec lesquels ils entrent en énumération : 
râjâ éaddhodano brâhniaijanidgamasrefpiigrhaptitycunâ-. 
iyakottarâjadaavâiikapàrifadyamitrajndliparivjiah [Lai. 
Vist., p. i 36 ), et le ^iksàsamuccaya, dans une 
énumération semblable, les met en dehors des rà- 


jas et même des râjamâtras : mahâtmâno râjâno vâ 
râjamâtrâ vâ .^respiigrhapatyaindfyakoUarâjâno vâ 
(p. iSq). Pom* en revenir à kola, ce mot me paraît 
ici l’équivalent du premier terme du composé koüa- 
riga. J’entends donc par kota un fort ou petite 
place foi'te, résidence d'un koUarâja, et cheLbeu 
d'une région plus ou moins étendue, soumise à l’au¬ 
torité de ce seigneur. Dépendant du kotÇarâja ,• le 
kola (kotia) avec son territoire se distinguait du 


visawi (vifaya) dépendant du visayapati, 


que ce, 


dernier portât dès lors un . tel-.titre ou. tout- 
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autre : de là l’ordre d’envoyer dans tous les « forts 
et districts ». 

M. Vogel a déjà noté ^e la phrase ; àvatake ca 
tuphakajp, dhdle savata vivàsaydtha taphe etena viycun- 
janena, donne raison entière à la lecture de M. Se- 
nart, au passage analogue de Rùpnùth (cf. Les In¬ 
scriptions de Piyadasi, II, p. 19 4 ). La présence de cette 
réplique de notre phrase à Rûpnàth semble défavo¬ 
rable à la conjecture, d’ailleurs fort ingénieuse, de 
M. Bloch, suivant laquelle la phrase en (piestion se 
rapporterait encore à la conduite à tenir envers les 
bliik^ ou bhiksunts pertubateurs du samgba, 
eterm viyanyanjena « with this mark > faisant allusion 
aux vêtements'blancs. Et de fait vivâsayâtha répon¬ 
drait bien à dnàvàsasi âvdsayiye. Mais on ne voit pus 
de quel signe caractéristique il s’agirait à Rûpnàth, 
où la susdite phrase me parait, comme ici et avec 
un sens pareil, se rapporter à la dilTusion de l’édit, 
d’autant que là elle suit immédiatement la recom¬ 
mandation d’en faire graver le contenu sur pilier de 
pierre. 

J’ajouterai une remarque relative à cette inscrip¬ 
tion de Rûpnàth. Il paraît clair que dans cette der¬ 
nière vyathenâ et vivâsd (et par suite, à Sahasràm, 
vivuthena et vivüthâ; à Siddûpur, vyitihena) doivent 
être pris dans un sens pareil à celui de tizVastftaü[i]yâ 
(fac-similé' \dya) : donc dans le sens de «partir'du 
lieu où l’on réside », non dans le sens de « mourir v. 


Dans Ind. Ant.. XXIL 
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Si, comme je le crois encore probable, le nombre 266 
représente une date se référant au Buddha, c’est 
donc non à sa mort qu’il faut la rapporter, mais, 
comme je l’ai exposé dans une élude précédente 
{Joiu'H. as., nov.-déc. 1898), à son abhiniskramana. 
M’étant mépris sur la lectui*e de la phrase etind ca, 
etc. de l’édit de Kûpnâth, je n’avais pu utiliser alors 
l’indice quelle renferme en faveur de celte thèse. 

Suivent les traductions. ■. 


, / • EOIT DALLAHABAD. 

. [Le cher>aax.'dleux] ordonne : le» uinhûmritnis qui sont à 

Kosambl.la voie tracée dans le sani- 

gha ne doit pas être abandonnée. [Celui qui]. 

causera une déviation dans le saipgha, soit bhiksu soit bbik- 
çunl, celui'là désormais, après l’avoir fait revêtir des vête¬ 
ments blancs, qu'on le fasse demeurer dans une autre 
demeure. 

éoiT DE SÂNCHI. 

.[division?].une voie a été faite et pour les 

bliikçus et pour les bkiksunis ; ainsi proclamant, on a battu 
jusqu’aux nations limitrophes le tambour de la loi parmi le 
peuple. Celui qui causera une déviation dans le saqigha, soit 
bhiksu soit bhikçunl, api*ès l’avoir fait revêtir de» vêtements 
blancs, qu'on le fasse demeurer dans une autre demeure. 
Car mon désir est, quoi donc? — que la voie du saipgha 
soit de longue durée. . ' ■'V;-'- • 


BÜIT DE SABNATU 


lo saqigba [ne pourra] être divisé par qui que ce soit Quant 
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k celm qui, soit bhik.ju soit bhiksunî, causera une dëviaUon 
dans le saipgha, celui-là, après l’avoir fait revêtir des vdUs 
menls blancs, ^'on le fasse demeurer dans une auU-e 
demeure. Cest ainsi que oetle ordonnance doit ébe déclarée 
et dans le satpgha des bliikçus et dans le sanigha des bhik- 
«uoîs. Le cheraui-dieux parle ainsi : d’une part, un exem¬ 
plaire de cet édit vous a été remis à cette lin qu’il (vous) de¬ 
meure dans le souvenir; d’autre part, remettez aux fidèles 
laïques un exemplaire de cet édit Et qu’en outre à chaque 
u]^tha les fidèles laïques aillent se faire familière cette 
ordonnance. Et que constamment à chaque uposatha chacun 
des mahama^as aille à la cérémonie de ce joui-se faire fami¬ 
lière cette ordonnance et en prendre l'in telli^oce. El auUnl 
que sélend votre province, envoyez, vous, (des messagers) 
en tous Leux avec ce toxtc même. ParciUement faites en¬ 
voyer, avec ce texte môme dans tous les forts et districts. 


•p-i 


^ v>-:' ;•< • 

. .V*'• ' 
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LE DIEU INDO-IRANIEN 


T^es auteurs qui ont étudié le dieu védique Aliim-' 
et le dieu iranien, sûrement identique à iuri^^iBe, 
MiOra-, s'accordent à voir dans cette figure une divi¬ 
nité lumineuse,'et spécialement le soleil. C’est ce 
qu’enseignent M. Al. Eggers, Dcrarbche Gott Mitra 
(diss'. Dorpat, 1894); M. A. llillebrandt, Vedische 
M^ologic, 111 , p. 53 et suiv.; M. Macdonell, Vcdic 
mythob^y, Si 3 , p- aq et suiv.; M. Oldenberg, La 
l'eligion du. V<!da, trad. V. Henry, p. iSq et suiv. (et 
V. aussi, Z.D.M.G.y L, p. 43 et suiv.); M. Bartho- 
lomae, AUiranisches fVôrterhuck, col. 118 5 ; et M. Cu- 
mont, essayant de résumer les résultats acquis^ 
constate que la religion védique et la religion ira¬ 
nienne «voient en lui (Mitra) une divinité,de la 
lumière invoquée, avec le ciel; au moral, elles le 
reconnaissent comme le protecteur de la vérité, l’an-; 
tagoniste du mensonge et de l’erreur » (Les myrtérus 
de Mithra, a* éd., p. 1); d’après J. Darmestetôr,‘Lé» 
Zei\d-Avesta, U, p. 441 , «Mithra représente la lu¬ 
mière considérée comme être moral ». • 1 
. L’étymologie conduit à préciser et à rectifier oette 
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MITRA, 
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conception. Le nom de dieu skr. mitrâ-t iran. midra- 
n’est pas diiïérent du nom commun skr. miti'â- masc.^ 
« ami », mitrà- n. t amitié *, zd mi&ra- masc. « con¬ 
trat», pers. mihr «amitié». La formation du mot 
indo-iranien * mitrà- est claire; comme findique très 
bien M. Bnigmann, Grandriss, II, i, 2 ®édit., p. 34^) 
suiv., on est en présence d’un suflixe indo-iran. *-tra- 
*-tro- et et de la racine i.-e. *müi- 

« échanger B. Le suffixe et la formation sont exacte¬ 
ment pareils à ce que l’on observe dans le thème 
indo-iranien tjYrd-, (pii a aussi fourni le nom d’un 
personnage mythique; cf. le thème indo-iranien 
mànirâr^ formule » (skr. màntrah , zd mnôrô), qui a 
un voc^sme radical différent. La racine se retrouve 
sous ' forme verbale dans skr. màyate ■ il échange », 
V. si. jiz-mèfu sje « »/XXo(«rfô»j » Lliu, a i » ^et lette 
mijii, mit «échanger* (mite-« change »); et sous 
forme nominale avec suffixe commençant >par^ 7 n 7 
dans une séné de mots : v. si. ména «changement^ 
échange » et • notamment « cïontrat, avpeCXhtyfia » 
Supr. 3 10 , 17 et 18 M. = 4i5, i5 et 16 S.,méniii 
« changer », s. mijèna « changement (de lune) » avec 
une place de l’accent qui indique intonation douce, 
T. ména (et traces de la forme attendue/«mî, v. Korsch, 
Izvéstfja de l’Acîadémic de S-Pétersbourg, 11, 478 ), 
tch. ména, etc.; lit. nuânas et maina «échange», 
mainÿti «échanger»; lat. mûnus (plur. mûnia) 
n charge », com-mùnis; got. ga-mains. Il y a un autre 
mot en slave : mira «paix, ordre, etpvvn, x6er(jios», 
s. mir, mira (d’où minni «j’apaise»; donc i intoné 
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doux), formé comme (lam,pirü, ziru, etc.; en russe 
mir a pris le sens de « communauté » d’où « com¬ 
munauté de paysans » et maintenant « village «. Ces 
divers mois, conduisent à poser une racine *mei 
(serbe , * moi-(lit. niai-, serbe mîje-),*mï- « échan¬ 
ger, faire un contrat ». 

De cette racine il en faut distinguer une 

autre, dissyllabique, celle de : lit. niéilé « affection », 
méilas «cher», v. si. milû «doux, pitoyable» (serbe 
rnto, imla, milo), lit. mj’liu «j’aime », lat. mtis{etmü- 
Hus « don amoureux »), v. irl. môiih « doux, tendre », 
sans doute aussi skr. màya}i «joie, plaisir». L’indo¬ 
iranien *mitrà-, ayant un i bref, n’a sans doute rien 
de commun avec cette racine. 

Le dieu skr. Mitra- n’est pas l’ami, celui avec qui 
l’on a conctraclé amitié; on a pu jouer sur ce sens du 
moi mitrà- en sanskrit; mais ce sens, qui ne se re¬ 
trouve du reste pas en iranien, ne se concilie pas 
avec le caractère général du dieu; et M. Oldenbej'g, 
Rcl. du Véda, tr. fr., p. 1 56 , n. i, repousse avec raison 
celte interprétation. Mitra- est la personnification du 
contrat, comme en Grèce Géfjus et A/x»? sont des per¬ 
sonnifications de la justice, et à Rome Venus, de la 
grâce féminine. Les dp{F)a/ ne sont rien que les ma¬ 
lédictions , plus ou moins personnifiées, et M. Bréal a. 
expliqué de même les ÈpivveSf dont le nom n’est pas 
clair au point de vue étymologique, mais dont le 
rôle est pareil à celui des âp(f)a/(Mém. de la Soc. 
Ling., VIII, a Sa et suiv.). Les personnalités divines 
dont le nom est étymologiquement clair dans les,. 



146 ’ ' JUILLET.AOÛT 1907. 

lungues indo-européennes sont toutes- ainsi des per¬ 
sonnifications de noms communs, à commencer par 
véd. Dyàah, gv. Tjsvç, lat. lappUcr. Comme le dit très 
bien M. Gruppe, dans sa Griecliisclic Mythologie, 
(t. V, a, du Grmidriss d’I. von Mülkr), p. 1061, 
« Héiios est d'abord ce que son nom indique, le so¬ 
leil; en second lieu, la puissance naturelle mystc* 
rieuse qui agit dans le soleil; en troisième lieu, la 
personne dont on rapproche cette puissance natu¬ 
relle, et les trois notions sont interchangeables *. De 
même l’indo-u'anien Mitm- est le contrat, la puis¬ 
sance mystique du contrat, et une personne; et les 
trois notions s’interebangent constamment. 

Beste à savoir si cette doctrine rend compte de 
ce qu’indiquent les plus anciens documents connus, 
en l’espèce, les ’Védas et l’Ayesta, sm le caractère du 
dieu indo-iranien Mitra-; la démonstration exigerait 
une discussion approfondie des textes védiques et 
. avestiques; mais un simple aperçu général suffira 
peut-être à indiquer dans quelle direction on pourra 
ti'ouver la preuve. Un premier fait est certain : Miüu- 
est, dès l’époque indo-iranienne, le dieu invoqué 
dans la conclusion des contrats (Oldonberg, loc. cil.). 
L’hôte à qui l’on présente le plat doux d’honneur 
dit ; « Je te regarde avec l’œil de Mitra. » (Oldenberg, 
/tel. du F., p. 439.) 

Si bref et si peu instructif qu’il soit, l’unique 
hymne du Çgveda (III, bq ) consacré à Mitrà- enseigne 
au moins deux choses : d’une part, il ne présente 
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aucun trait qui indique un caractère naturaliste 
quelconque du dieu, et de l’autre, il est clair que 
Mitra- surveille sans sommeil les tribus humaines, 
et (ju’on doit demeurer dans le contrat formé avec 
lui [âdity'àsya vratàinapakf^dninli, RV., UI, 59 , 3 ). 
Miini- est un Adiiyd-, le principal après Vàrima-^ 
avec lequel il est frécpiemment couplé; or, les Adi- 
tyas sont les gardiens de l’ordre universel [dJirtàvra- 
tàh)^ au ciel comme sur la terre, chez les dieu^ 
comme chez les hommes (v. Bergaigne, Religion vé¬ 
dique, 111 , p. a6i etsuiv.). Us vont loin et profondé¬ 
ment, on ne peut les tromper et ils peuvent ti*omper, 
ils ont. mille yeux et voient tout {RV., II, 27 , 3 ); 
Mitra et Varuna ont des espions qu’on ne trompe 
pas. Mitra-, Vàiuna-, Aryajmin-, Bhàga-, Ariiça-, et 
leurs compagnons ne sont que des personnalités 
morales, et n’ont rien à faire avec la nature phy¬ 
sique. 

Par malheur, la racine yat-, qui semble se rap¬ 
porter tout spécialement dans le Véda à l’activité de 
Mitra, a une signification vague et obscure. Il n’y a 
pas de vraisemblance qu’une formule aussi visible¬ 
ment tecluiique que , xxvii, 5 , Mitrénàgne mi- 
iraâhéye yatasva doive se traduire : « ô Agni, rivalise 
d’amitié avec Mitra», comme le fait M. Geldner, 
Ved. Stnd. ; 111 , p. i 5 ; mitradhéya- est le « contrat 
d’amitié »; le verbeyatosva doit avoir une valeur éga¬ 
lement technique. Jolly a montré que la racine yat- 
s’applique au payement des sommes dues pour la com¬ 
position et cite l’expression uiir(tydtan(ir‘ [Z. D. M. 6’.,* 

«O. 
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XLIV, 339 ). El M. Geldner rapproche niA yâiitya 
7(Z) erKujveda in Amwahl, I, G lassa r, 
p. 1 ho). C’est d’après ces emplois précis qu’il con¬ 
vient sans doute de traduire jRK., III, 59, 1 : 

mitrô jànân yàl^ali bruvân^ 
mitrà dâdhâra prtkivim atà dyàin. | 
milréJi kpftir ànitni^bhi caste 

■ C’est Mitra qui fait tenir leurs engagements aux 
hommes quand il est invoqué, c’est Mitra qui soutient 
la terre et le ciel, c’est Mitra qui, sans fermer l’œil, 
surveille les nations. » Mitra est qualifié de yâtayàj- 
janjdk t qui fait tenir leurs engagements aux 
hommes », BK,111,59,5; demôme, VllI, 102 ,1 a ; 
de même Mitra et Varuna, V, 72, a : 

vraiéna stko dh'uvàksemâ 

dhànnanâ yâtayàjjanâ * 

«Avec la loi, vous êtes fermement établis; avec la 
règle ♦-VOUS êtes ceux qui font tenir aux hommes 
leurs engagements »; de même enfin Mitra, Varur.ia 
et Ai’yaman, I, 136,3, Les Âdityas sont qualifiés de 
cùyajndnâ rnàni « faisant payer les dettes », U, 27, 4 , 

Le Miôra- iranien a été d’abord exclu des grandes 
religions officielles; il ne figure ni sur les inscriptions 
de Darius ni sm' celles de Xerxès, et apparaît pour 
la première fois sur une inscription d’Arlaxerxès II ; 
dans l’Avosta, les gâthâs l’ignorent entièrement; la 
formule même par laquelle est introduit Miôra dans 
le Yaél [\j qui lui est consacré, et qui est aussi 
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apj3liquée à un autre personnage également ignoré 
(les gàthâs, Tistiya, indicjuc que ce culte, très impor¬ 
tant dans le peuple, et ancien piiiscju’il sc retrouve, 
dans rinde et ne peut pas être emprunté aux Hin¬ 
dous chez les(juels il a trop peu d’imjjortance, a été 
introduit après œup dans le système du mazdéisme 
zoroastrien : « Lorsque je créai Mithi’a..., je le créai 
aussi digne de sacrifice, aussi digne de prière (jue 
moi-même, Ahura Mazda » (trad. DaiTnesteter). Une . 
autre allusion à cette introduction tardive se lit.^Yt,, 
xin, 54 - 55 . . : 

Dès la strophe qui suit Tintroduction, le Yaât 
définit exactement MiBra- : « Il détruit toute la pro¬ 
vince, le fourbe (mnûyô; v. Bartholomae, Aliiran. 
fVôrt. , sous ce mot) qui trompe Miôra, ô Spitama » 
(Ya§t, X, a), et plus explicitement encjore, aussitôt 
après : 

miâmn. mâ jcuiyà spitama 
uiâ yim drvaUU pinsàiihe 
mâ yim hvadaénàl asaotiaJ 
avaya zi asti miârù 
drvataêéa aiaonaééa 

«No brise pas le contrat (ou Mift'a), ô Spitama, ni 
celui (jue tu formeras avec le méchant, ni celui que 
tu formeras avec le juste de ta religion ; car aux deux 
appartient le contrat (Mi^a), au méchant et. au 
juste. » Le mot zend miôrùdruy- se traduit à volonté par' 
« (pii trompe Mi^ra », ou par ■ qui viole le contrat ». 
Les compagnons de MiBra- (Yt, x, 4 i) sont Rainas 
« Justice » et SrcuysO « Obéissance ■, donc des person-^ 
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nifications dabstractions, pareilles au uContrat». 
Depuis Xéiiophon, les auteurs grecs prêtent aux 
Perses un serment d'affirmation fjtà rèv M/Sprjp. 

Comme les Adityas védiques, Miôm- ne. peut pas 
être trompé ; il est amiwidriixSô ( Yt, x, 5 ) ; on lit Yt, 
X, aé: 


mi&rôjasaitî avain'ke 
yô baêvarajpasanô sûrô 
vûpô.vîSvd aSaoyojnnô 


«Mi^ra vient à (son) secours, lui qui a mille 
espions, fort, omniscient, cpion ne üompe pas;» 
Dans le môme YaSt, x, y, on invoque Mi^ra : 

.'’V : ^ hmanrcLgaositn kutdstim 

bcèvars. éasmanam bsr9zant»m 
pdr^u.vaj^ayàngm sûnm 
ahmfmm JàyaorvdiiAam 

B aux mille oreilles, bien fait, aux dix mille yeux, 
haut, à la connaissance étendue, fort, sans sommeil, 

' éveillé»; cf.,9K.,Vn, 34, 10 : 


yàruna ayràJ^ 
tahàsracûksâhi 

B Varuna fort,'aux mille yeux. » Tout le Yast x de 
l'Avesta n‘esl qu’une longue illustration de ce caractère 
de Mi^a b dieu du conü'at », On verra aussi des indi¬ 
cations précises chez J. Darmesteter, Zend Avesta, 
trad., I, p. 4a a et suiv. 

Les relations de Mitra- avec le soleil s’expliquent 
aisément dès lors. Le soleil est un oeil qui voit tout; 
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ainsi, dans le Çgveda, 1, 50, i, il est qualifié de 
viçvAcaksas-t et, dans TAvesta, Yasna, i, i4, d’«œil 
d’.\hura Mazda »; en Grèce, cette notion est quelque¬ 
fois mentionnée; ainsi chez Eschyle, Prom., gi : 

xai rôv 'Sfavindtjv xiixXov r^Xlov xoAâ; 

(cf. Usener, Gôtternamen, p. Sg et suiv.); et, chez 
Homère, Agamemnon, prenant un engagement 
solennel, dit : • • - 

r 576 Z«v sràTgp, fteiéotv^ xùht&lt, p-éju/lt, 

d* bç 'màvT épopàs xal isàvT’ iiraxoitts. 

Le soleil est si bien considéré comme un œil que 
l’ancien nom celtique du soleil est devenu en irlan¬ 
dais le nom de fœil : v. irl. sàil\ l'interprétation de 
arm. aregakn « soleil » par are()-akn « œil du soleil » 
est incertaine, comme le constate M. Hûbschmann, 
drni. Gramrn,, I, p. 4i4. Cet œil, qui voit tout, est 
celui des divinités qui personnifient les contrats et 
sont chargées de les faire respecter, à savoir, dans le 
Véda, Mitra et Varuna (v. Bergaigne, Religion vé¬ 
dique, III, p. 117 ). Et cette pensée est souvent expri¬ 
mée, par exemple, RV,, VU, 61, 1 .: 

dd vâm câksnr varuna supràtîkam 
devifyor ed sdr(i)fas latanvdnf 
. cdfhi yé viçvd bhdvanâni càstff 

sà manyâm rnàrt(i)yef{u)v d ciketa 

« Votre œil, ô Varunas (lire Varanâ au duel, avec le 
padapAtha), beau, à vous les (deux) dieux [è savoir 
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Mitra et Vanina], se lève, le soleil qui s’étend; lui 
. qui voit tous les mondes, il se rend compte des 
intentions des hommes. » De même /{F., V’I, 51, i : 

ùd a iyùc càksur màhi mitràyor àk 
èti priyâm vàruiuyor àdahdharn | 
rtàsya çdci darçalâm ànïhcun 
rnkmà nà diitd nditâ àdynat 

a Ce grand œil de Mitra et Varuna se lève, aimé, im¬ 
possible à tromper; face brillante, belle, de l’ordre; 
comme le bijou d’or du ciel, à son lever, il a brillé » ; 
et plus loin, ihid., a : 

^ tnài'têsu v[jinâ ca pàçyam 

, ' ahhi caf(e sàro aryà dvûn 

‘ * é I 

« Voyant, chez les hommes, ce qui est juste et injuste, 
il regarde les démarches (des hommes), lui le soleil 
noble. ■ L'hymne RK., 60, devrait être cité tout 
entier pom' illustrer cette relation du soleil avec les 
Adityas : lesÀdityas, et notamment Varuna, ^Dtra et 
Aryaman, qu’on ne peut pas tromper, ont charge de 
punir le mensonge; c’est le soleil dont ils ont tracé la 
route, qui surveille les hommes et vient rapporter 
la vérité aux Adityas, gardiens de l’ordre universel. 
Lt c’est le soleil qui constate l’innocence des hommes 
(ÇF..X.37,9). 

Dans l’Avcsta, les relations du soleil et de Mi^ra 
sont moins nettes, parce que Mi^ra n’a été introduit 
qu’après coup dans le système zoroastrien, et parce 
que le Mi^ra de l’Avesta surveille et voit lui-même 
le.s infractions aux contrats. Toutefois le Yast du 
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soleil (Yt, vi) se termine par une invocation à Miftra; 
le Nyâyisn du soleil associe Mi^ra immédiatement 
au soleil (Ny., i, 5 - 7 ); et, dans le Yaât de Miôra, il 
est question du soleil : 

yahmài hvar» aarvat.eupsm 

durât nsmô hao^ayeiti 

«Pour qui le Soleil aux chevaux rapides éveille de 
loin l’hommage.» D’après Plutarque, 4/ex.,• 3o, 
Darius, voulant obtenir d’un eunuque la vérité, lui 
dit solennellement : e/W fjtoi treëôiAevos M{6pov (pûs 
(xéya. Le Mitfra iranien n'est donc pas proprement 
une divinité solaire, mais une lumière qui pénètre 
partout et éclaire toutes les infractions; néanmoins 
il rappelle beaucoup le soleil quand il est dit que 
«des chevaux célestes, blancs, lumineux, au loin 
visibles, divins et savants, l’entraînent sans faire 
d'ombre, à travers les espaces célestes». Strabon, 
cité par Darmesteter, Zcnd-Avesta, tr., II, p. 442 , 
dit formellement que les Perses adorent « Aïov, tv 
xa/oÿcri WBpnv et, avec le temps, l’identification 
est devenue de plus en plus complète (v. Gruppe, 
Griechische Mythologie (dans le Grandriss d’L von 
Muller), p. iBgS, n. 7 . Ces notions n’ont aucune 
précision, et il serait vain de tenter de les pré¬ 
ciser.- Le seul point fixe, c’est que Midra, étant le 
contrat^ a tous les moyens de punir les violations 
du contrat. Usener, GoUernamen, p. 178 et suiv. 
donne de nombreuses preuves du caractère moral 
attribué à la Imnière. Le serment romain se prête 
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à ciel "ouvert {loc. cit., p. 181, n. i4)t etla AUn 
grecque est fréquemment associée à la lumière [ibid., 
p, 180, n. 1 a). 

Miftra ne dispose pas seulement de la lumière — 
diurne et nocturne — qui éclaire et fait apparaître 
toutes les transgressions, il a aussi la force de punir; 
de là le caractère guerrier, qui apporait en quantité 
de passages du YaSt x, et qui distingue le Mil?^ 
iranien du Mi Ira védique. Ce caractère guerrier a 
été de grande conséquence pour le développement 
ultérieur du culte de Mi^ra. 

II.est difficile de déterminer la \^eur de fépi- 
dïète *d voamgaoyaoitis qui est fréquemment accolée 
au nom de Midra, et qui est réservée à ce dieu ; car le 
mot gaoyaoiUi , qui est le second membre du composé, 
n’a pas un sens clairement défini; on le rencontre 
en quatre passages de l’Avesta; dans trois de ces 
quatre passages, il est groupé avec asO et sôiSram, 
et la valeur qu’il a dans le quatrième (Yt, x, 11a) 
ne se laisse pas préciser (v. Barthoiomae, AÜirani- 
sches fVôrterbach). Le mot védique gàvyàtHit qui ré¬ 
pond au mot iranien à un détail de vocalisme près 
(on sait cpie skr. axya a pour correspondant phoné¬ 
tique régulier iran. *aqya), n’est pas pas plus préci¬ 
sément défini (M. Geldnér l’a étudié, Ved.Siad., 
il, a87): l’étymologie en est obscure; seul le premier 
tei'me gav- semble clair (sur l’emploi, cf. E^. u. J. 
Leuraanti, El. JVôrt. d. Sanskritspr., I, p. 89, note); 
le mot a visiblement une valeur rituelle, et est plu¬ 
sieurs fois rapproché du nom du ghrta- (.fiK, 111, 
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62. i6;Vll,62, 5, et 65, 4; VIII, 5,6; X, 80, 6); 
l’épithète de * large » lui appartient, car on retrouve 
un composé urùgavyfUili (dit de Soma), et, sur les 
douze passages où se trouve gàvyùtili dans le Çgveda, 
cinq lui accolent l’adjectif nrvt. Le groupement 
avec le skr. ksélram qui est le correspondant de 
zd Jiôi&r9ni est frappant dans .RK., VI', 47, ao : 

agavyûti ksétrmn dganma Jcvû 

urvi snti bhdmir amhnranâbhàt • 

et il est curieux que l’idée de n largeur » reparaisse à 
côte. Dans RV., IX, 74, 3, gàvyâtih est rapproché 
d’xVditi; dans III, 62, i6; VII, 62, 5, et 65, 4; V, 
66, 3 , il s’agit de Mitra et Vai'una, dans 1,25, 16 , 
de Varuna : 

pàrâ me yatUi dhllàyo 
gàvo nà gâvyàiîr àiiu | 
ichàjitlr uracâkscisam 

« Elles s’en vont, mes prières, comme des bœufs à 
travers les prairies(?), cherchant le (dieu) au large 
regard. » Ainsi, même dans l’Inde, le mot gàvyütih 
est associé à Mitra et aux divinités de son groupe. 
D’autre part, ce que demande le fidèle, cest la 
sûreté sur les vastes espaces désignés par gàTjyâtihf 
et il y a un vers-formule qui se trouve adressé à 
ü^as, ÇK., Vn, 77, 4, et à Soma, IX, 78, 5 : 

urvtm gàvyütim àbhayam ca nas krdhi 

« Sur le vaste espace, donne-nous la sécurité»’; une 
prière analogue se lit A K., XVI, 3,'6 (v. la tràduc- 
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lion Whitney-Lanman). Le zd wuragaoyaoitis est 
donc une vieille épithète, de date indo-iranienne, et 
attribuée à Mitra dès l’époque indo-iranienne; il est 
sans doute impossible de pénétrer entièrement le 
sens dun mot fixé par la tradition et qu’un long 
usage rituel a usé et obscurci; mais le rapproche¬ 
ment des passages védiques montre que la gàvyùti/j 
qui répond à la goüyaoiiU iranienne est un espace* où 
le fidèle demande au dieu, et notamment à Mitra, 
de le protéger. L’épithète voaragaoyaoitis atteste donc 
le caractère indo-iranien du dieu et concorde avec le 
rôle qui lui est attribué ici. 

On ne doit pas être surpris de voir dinniser le 
contrat; car le contrat était dès le principe un acte 
religieux, entouré de cérémonies définies, fait avec 
certains rites; et les paroles qui l’accompagnaient 
nétaient pas de simples promesses individuelles; 
cétaient des formules, douées d’une force propre, 
et qm se retournaient, en vertu de cette force in¬ 
terne, contre le transgresseur éventuel. Le Mitra- 
indo-iranien est è la fois le « Contrat n et la puis¬ 
sance immanente du contrat. 

Si, d après ce qu’on vient de voir, Mitra- n’est 
qu une personnification indo-iranienne du « conti'at », 
le nom de son compagnon védique Vàrana- doit 
avoir un sens analogue. Récemment encore, dans 
ses Indcÿermmen. p. 736 , M. Hirt constatait que 
ie rapprochement de skr. Vànuiali et de gr. oipapds 
se laisse justifier phonétiquement; on remarquera 
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cependant la différence de place du ton, qui n’est 
pas chose négligeable; J. Schmidt, chez Macdonell, 
Vcclic mythology^ p. lyy, a déjà noté que le rapport 
de lesb. 6pavos, de ion. ait. oiipetvSs, dor. atpavésnQ 
va pas sans dillicultés; et surtout il n’est légitime de 
rapprocher deux mots que si les sens se concilient; 
or, le gr. ovpavés désigne sans aucune ambiguïté le 
« ciel » et n’a pas d’autre signification ; au contraire 
skr. Varunali n’est jamais le ciel; tous les exposés sont 
d’accord sur ce point; M. Hillebrandt, Ved. Myiho- 
bgie, 111, p. 4 et suiv., repousse absolument l’idée 
(|ue Varuna ait rien à faire avec le ciel ; M. Olden- 
berg identifie même Varuna à la lune (v. en dernier 
lieu, Z.D.M. G., L, p. 6o et suiv.). Le groupe de 
mots dont, par son rôle de gardien de l’ordre et des 
contrats, Varuna doit être rapproché est celui de 
skr. vratàm «volonté divine, loi»»gàtb. urvaisnit 
zd nrvaitis « contrat, fidélité », urvaOô «ami», gâth. 
nrvâtam « ordre, loi », v. si. rota « serment », gr. pt/rpa, 
éléen Fpârpâ. (le premier 5 ré.sulle d’une innovation 
éléenne), cypr. FpnrSL « contrat »; et le sens général 
de cette racine est » parler » ; le contrat est la for¬ 
mule prononcée; cf. gr. épécû, sïpijxa., et lat. uerbam, 
got wanrd, lit. vardas. On entrevoit donc la possibi¬ 
lité que le mot vàraiia- soit un terme désignant la 
« loi », le « contrat »; toute affirmation est impossible 
puisque le mot n’est conservé nulle part avec cette 
voleur de nom commun. Si l’on tient compte de ce 
(jue les mots de sens voisin ou contrasté ont sou¬ 
vent des fonctions i)areilles, il n’est pas inefifférent de 


158 : JÜILLKT-AOÛT 1907. 

lioter q\jie le aiot skr. piçiuïak, qui présente le sullixo 
très rare -unn- et la même place du ton que vàrunalj, 
signifie» traître, calomniateui* « ; cesl un léger indice 
que le sens attribué à vàriuiali est exact. Les faits attestés 
rie permettent pas d’aboutir à autre chose qu’à une 
possibilité pour le nom de Varuna. 

Le nom commun >ieux perse de » dieu » baga (qui 
se retrouve quelquefois dans l’Avesla) répond au 
nom de l’un des Adityas, vcd. Bkàgah, qui signifie 
« richesse •(cf.v. si. u-èoÿÛB pauvre »etbogatû» riche »), 
circonstance qui atteste l'importance de ce groupe 
de divinités chez les Iraniens. Le mot slave corres¬ 
pondant bogû signifie aussi « dieu », et il n’y a pas de 
raison de le croire emprunté à l’iranien: car l’ira¬ 
nien et le slave ont plusieurs termes religieux en 
commim, surtout v. si. svelâ «saint», en face de 
zd spaniû. 

Le Mitni- védique n’a pas eu dans l’Inde une 
grande fortune; il est donc resté près de son 
type primitif. Chez les Iraniens, il est devenu un 
dieu très populaire, si bien qu’il a forcé l’accès du 
mazdéisme ortliodoxe. Les peuples qui ont subi l’in¬ 
fluence iranienne ont accepté ce dieu; en Arménie, 
la fête MWraJiàna- {Mt6p<xxtva chez Strabon, persan 
Mihrgdn) est attestée sous le nom de mehekan (génit. 
mekekani, seule forme attestée), et le nom du 
temple des faux dieux, meheun, est sans doute celui 
d’un temple de Mi^ra. En s’étendant ainsi, le culte 
de MWra s’est, tant par son développejnent propre 
que par emprunt à des cultes et à des mythes de 
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toute origine, chargé dune quantité toujoui-s plus 
grande d’éléments étrangers au type ancien, que pi'é- 
sente encore le Yast x del’Avcsta dans presque toute 
sa pureté. La doctrine du mithriacisme romain ne 
possédai t plus. autant qu’on puisse s’en faire une idée, 
que peu de traits communs avec la notion simple, 
mais si conforme au type religieux de l’époque indo- 
européenne : la puissance inmianente du contrat- 
dieu, omniscient, surveillant tout, ayant pour œil le 
soleil, voyant tout, allant partout, soutenant l’ordre 
du monde, et diâtianl avec une force redoutable 
les infracüons commises par les hommes et par les 
dieux : ce nest pas un phénomène naturel, cesl 
un phénomène social divinisé. 
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NOTICE 

SlIK LA VIE ET LES OElTVnÉs 

J)K \OH\NNAN BAR PENKAYÈ, 

PAR M‘* ADDAI SCHBR, • V ' 

AncHivÉQCK cHALoim ot siaar. 





Nous avons déjà eu l’occasion de parier sommairement 
de Técrivain syrien connu sous le' nom de Yobannan ou 
' Téaà Bar Penkayé, et nous avons fixé à la fin du vu* siècle 
l'époque à laquelle il vivait'. Pour faire mieux connaître 
cet écrivain, nous donnerons ici le texte inédit d’une courte 
notice qui lui est consacrée, et l'analyse de son prin¬ 
cipal ouvrage, intitulé : Premiers Principes * de l’Histoire du 
mottde temporaire. 


^ Revue deJOrioU chrétien, année 1906, p, 36. 

. * ÂssKMAXi [B. O,, III, I, p. 190) traduit acA par : Pro- 

Hymnasmata in voces, seu «xercitalionee in voces; Hottinger par: 
Proffymnasmaia Reihoro-Lotfiea tel grammatica; Eccbrilensis par > 
Bxercitatîonej seu Progymnasmata in vocabula; Edenensis par : Ex- 
positio vùctan saerte Scriptftrœ, Nons-mémes, dans notre susdite . 
étude, nous avons traduit acA par : Priniàpé des mots, et ' 

dans notre notice sur les manuscrits du couvent de N.-D.-des- 
Semences, par Archéologie.' Aynat, depuis, fait copier et lu les v 
derniers chapitres de cet ouvrage, tous ces titres nous, ont paru '* 
erronés, et nous préférons Premiers principes (de rhistoire du 
monde temporaire); 
par 


■•.U 






. . A *-0-v» 
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A pari Ébedjésus <le NUibo, qui énaiiièrc les ouvrage» tic 
Bar Penkayè dam son Catalogue, nous n’avon» trouvé au¬ 
cun autre auteur nestorien pariant de cet écrivain. Le» Jaco- 
bilc», qui semblent vouloir le réclamer comme appartenant 
à leur secte, ont conservé une notice, qui parait avoir été 
rédigée primitivement par un nestorien dont l’ouvrage ne 
nous est pas parvenu. Cette notice se trouve, à notre con¬ 
naissance, dans deux manuscrits jacobites : l’un fait partie 
lie la bibliothèque épiscopale de Séerl*; et l’autre, conte¬ 
nant un recueil de Vies des .saints, a été acheté par nous 
cette année à un prêtre jacobite de Maïfarqat*. 

Voici le texte et la traduction de celte notice : 


\r3 '4 A.Sh-'A 3 

»;• 90 »*^ •. 


. 'Vra ^^0^, 






«^VojtJL=3^ vdi^vo A&JC.O , 

lid 


. ^ j'vs» x.\ VoA . Aosni^n ^u»c 


^ A. Scœui. Calai, des ms, de Séerl. n” 81 . i. 

* Ce manuscrit contient encore une notice sur Abraliam le 
Grand et une autre sur Babal Bar N&ibna^ê. U est surprenant de 
voir comment les Jacobites revendiquaient i leur profit cos saints 
nestorien». Isaac de Ninive a en chei eux le même sort. L'axamon 
de ces procédés d'appropriation exigerait un article è part. 

* Notre texte est étaWi d’après le manuscrit de Maïfarqal. — 

* Ms. de Séert s >\=n'n —• ‘ — 

O v^Vx*tvjq v^^Vryn-Tjo v^VvxisSQtX.o. 



crv^jc.:» . m.a3LX.c 
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^ » \-jo <^ja.A.ao iCf ?» *v tsatcf \ jcjpAn ^=po 

^rn -^viVnkT .y^sojl^oa 

. m.a3LX.o_^3 A»Vrt -VN^-n« 

—y » A ^ T> .^cuo >\.=o cniian 

TaAuVvt^^o .i<^ÀroaxA ayran y^zrx^otd yÂsQâ ^^cvj >A=q'9i 
T^^ oA U. T» ^ » ~^a \ rv 7~> u.A.3>o . ox.r3A.\^ 

. fc \. K A Ta» ^ » n^O . A\CUk>Q.U.= 3 « 

i^.^< v aj<A vw. ^=»a . i^^vAjara ^moncmAca 

Kl»n_Kax.» VvoA v^o<n A\T^.a . T^kAvvsn f^xHKT i^o» 

4 oto^clA^ H^aa» Ai^x.o . »w—< y^son 

ox.=7aa4_ 2\joT^A . -V —>«->/>\r» «^cn aV»^ 

^om ^rnLjc.o . 1 vdAujL i^cvin 

y^VvA.A,iA T^.^AAv.=a ^ocn . ^^1 AjAv=o rdsoo^o 

m-=a :»ii^5i >tn<t Av. .vdrCx\^ 

4 »^_>t_» i^A<n > As» *7*^ ’v.Ak'^ 41 ^v-a^ro 

i<1Aa v^Ao .^^..*ôcn yv>v>.<^«^ 

> '3 JC« VM V\a\iAA ^=no . i^rdkora Av»ocn T^i.â\jQ ^rn 

Jt.fc T3>,,\ «vsk 4 »A ^o<n ^iLiT\t ^wsa ^ V '^^vsn -\s 

^'avM KfVvxjc nAvrao - «v^ka.3aû i<Af^ 

^Vvr^v^o . >xAv~i VyM.k^a .^ojon «-r>Vf w-x.\^ ;^An^ VviA^^ 
~~» m.j t . A > r^am AziiJ^Q .K^Voux^ x^AjA» Aâb. 
HlraAjo m.x^ *xs nVv=aa r^Axxjc. r^njAAk^ 

^^^ttovj^'ÂJoa x^^-n __ ocnA^ A.n. raVv^x^o 4X<f^âja\^ 

jt atx.u *^0X0 x^^QjoAja'^x x^S.son A.^e . » q ax^ 

4 x ^ . >A H ra a x cn ^.»mA x^Ajan x^Av,>iTL\!\ ^AxSAxo . ^4»%.^ 

4 r^^sordîx x^XAMX<ra . r^VAu^ A^is <v\ ._ 

^ - ^ ■ ra .jt.xx x^AvAaxx^ *. x^ > S x^Vxo^A.sa^ x^TAx^mt^o 

—rsA^^ x^iL-As^o» »»_A_:io •. 3x^H_\^x* x<fA «ywcf •» 

.s»no»2r3 o9-_=Ax^_akïx x^> V,->3<vx.=3 x^nxvvAo I X^AxCU'^XaU.*^ 

4x<^n»A.^ >^x^^ x^A»fla.?kXx • "vsôx^ x^xakCn,x<fçx«n 

A ' 

cnAa.. ■— * x^fVxjc. cnA.^. — * x^.ilA.mx^o 
x^mAx<f Auc-*'<xjo .As» y > f^'\sof^zi9. '-,■ 
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-Tl y \ y^\_rn "TiA-» 

.KfVo^x ^ rxmn ^ojcjA t^VuAoV , t^ucÂoAn 
, V -TW 3c\ OxA ^ÂJ3A 

y ^ \ a y^ r *\ «y \ X-C01^0 . y^y<^ « V » M A X flft 

., V=ni^ oaÂjda ^vvva» ^^âoj3joAt<r ^ocn >\V\o . v^vjlX=o 

. >Aja t^aj^ XÂjaVvVt^o •. y^Ks r xM ^=p VAAi ^a aaa 

.VvÂA^Vi^ y^ Tdi-=ncoxon r^-n^v. ^=p r^VAV\o 

1 <lxxjCJ 73 « <* « -y y ^ ^XMCU »Â 33 jVVVK«ry VA^ ^<!Al^ 

t^Â-soLj racAy . V\j > ,A. u Vt^o 

v^uK^ <yyy^ A^o . ^fcvrx\ mVvjAo jw.âV Ai X - ^om 

^ y yiA. « >Â.^ t^lxjAjo rv‘î\t •. axisys aam ^Axiao ym<vAx. 
t^LA 00^0 . <nAÂ-Aç;0 cnÂA^yg u. —> t^Â-=OLxA ^ctsua^x:»» 

/-S,^^o-\Ây^A y<*A. -nty y -> •A.rrx^o . uyAO >\^Vvt^ 

A-y y^ ft .i^VvjLAaa ^xx^<ua KfÂiAra >=iâ^t^o 
T^V oÂ-ioa^^ A,\^ . »<A^a t^i^a K^assoa A^ 

VvAVxo ^ »v -y <T- a^o . y^^tmAy^ r^Â_=30AA 

<aÂ y <vA\Vy^ft •. T<^-=nu.\—^sp >1JC ^k'uc . 

. A a -TV «w A ^ y yy<v . >Â_=OA t^-TSA KfÀjo g . X ^ r a V^[jC»AJO 

^ Â joA I V yy -V ^ A t^jcïAJO ^ ^ exn.A.AA *7x-^ «nVoA^A 

v«^cn..^^A k1j.j(Xji>(vxAo kCs^a i^y<v>ftvv.\ 

^ « n y y y^<\ ^ y yj . 1^^».73JCA I^VolaAsoCSA T^SrXft»ft*A\o 

VaA^aa cnAiaA> A y —> y^HsTx^fn.^ i^Â > v w ^ j x rv A. v o 
Y^xirscuc. Y^cnAt^Ao . i^xjîAja ^ o mAgo ya^\sn y^oAy^ 
^M=ny^ . ^fcsnAj^ '^□AxA y^x»sny^ 


(LOCANGES DU MOINE D. MAR YOllANNAN, BAR PENKAYA, 
CONNU AUSSI SOUS LE NOM DU VIEILLARD SPIRITUEL. 

«Mesamisl ie célèbre Mar Yol.iannan Bar Penkayé, par¬ 
vint au plus haut sommet de la vertu; il franchit le fleuve 
des passions causées par les désirs de la chair; il battit et 
vainquit par ses saintes prières les phalanges diaboliques. 
Bar Penkayé i*cvètît le saint habit monastique dans le con^ 
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vent de Mar Yoh annan de Kamoul \ sous MarSabriiô*, supé¬ 
rieur. Dès qu’il prit le saint habit et le joug léger et doux, 
il s'éloigna de toutes les délices passagères. Ayant été atteint 
d’une lèpre légère, son maître Mar SabrL^é' le guérit, en le 
frottant avec l'huile de la lampe qui brûlait sur le tombeau 
de Mar Yol.iannan et de Mar Oukama, les fondateurs du 
couvent. Après avoir mené la vie commune avec beaucoup de 
ferveur, il habita en silence dans une cellule; il participait 
chaque semaine aux saints mystères; il se rendait auprès 
des moines du monastère de Mar Bassima * pom solliciter 
leurs prières et apprendre d’eux à combattre les démons. - 
« Le démon du blasphème lui fit la guerre pendant toute 
une année. Il eut recours à la prière ; il jeûna beaucoup ; il 
passa même plusieurs nuits dans la neige : «Voyant cette 
« guen'e se prolonger, dit-il dans une lettre qu’il écrivit k ce 
«sujet, je commençai b désespérer. Le prière et la lecture 
«elles-mêmes ne m’appoiiaient pas de consolation; mon 
«esprit était si rempli de scrupules, que je regardais tontes 
«choses comme rien; je me couvris d’un sac; je m’assis sur 
■ la cendre; et ce ne fut qu’au bout d’un an que la grâce de 
« Jésus se répandit sur moi et éclaira mon âme. » 

■ Il écrivit encore sur la guerre conti-e l’impureté. Il se 
couchait pendant toute une année sur la neige et la glace ; 
et, delà sorte, il fut délivré des attaques de l’impureté. 

« U écrivit sur tous les démons et leurs attaques, et les 
confondit. Il composa cinq tomes sur la vie spirituelle, et 
deux tomes, qu’il appelle Accomplissements; deux sections 
contre les sectes hérétiques; un volume intitulé VAgneau; un 
autre sur l'Education des enfants; un autre intitulé Les sept ■ 
Discours des Nègocianis; [im autre sur le Trisagion, en vers ^ 
douxe syllabes] *; enfin un autre sur la vie ascétique, et à la 


* Sur ce couvent, voir le Livre de la CkasUli^ n** 7 et 3o; LU>er 

T’orrir, Mari; textus, éd. Giamondi, p. 35*36. •' 

* Sttr ce convent, voir le Livre de la Chasteté, n* 53.' ' 

* D’après le ms, de Séert. 
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fin de »on livret il expose celle-ci en disant*: « (Test une 
■ bonne bourse entre les mains d'un marchand* ^ la )>ayc (?) 
« allouée de la part de Seigneur au peuple qui est en Egypte ; 
« ce sont les sept talents de distinction*. Gloire à Jésus, qui 
I nous a donné la victoire I » 

■ H écrivit aussi beaucoup de discours poétiques, des 
lettres et un livre intitulé Premiert Principes, fl guérit d’in¬ 
nombrables malades. Yohannan, évéque de Qardô, racon¬ 
tait ceci : «Une fois, je tombai de l'âne et je me cassai la 
f main. On me pansa en vain pendant trois mois. Mar Yo- 
«i.iannan Penkaya* m’ayant frotté trois fois avec l’huile 
«de la prière, je fns guéri sur le champ.» 

a On vit plusieurs fois un tigre se présenter devant la 
porte de sa cellule. Les frères murmurèrent, car ils le crai¬ 
gnaient Mar Yofrannan sortit, donna au tigre un coup de 
bâton et le chassa. Le tigre ne parut plus. 

« Mar Yohannan habita le couvent d’Argog * ; il excella en 
vertu dans le couvent de Yohannan Dalyathé; il écrivit un 
discours sur la vie relâchée des moines, et un autre soi* In 
perfection de la vie divine. Il émigra de oe monde â l'âge 
de 73 ans; son corps fut déposé dans le grand couvent de 
Mar Yohannan de Kamonl. — Que ses prières et celles 
de tous les saints qui ont servi Notre-Seigneur, nous rendent 
dignes de l'expiation de nos crimes, de la rémission de nos 

' Je ne suis pas certain d'avoir bien saisi le sens de oc passage. 

* L'auteur fait peut-être allusion à la parabole de l’Evangile ; 
Matt., xm, 44 1 45 . 

* Allusion aux sept talents de l'Évangile (Matt., xxv, i4). 

* signifie: «originaire de Peuki; tandis que ôrs 

veut dire : «issu de parents originaires de Penki. 

^ Je n’ai trouvé aucun renseignement sur oe couvent; le couvent 
de Yohannan Dalyathé était bien situé près du village d’Argoul 
(voir le Livre de la Cluuteté, n* liy); mais il ressort clairement 
du contexte que l'auteur n'identifie point ces deux couvents, à 
moins que les mots ; n'aient été ajoutés 

funtivement par un copiste. 
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péchés et de la jouissance dans le Royaume des deux, nous, 
nos défunts et tons les fidèles défunts, par les prières de la 
Mère de Dieu et de tous les saints. Gloire éternelle & Dieu, 
dans les siècles des siècles ! Âmcn. » 


U 


Kbcdjésus de Nbibe énumère ainsi les ouvrages de Bar 
Penkayè : «. .rvv^ .vrxic -w\ra 

V .• ^ >m .• 

jma .. _2 l_ü^ .V “TK-.co.—1 ’pcx.É.ttn imo . 

V\.sv^o .• i<!A2oaj(.nA ^^VAot^no .• 

r^ri^coen m\ t Yohannan Bar Penkayô composa 

sept tomes : l'Education des enfants ; les Premiers princi)>es * ; 
des lettres'; Contre les sectes religieuses; les Sept yeux du 
Seigneur ; le Livre des Liens et de l’Accomplissement'; il 
écrivit aussi un livre des Questions * 

‘ Cette énumération de l’évéque de Nisibe ne correspond 
pas avec celle de l'auteur de la notice. Celle-ci est confuse et 
plus longue que la première. Peut-être cette confusion vien¬ 
drait-elle de ce que l'auteur de la notice parait s'élre efforcé 
de compter par sept les ouvrages de Bar Penkayé. R est vrai 
qu’Ebedjësus n'a mentionné dans son catalogue que les 
écrits les plus importants, ou du moins ceux qui étaient 


' Voir ci-dessus, p. 161 , n. 1 . 

V Qudques manuscrits portent ce qai s'accorde en¬ 

core avec la notice. 

’ Assemani tradait par : de vinculis et de perjectîone; Hottin- 
gerus par : le Livre de perfection ; Ecchellensis par : de einjinli* 
et de perfecdone; Edenensis en fait deux livres : l'un touchant les' 
obligations et l'autre touchant la perfection, c'est-à-dire la. measo 
et l’imposition des mains. Ce sont des hypothèses,et on ne pourrà 
donner le sens exact du titre tant qu’on n’aura pas l’ouvrage entre 
les mains. Toutefois, il est très probadile que l'ouvrage était ascé¬ 
tique; l’auteur de la notice le dit dairement. . 


* Apud AssBMxra, J 3 . 0 ., t III. part 1, p. 189-190. 
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connus de lui. Ainsi < des fragments du discours poétique sur 
le TrUapon et d'autres fragments du discours sur la sanctifi¬ 
cation de la cellule, se trouvent dans un manuscrit de notre 
bibliothèque de Séert’; un autre discours de Bar Penkayè 
sur la vie relAcbée des moines a été publié par M'' Elias 
Millos à la fin du Livre des poésies de Jean de Mossoul, et 
le catalogue d’Ébedjésus n’en parle pas. 

Les autres ouvrages de Bar Penkayé sont perdus. On ne 
possède que son livre intitulé ; x.n, qui nous est par¬ 

venu dans un manuscrit conservé A la bibliothèque du pa¬ 
triarcat chaldéen de Mossoul, et dont une copie se trouve à 
celle du couvent de Notre-Dame-des-Semences. 

Le manuscrit du couvent mesure o m. 3 o sur o m. ao; 
il est composé de 17 cahiers de 10 feuillets; il a été copié 
sur celui de Mossoul en 188a de notre ère, par Guiwarguis, 
moine, ^s de Gueiyana, du village de Taqya. 

Le manuscrit de Mossoul a été écrit en Tan a 186 des 
Grecs (1875), par Yaunan, diacre, fils du prêtre Dilô (Da- 
nirf), fils du prêtre Israël, né à Tfioiuna, d'une famille 
d’Arbéles. Yaunan déclare avoir copié ce livre sur un manu¬ 
scrit, qui, après avoir appartenu à ses ancêtres, natifs d’Ar- 
’ bêles, fut trans|>orté k la bibliothèque de Mar Siméon, pa¬ 
triarche *; il a été écrit en 1673 des Grecs (lafia), par le 
prêtre Sabrild', médecin habile : ce reste des captifs d’Ar- 
bèles; il a été achevé à Tabiii, dans l’église de la B.’Viei'ge 
Marie, de S. Étienne et de S. Georges. 

Le titre de l’ouvrage est: .rCÜm x.^n 

■va vm 1 j'x.sn 

. « Livre des Premiers Principes de l'histoire du 

monde temporaire, ccxnposé par S. Mar Yohannan Bar Pen- 
Icayê. » 

La dernière clausule porte: 

* A, ScHBn, CataL des mis. de., n* ia3. ' . 

• Ce manuscrit se trouve encore, d'après ce que j'ai appris, 

dans la bibliothèque des patriarches nesloriens k (^lÂanûi. .>n 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 169 


V 


_\çy_iHoi^Vv.s 


. i^ivj.>v» »\so y^xj-xo . ajcx»^K.iûCW^3 rdrrxsoMzna 

. ^ , V w.<v Tv\ Tt TCf-XfcUS . ^OmA -sm ■7nA-'!\ Kfî\jL>V=r3 


,yxA y<U. ■>-v*K ws^îA mVv»Âj 3 TOJt- Aa» t^\ja^\s 3 '=i «A élé 
achevé avec le secours de la grâce divine ce livre des Pre- 
miers principes de Thistolre du monde temporaire, qui con¬ 
tient deux sections, et (pii a été composé par le plus grand 
des contemplateurs, le plus célèbre des orthodoxes, le plus 
illustre des gnosticpies, S. Mar Yohannan, moine, uni à 
l’Uniquc, religieux très expérimenté, appelé Penkaÿa du 
nom de Penk son village. » 

Le livre a été composé sur la demande d’un certain Sa- 
briiU)'; il est divisé en deux sections. La piemière contient 
neuf discours ou chapitres ^ Le premier chapitre • traite de 
la création; le deuxième du déluge, de la tour de Babel, 
de l’élection d’Abrahain, de Moïse, des Juges et des Rois; le 
troisième comprend les événements depuis la ruine de Ba- 
bylonc juseju’aux Macohabées; le cpiatrième contient This- 
toirc des Macchabées; le cinquième parle de la malice des 
démons et de U bonté des anges; les chapitres vi, vu et 
vin traitent de la canonicité des livres de l’Ancien Testa¬ 
ment, de leur but, de leur doctrine, de leur utilité et des 
mystères (pii y sont renfermés; le neuvième traite de l'er¬ 
reur et de la corruption des Gentils et de leurs fables. 

La seconde section contient six chapitres, dont les trois 
premiers trsûtent de l’unité de Dieu, de la Trinité et de 
l’Incarnation; et lés derniers des Apôtres, de l’évangélisa- 




* Le titre de tous les chapitres est ainsi conçu : 
jc^n rdrohvAn v^VA^n 

. t^iTaAA- VvjajcVn Aa_^ Anô ■ Chapitre i ( n, m, IV, 

etc....] du Livre des Premiers priojcipes de l’histoire dn inonde' 
leinporaire. > ' ‘ * ■ ^ V- 
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lion des Gentils, des persécutions, des hérétiques, des pre¬ 
miers conciles, de la fin de l'empire des Sassanides et de la 
conquête arabe. 

Quoique ces trois derniers chapitres se donnent comme 
historiques, ils ne sont pas toutefois de grande imporUnce. 
Le plan général de l’auteur, dans son ouvrage, étant de 
montrer l’ingratitude des hommes envers Dieu lenr bienfai¬ 
teur, il donne seulement un coup d’œil sur les événements 
des sept premiers siècles du christianisme. Voici une courte 
analyse de ces trois chapitres ; 

Chapitbb Xip *. — Par ce qui précède, nous avons mon¬ 
tré comment Dieu prend soin de la vie des hommes et do 
les réformer. .Nous sommes nés de la grâce de l’Esprit-Saint. 
Nous avions perdu l’héritage céleste; mais Dieu nous le ren^ 
dit; il.envoya le Saint-Esprit afin de relever l’humanité dé¬ 
chue, etc. 

Après r.^c«n5ion, les Apdtres retournèrent à Jérusalem. 
Ils se réumrent dans le cénacle, où ils avaient mangé la 
Pâque. Le jonr de la Pentecôte, le Saint^prit descend sur 
eux en forme de langues de feu, pour montrer qu’H brûlera 

^ les épines de l’erreur et qu’il illuminera los esprits. 

Los Apôtres ne se mêlèrent pas tout d’abord aux Gentîli; ill 
• priaient seulement aux Juifs; beaucoup d’entre ces der¬ 
nière se réunissaient aux fidèles. La persécution d’Étienne 
obligea les Apôtres à se séparer, et la vision de saint Pierre 
leur fit compreiidre que les Gentils devaient aussi recevoir 
la parole de l’Evangile. Ils se partagèrent donc l’univers 
pour le conquérir au Cbrist. Les fidèles se multiplièrent de 
jour en jour. Us demandèrent aux disci()ie8 de leur écrire la 
vie, la doctrine et les miracles du Christ. Les Apôtres, dans 
leurpreuûer évangile, insistèrent surtout sur l’humanité de 
Jésus-Christ Bientôt saint Jean, sur la demande des fidèles 

• ''Xam ^fVixx.V\ 
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de l’Asie, écrivit sur sa divinité. Les Apôtres parconnirent 
la Judée, Borne, la Syrie, les ilos, l’Egypte, l’Ethiopie, 
l’Arménie, la Perse, la Mésopotamie, la Cappadocc et tontes 
les régions de la terre, prêchant, convertissant, donnant les 
premiers réglementa de discipline, et expliquant aux fidèles 
les dogmes chrétiens. 

Chapitab XTV — Tant que les disciples des Apôtres 
enseignèrent la doctrine que ceux-ci leur avalent confiée, 
personne ne put déchirer le corps de l’Église. La crainte des 
persécuteurs aida aussi beaucoup h la conservation de la 
vraie foi. Plus les persécutions devenaient acharnées, pins 
les Chrétiens se multipliaient. En Occident, le glaive des 
Romains, en Orient, le glAive des Mages était levé contre 
nous; il y avait une émulation entre ces deux puissances 
pour abolir le nom chrétien. Aucune d’elles n’y réussit. La 
victoire de Constantin met fin à l’empire impie ; l’empire 
chrétien commence è paraître; les églises sont bâties; les 
évêques relèvent la tète; les fidèles sont semblables aux 
troupeaux qui, après avoir passé un hiver rigoureux, con>- 
mencent, en avril, â se réjouir et h bondir. 

La troisième année de Constantin, régna en Perse Sapor, 
qui persécuta cracUement les Chrétiens de son empire. On 
avait déjà attribué le titre do patriarche au siège de Kokhé; 
à cause de l’inimitié qui se trouvait entre les deux empires, 
les évêques qui se rendaient d’Orient en Occident étalent 
massacrés, sous prétexte qu’ils étaient des espions. Alors les 
évêques statuèrent que les évêques de l'Orient seraient sous 
la juridiction du patriarche de Kokhè. Le roi Sapor, en 
haine des rois chrétiens qui régnaient en Occident, donna 
un édit de sang contre les Chrétiens ; on devait les con¬ 
traindre à adorer le soleil et le feu par tous les moyens pos¬ 
sibles. Les fidèles, ayant vu leur pasteur * tomber sous le 

. hvjkXacJkx 

* Siméon Bar Sakba’ê qui reçut la palme du martyre en 34 1» 
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tranch5nt de l’épée, marchèrent avec Joie sur ses traces. La 
persécution dura 70 ans *. 

Le démon, voyant l’Église triompher du paganisme, es¬ 
saye de faire éclater dans son sein des guerres civiles, par 
la zizanie qu’il sème dans nos champs. Ses collaborateurs 
sont : Mânes Marcion, Valentin. Bardesane. les Sabel- 
liens les Cathares, les Borboriens, Arius, Eunomius, 

A^lbnaire et d’autres, qui rongent ri^bse par leurs nou¬ 
velles doctrines. Alors le roi Constantin fait a.ssembler le 
concile de Nicée, qui venge la vraie foi des innovations im- 
pies des hérétiques. 

Aprti lu mort de Constentin et de see enfants, Jdien 
I Apostat voulant resUurcr le paganUme, fait la guerre, en 
tpan. a la raere dont il avait suce le Uitj mais U échone 

. et dans ia guerre qu'il a entreprise contre les Perses 
Jonen , empresse de réparer les malheurs du régne de 
Julien: d dehvre non seulement l’Église d’Occident, mais 
encore notre Eglise d'Orient Le roi Sapor ne cessait depuis 
70 ans de persécuter les ChféUens. Jovien, ayant cédé Ni- 
si^au mipe^n, celuiuii fit cesser i. persécution'. Les 
deU<*'Ori«nt.joiiircnt de 

V U paix de l'Église disparut avec Jovien. Valentinien et 
V ens, ayant embrassé l’Arianisrac. tournèrent toute leur 

ente. ^ persecuUon des Ariens fut sussi atroce que celle 
de tboeléhen: neau l’Eglise d’Orient, qui était sous\ gou- 

disait ,„e la persécution dur. 4o ans. 

c’esUdire d'nt^U^T 

Cf. OvKRBECz, S, Ephroemi etc. on. jel n 11 t « c il' t. 

•>» nr!re'l hTnorefe 

Mage respreü i. «mero^X ” ' 
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vernement des rois perses, échappa auic violences des héré¬ 
tiques. Quand Théodose le Grand régna, l’Église triompha 
de l’Arianisme. 

Le démon, se voyant encore vaincu cette fois-ci, chercha 
d’autre collaborateurs. Enfin il trouva l'apétre qu’il cherchait 
dans Cyrille l’Ëgypticn : ce second Judas, qui leva la main 
contre Dieu le Verbe et le rendit sujet h la passion. Sa ma¬ 
lice se répandit à l'instar du Gihon (Nil), et inonda non 
seulement toute l’Egypte, mais encore presque toute la 
terre. Nestorius, ce second Élie, lui ayant résisté, devint sa 
victime. L'empereur convoqua un concile général à Ephése. 
Gr&ce à l’or et aux violences de Pvdchérie | seconde Hérch 
diade, le second l^e, saint Nestorius, fut relégué dans le 
désert d'Oasis. Dès lors l’intrigue et la violence des Théo- 
paschites prévalurent. 

. Cependant, il y avait des hommes qui n’avaient point flé¬ 
chi le genoux devant l’or *. Un moine, appelé Eulychès, es¬ 
saya d’arroser et de faire soigner par le démon la malice 
que l’Egyptien avait semée. Un concile fut convoqué à 
Chalcédoine. Ce concile reconnut une seule personne 
( rdmcujs) et deux natures en Jésus-Christ, sons comprendre 
que la nature ne peut exister sans la personne (i^=r><ujaj. Il 
excommunia Eutychès, comme s’il avait mal arrosé. Mais il 
reçut malheureusement l’Égyptien, cpii avait mal semé. On 
excommunia ensuite tous les docteurs célèbres morts depuis 
longtemps : Diodore, Théodore et leurs compagnons. 
L'Ej^se d’Orient seule demeura attachée à la vraie foi du 
concile de Nîcée, ayant rejeté la doctrine des Théopaschites 
et celle qui enseigne une seule personne (rdrrxujo), et regar¬ 
dant Diodore et ses compagnons comme orthodoxes. 

L'Égyptien, par ses enchantements, fit même tomber, 
les étoiles; je veux dire les moines, qui habitaient les déserts 
de l’Égypte. Bref, il gagna à son impiété toute l’Égypte. 
Après sa translation aux supplices étemels, ses successeurs 


^ Allnsion à 1 Jlois, xix, i8. 
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furent aussi mauvais que lui. Mais cette hérésie jeta une 
autre racine. L’impie Julien (d'Halycarnasse) professa une doc¬ 
trine maudite et impie touchant l’Incarnation; il fut relégué 
chez les Arméniens hérétiques; ce peuple, d’un esprit obtus, 
avala le vomissement de l’hérésiarque. 

Do temps du roi Kosrao (HI), l’empire des Perses dispa- 
TOt et fit place a l’empifo des Fds de Hagar, qui s’enracina 
rapidement dans presque tout l’univers. Ce peuple a été sans 
doute envoyé de la part de Dieu; il l’avait déjà préparé avant 
de 1 appeler à honorer les chrétiens et surtout notre ordre 
leli^eux. Et de fait, comment sans le secours divin, pour- 
rait-il vaincre deux grandes puissances, lui qui était encore 
demi-barbare, si méprisé et sans armes? Pour punir l’em¬ 
pire (romain) de tant de péchés, et les Perses de tant d’or- 
çueÜ, Dieu livra les uns et les autres au joug de ces Arabes. 
En j^u de temps ceux-ci s’emparèi*ent de toute la terre, 
depimlamerjusqu’^k la mer, et depuis l’Orient jusqu’à l’Oc¬ 
cident et jusqu’en Égypte, depuis la Crête jusqu’à la Cappa- 
doce, et depuis Yahlman jusqu’aux portes de ‘EJam. 

CHAWinE XV *. Tant que les rois païens régnèrent, 
nos règlements ecclésiastiques furent bien conservés, parce 
yrç la j^rséculion ne permit pas le relâchement. Mais 
dès que les rois Romains embrassèronl le christianbme le 
relâchement s’introduisit dans les églises, les innovations 
dans la doctrine, et les conciles se multipiiérent. 

L’Église de Perse, au contraire, toujours soumise au gou¬ 
vernement des Mages, était exempte de ces querelles. Certes, 
il y armait quelquefois des scandales, mais ils étaient bien¬ 
tôt réprimés. 

Dieu avertit les impies par des fléaiLx de toute nature; 
mais CCS avertissements n’ayant pas été entendus, il envoya 
contre nous un puple barbare, qui, ne songeant qu’au pü- 
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lage, vengea Vinjure faite à Dieu le Verf)C et le sang des 
inai'tyrs cjoi avait été vei’sé sans aucune raison. 

Les fils de Hagar, dès le commencement de leur empire, 
curent deux rois. Les Occidentaux et les Orientaux se dispu¬ 
tèrent la royauté. Ib se firent une guerre sanglante, qui se 
termina par la victoire des Occidentaux, qui placèrent sur 
le trône Mo'awya *. Avec ce roi régna une paix telle que 
noua n’en avions jamab connue. Mo'awya donna la liberté à 
toutes les religions ; il y avait dans sc* armées de nombreux 
chrétiens, soit hérétiques, soit orthodoxes. 

Mais durant cette liberté octroyée sous le règne de Mo- 
awya, les hérétiques soutenaient toiqours lem' impiété, et se 
sGr>*aient toujours de l'expression qu’ils. avaient ajoutée au 
Trisagion : *Qul as été crucifié par nous», (^ant à nous, 
qui nous croyions orthodoxes, nous étions loin des œuvres 

chrétiennes. Les évêques oublièrent leurs devoirs; ds agis¬ 
saient tyroniquement ; ib se mêlaient dans les affaires tem¬ 
porelles’et dans toutes sortes de (luerelles; rivalisaient de 
luxe avec les gouverneurs; ib étaient pleins de jactance, 
de jalousie et de moquerie. 

Les prêtres et les diacres servaient leur ventre plutôt que 
le Chri.st; ib s’efforcaient de plaire è César plutôt qu à Dieu; 
les autc.b étaient couverts de toiles d’araignée. Les gouver- 
nem'S et les chefs se surpassaient dans l’art de mal faire; ib 
étaient de vraies sangsues insatiables du bien d’autrui. Les 
juges se rmdirent célèbres par leur iniquité, leur colère, 
leur hypoerbie et par les présents qu’ils prenaient contre les 
innocents. Quant au reste du peuple, ib se sont tous détour¬ 
nés de b voie du Seigneur. 

C’est à cette corruption de mœurs que nous a conduits la 
liberté qui nous a été accordée ces jours-ci. 

Pour nous punir. Dieu envoya contre nous de nombreux 
fléaux. U y eut des tremblements de terre dans les villes, ci' 
des signes dans le ciel. Les sauterelles dévorèrent les champs 



' Ce roi régna de 6Ca à 6&0. 
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et les vignes. L’empire commence & être troublé; les impôts 
sont augmentés, et bientôt la révolution éclate et met en 
ruines beaucoup de villes. Au lieu donc de faire pénitence, 
nous ne paraissons conserver de volonté que pour conti¬ 
nuer à faire plus de mal. 

MoWya mourut; .son fils Yazdin (Yazid) régna a^rès 
lui. U n’imita pas son père, mais il s’adonna aux jeux pué¬ 
rils et opprima ses sujets. Après sa mort Zoubairse révolta 
contre les Arabes d’Occident et se fortifia dans un endroit 
prés de leur oratoire (La Mecque); il y eut U une guerre 
sanglante, à tel point qu’on brûla leur propre oratoire. Dès 
lors l’empire des Arabes perdit ses succès. 

Les (Arabes) occidentaux avaient pour général Abd er- 
Baliman, fils de Zayat, tandis cjue le général des (Arabes) 
orientaux était Moukhtar. Nisibe était alors soumise aux 
Occidentaux, et gouvernée par un émir, appelé Bar'Othman. 
Les Oiientaux, dirigés par Bar Nithron, portèrent la gueire 
n Nisibe, mais ils furent vaincus. L’année suivante. Bar 
Zayal * réunit ime armée innombrable et marcha contre scs 
ennemis Orientaux, dont le siège était à*Aqonla’. Yoban- 
nan, métropolitain de Nisibe, avait accompagné Bar Zayat 
dans cette campagne. Car celui-ci lui avait promis que, s’il 
l’accompagnait, d déposerait Mar Hnani^’, patriarche de 
l'Orient, et le mettrait à sa place sur le siège patriarcal*. 

Moukhtar était irrité contre les ’Aqouléens, comme 
étant inhabiles dans la guerre; il ordonna donc d’affranchir 
leurs esclaves, afin qu’ils allassent k la guerre à la place 
de leurs maîtres. Aussitôt, environ iSooo de ces captifs 
s’unirent k Moukhtar, qui leur donna pour général un de 8€.s 
conlidenb, appelé Abraham, et l’envoya à la rencontre de 

* En 683. 

* Dans le texte i Bar Nithron; c’est une faute du copiste. Bar 
Zayat, c’est*à-(lire ‘Abd er-Rahman, fils de Zayat. 

’ Appriée ensuite Roupha. 

* Cf. Liber Tnrrix, 'Amr et .Sliba; textus, éd. Gisroondi, p. Sg; 
Mari, p. 63. Hnanisô* occnpa le siège de 686 à 701 . 
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Bnr Zayal. Toulc cette noufelle lix)Uj)e citait sans arn)o»,san!v 
chevaux, sans lentes; chacun d’eux avait à )a main ou*un 
glaive, on une lance, ou un bâton. La bataille eut lien sur 
les bonis d’un fleuve appelé Flasar ‘ ; elle fut acharnée. Les 
Occidentaux furent complètement vaincus; leur général fut 
tué, et celui qui s'était préparé à se faire patriaixhe put à 
peine prendre sa robe et s’enfuir. 

Les captifs, nommés ^ourlé’ k cause de leur zèle pour la 
justice, entrèrent en vainqueurs k Nisibe. Ils triomphaient 
partout de leurs ennemis. Abraham, leur général, se fit 
ixiiiiplacer par son frère et descendit à 'Aqoula. Les Sourtô, 
ne voulant pas être sujets d’un Arabe, massacrèrent le frère 
d’Ahraham avec toute sa suite et nommèrent émir un des 
leurs, appelé Abouqrab. Les ‘Aqouléens, voyant leure es¬ 
claves se révolter contre eux, se repentirent do co qu’ils 
venaient de faire, et lii-ent la gueire à Moukhtar. Celui-ci, 
après les avoir battus plusieiu^ fois, fut enfin vaincu et mas¬ 
sacré avec toute son année. Beaucoup d’autres esclaves cap¬ 
tifs s’unirent à ceux qui étaient à Nisibe, s’emparèrent de 
plusieurs forlere5se.s et jetèrent l’alarme panni tous les Arabes. 

Dès lors Dieu commença k afliiger la terre. A la suite des 
fléaux et Je ces guerres que nous venons de mentionner, 
eut lieu en l'an 67 des Arabes (686-687) l’impitoyable peste, 
qui n’a point eu de pareille. La mort allait même faucher 
ceux qui se réfugiaient dan.s les montagnes. 

La peste fut suivie de la famine, et.la famine fut encore 
suivie d'une seconde peste; de sorte que la peste enleva 
ceux qui avaient survécu è la famine, et l’épée tua ceux qui 
avaient survécu à la peste. 

Telles sont les causes de ces fléaux, qui nous affligent au¬ 
jourd’hui , ô mon cher frère Sabrisô’; je sais bien que c’est la 

‘ AiBuent da grand Xab, appelé maintenant Ghazar. 

* Selon l'auteur, ce mot serait dérivé de l’aralio Ljâ ou du sy* 
riaqne qui signifie : «poser des conditions!. S. Kraenkid 

semble le faire dériver de «cohorte» On pourrait encore 

le dériver du persan qui signifie : «querelle, tumulte ». 

. il ’ ' 
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fin do monde; car tout ce qu’a dit N.-S. touchant la (in 
■ du monde vient de s’accomplii'. Le» nations et les royaumes 
se sont élevés les uns contre les autres; il y a des famines, 
des pestes et des tremblemenb de terre * ; il ne manque donc 
plus que Tarrivée du Séducteur; et je crois même que c’est 
par lui que ces douleurs sont causées. 

C’est Dieu encore qui a envoyé ces Sourlé et leur a donné 
la victoire; et je crois même que ce seront eux qui anéan¬ 
tiront les Fils d'ismaèl, et qu’ainsi s’accomplira ce qu’a dit le 
prophète Moïse ; •!! lèvera sa main contre tous, et tous lè¬ 
veront la main contto lux » Les Arabes levèrent la main 
contre tous les peuplas. Or, ces Sourlé, qui viennent de 
lever la main contre les Arabes, sont nn mélange de captifs 
pris à toutes les nations. 

‘ Nous avons démontré dans cet ouvrage cc que Dieu a fait 
en ce monde, dans sa bonté poui' les hommes, et de quelle 
mauvaise manière ceux-ci se sont conduits & son égard. 

Telle est en grand abrégé l’hUtoire du monde temporaire, 
à notre cher Sabri&ô'. Nous avons seulement écrit les pre¬ 
miers principes de cette histoire; car autrement l'ouvrage 
serait b-op long, et au-dessus de nos forces. Nous û’avons 
" écrit ici que les premiers principes; quant au complément; 
tu le. trouveras 'dans tous nos autres ouvrages. Cest ainsi 
que Dieu nous a aidé à faire. Mettons donc fin ici à ce livre*. 


* Msttii., xrtv, 7. 

* Gen.. XVI, la. 

Quelques phrases du ce dernier paragraphe me paraissunl uii 

peu obscures. En voici le texte ; —*»<f A—» skcn ^ 

. t^-rxVv.'a ooVvaxjcVv . 


r^nen 


son 


^ra.iû 3 .u 
non A\^-73 . x<lAsb at 
x^-]cn . x^Va.x rxVv A. m x^nmA «j 


x<A&m . UâjcAx x^rToAcvic. 


^XSOlCO 


x^-S 3 ^ a, \ yÇsrx .VtAras . ^ 

. AV.X x<!a.n(T 3 x^o» 
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lÆ PHONOM DK LA 1” PEBSOUTNE EN GÉORGlBJ^ 

ET KN SüSIEîf. 

I.es a <lonné lieu l'antique idiome de la 

.Suaiane. le Médiquc de J. Opperl. ne semblent guère de na¬ 
ture a confirmer hypothèse émise par le savant a»yriologae 

.,arfT'''T' ’ '»"«“» ««nlieUensent agglomèrCo fadis’ 

1 arfee a Suse pouvait bien avoir quelque parenté av« les 
<ha actes o^altaîques ou touraLns. Au contrairl me 
cerlame alBnité semble se manifester entre celle-ci et’plu. 
Meurs dialecte, du Caucase. .pècW.menl leL.se etleGém- 

m^'inbr ««fWe. de signeleràce proi»s.l. 

resmmblance qu, eiiste entre le Sunen et le Géorgien dans 
a façon d exprimer le pronom de 1. pcrsonn^e. L'r. 
recours dans ces deux idiomes, soit è l'ein^i de la voyelle 

AW Î 

.^plea “oyen de quelque. 

.Mol n”'"’ 'J®' «-t f^ftlnyeaee», 

• Mm, Dwms. ou. Je suis Darius., ou même .MoiL suis 

1. I xa. Pans, 1879). Au contraire, mi réiwnd au possessif 
.mon nuen,. etmême au Wn . nôtre. (ihid., p 60 et 
6a). Dan. certmn. cas. les deux forme, sont susceptibles de 
s échanger et de s'employer l'une pour l'autre. Ex..- W- 

Z»; ““ ■"“i" ntienne.Tde 

üZ.'Z,”T’’ T"‘: *' '*'■ •*" '= ““ 

hlL .dans la main de moi., cf. a. .ego., ad. .^le du 
genitil, et na, synonyme de va, a in ». 

eicn'^TZT ” <'“ 9 “" assex analogue en Géor- 

mornb I !’**“ remanié et moins archaïque 

/aZZr ‘ aemi-voycUe labiale et do m. Le 

imlé i T” ■ ’n ^ P™"»™ 

■soléimusl. formeîj.„„, .je. moi .. West-ce pas pir un pee-.f 
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c^é du même genre que le pronom iaolé du français a clé 
tiré de l'accusatif latin me. C’est encore le même pronom cjui 
se retrouve dans le possessif ichemi, tmon, le mien», 
de R;), Icfce, préfixe. 

L’emploi du^î», mi, ou'îfl, me, comme signe du pronom 
de la i" personne est encore de rigueur pour le plus-que- 
parfait; ex. niisicams, «j’avais bu», A côté de 

wswams, «je bois», de la racine kg, sui, ou l-g, sou, «bibere». 
Quelquefois, ce mi est infixe, comme dans ckemikraws, 
«j’avais lié », de , chk r, • lier ». 

Par une extension dont nous ne saurions indiquer la 
cause, le m, abréviation du me ou mi, déjà vu, s emploie, 
même aux autres temps d’un certain nombre de verbes tels 
que mgonia, «je pense», par opposition à 

ggoHia, «tu penses•; mdsinatvs, «je dors», de la ra¬ 
cine dzin, «dormir». 

Au contraire, il convient d’avoir recours au g ou ta comme 
signe de la i** personne, soit initiai, soit même infixe,' à tous 
les temps (le la plus grande partie des verbes (le plus-que- 
parfait excepté); ex. : vùch'am, «je mange», 

wlsch'amdi, «je mangeais», à côté de slscham, «tu 
manges », et , wlsch'amo, «je mangerai », en opposition 

miùch'amia, «j’avais mangé». Citons encore à ce 
propos, comme exemples du g u infixe,"îggg^»g, chewkraw, 
«je lie», et^Sg^^igli, chek'raw. «il lie»; thsateal, «je 

vais», et tksatjwal, «tu vas». 

Il serait permis de croire (pje ces formes u et ni du Géor¬ 
gien et du Susien ont une source commune, puisque dans 
tous les cas, nous avons affaire A des labiales, soit vocaliques 
soit cons<inanti(jue5. Somme toute, la fonne u aurait sans 
doute droit de passer pour piiinilivo. Quelle cause amena 
son changement en m dans certains cas ? C est ce cpie nous 
ne saurions même conjecturer. 

Nous ne saurions d’aülours comparer cette mutation à 
celle dont certains dialectes ougro-allaïipies nous offrent 
l'exeuijile. Suivent les cas de la déclinaison, ils emploient 
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comme signe du pronom de la i" personne, tantôt un 
h, tantôt un m. Citons, à ce propos, le Mantchou bi, 
•je, moi », A côté de mini, • de moi, mien ». Si Ton ad¬ 

met (ce qni semble fort acceptable] une parenté entre les 
dialectes al laïques orientaux teb que le Mantchou et le Ton- 
gouse d'une part, et de l'autre les langues ougro-linnoises, 
force sera de reconnaître que le processus phonétique a été 
tout autre qu’en Géorgien et en Susien. En effet, ces dialectes 
ougro-finnois, généralement plus archaïques de forme que 
leurs congénères orientaux, n’ont comme marque du pronom 
de la 1** personne que le m, jamais la labiale muette; <ûtons 
comme exemple le Suomi, minâ, «je»; Eisthonicn, minna, 
ma, «je», et meie, «nous»; Lapon norvégien, mon, «ego». 
C’est donc bien la labiale qui dans les langues de l'Âsie 
boréale aurait précédé la muette. 

Db CrianBNCBY. 
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Zb .9 KN SrntK avant lislau, avec 3 s figures, par 

M. René Du-ssaud. i vol. grand în-8®, vit-178 pages. Paris, 
K. Leroux, 1907. 

M. René Dussaud, le savant explorateui* des contrées dé¬ 
sertiques de la Syrie cenü'ale, vient de faire paraître le cours 
qu’il a professé au Collège de France, pendant le premier 
semestre de l'année scolaire iQoS-iqofi, en qualité de rem¬ 
plaçant à la chaire d’épigraphie et d’antiquités sémitiques. 
Il y a traité du déchiffrement et de l'interprétation des 
inscriptions safaïtiques et étudié les données nouvelles 
qu’elles fournissent à l'histoire de la pénétration des éléments 
arabes en Syrie avant l'islom. 

:, Le déchiffrement des inscriptions du i^afâ, commencé par 
Blau et D. H. MùUer, continua par le travi^ magistral que 
lui a consacré, dans le présent recueil, M. Jt Halévy, de 
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1877 à 1881, et fut achevé en 1901 par M. Enno Littmann. 
11 a. permis d’utiliser des textes épigraphiques indiscutables , 
antérieurs probablement à l’on 3 a 8 de notre ère, date de 
l’inscription en langue arabe (en caractères nabaléens) du 
tombeau d'Imrou-oul-QHÏs ben ‘Amr, roi de tous les Arabes, 
d’en-Neinâra. L'alphabet en est, comme on sait, très voisin 
de l'alphabet thamoudéen ou proto-arabe. Ces textes nous font 
comprendre rimiiiigratiou des nomades sur le sol syrien, 
leur établissement agricole avec transhumance à la saison 
chaude, et enfin leur assimilation progressive avec l'élumenl 
oraméen dominant. C’est là un côté tout à fait nouveau que 
M. D. a parfaitement mis en lumière. On lira avec intérêt 
lus chapitres consacrés n la description physique de la rt'gion 
qu’il connaît bien pour l'avoir parcourue en exploraUmr et 
en épigraphiste, aux ruines des castella romains sur le limef 
de Syrie, k l’art arabe antéislaiiiique, qui n’est qu’un art 
syrien (hellénistique) fortement teinté d’influences sassa- 
nides. 

S’il n’y a rien k dire sur I historique du déchiflrement des 
écritures sud-sémitiques, on accueillera avec plus de réserve 
les passages consacrés à la théorie de M. D. sur l’origine 
égéenne des alphabets sémitiques; son hypothèse ne pourra 
se vérifier que par le déchîfl’i'cment des inscriptions crétolses. 
Les chapitres v et vi, réservés à l’étude du panthéon safaï- 
tique, renferment de très intéressantes études sur le ràle de 
la déesse AllAt, son identification par les anciens avec Aphro- 
iL’te Ourania, Astai'té, Atargatis, Athéna, son dédoublement 
en el-'Oïiâ et Manât, sur llodà, Gad-‘Awldh, Ghams, llliA* 
(É^aos), RaliAm et Char cl-qaum. Quand on voit apparaître 
Bo'cl-Samin et A'ara Dusarès, l’assimilation îles Safaïtes aux 
Syriens est proche; elle est complète quand Zeus Safatlicnos 
est invoqué par le safaïte Archélaos domicilié à Bostra. 

En lisant ces pages qui résument plusieurs années du 
labeur de divers savants, il m'est venu à l’esprit, sur quelques 
minimes points de détail, un ceitain nombre d’observations 
que je soumetU’ai à l’examen de M. Dussaud. — P. 11. Dans 
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les noms de soldats ituréens conservés par les inscriptions 
latines, les uns sont araméens, les auti'es arabes. Je ne crois 
pas ([ue l’on doive ranger parmi ces derniers HANEL = 
hann-'el; *el n’a rien d’arabe, c’est plutôtchananéen (hébreu- 
phénicien). 

P. i 5 . Pour le nom d’ismaél, le safaïtîque est plus voisin 
do l’hébreu que l’arabe classîfjue, parce qu’il a conservé le 
yod initial, remplacé en arabe par un simple élif (cf. p. io6j. 
La transcription du QorAn, ii, 119 et passim, a son 

origine dans l’hébreu tel qu’il était prononcé par les Juifs 
répandus dans les villcj de l'Arabie antéislamique, notam¬ 
ment à la Mecque, c’est-é-dire ichmà^él au lieu de yickmA*il, 
inéuic phénomène linguistique que dans l’arabe vulgaire 
itma' comparé au littéral yasmdoa. Pour la transcription -f/— 
*èl, compares Gabriel (Qorân, 11, 91, 9a; lxvi, 4 )- 

P. 69. A propos du trait diacritique ajouté a certains ca¬ 
ractères pour noUîr des phonèmes que l’alphabet primitif était 
impuissant à rejn'ésenter, M. Dussaud fait remarquer è juste 
titre (|u’il est tout à lait comparable aux points diacritiques 
de l’aralxi. 11 y aurait lieu d’ajouter h cette remarque que 
dans les plus anciens manuscrits du Qorân, les points dia¬ 
critiques sont des traits, rangés dans le même ordre que le 
seront plus tard les points; âla même époque, ceux-ci repré¬ 
sentent les voy^es (comme en estianghélo). 

P. 9a. En safaïtique, la contraction des diphtongues (aï 
> é) est achevée; en arabe moderne, la diphtongue est en- 
coi^e sensible : beln. Cette règle n’est pas générale; il aurait - 
fallu noter le dialecte, entre tant d'autres aujourd’hui vivants. 

A Damas, on prononce hên : béat ou bêno « entre moi et lui 9 ; 
leéno «où est-il?». 

P. 93. La transcription hypothétique roti^oaiooiu qui ac¬ 
compagne la graphie dite primitive * ^^ 1 ^ ne rentre pas dans 
les paradigmes de la grammaire arabe. Le pluriel de 
étant de la forme fo'oâl, sera ro*oài^ que l’on écrive ^tj oor;' 
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suivant la forme accoutumée » d'importance, 

les grammairiens arabes n'en attachant qu'au hamza et non 
n la lettre qui supporte ce signe orthographique; de quehpie 
fa^on qu'on le transcrive en alphabet arabe, le mot sera tou¬ 
jours ro*ous. Note* que l’on trouve déjà la forme vulgaire 
jmjfJ roûs dans un vers d'Imi'ou-oul-Qais cité par le Lisân-el- 
Araht t. MI, p. Sgdt où il est orthographié mais rien 
ne prouve qu’on pronon^it ro’s au lieu de tous; cette ortho¬ 
graphe peut avoir été imaginée par un grammairien soucieux 
de rendre compte du sort de ce malheureux has)iza, qui dis¬ 
paraît ainsi sans crier gare. En tout cas, je |>e.rsUle à croire 
que le hamzn est bien In tran.scription d'une articulation 
réelle et n’est pas un artifice d’écriture. 

,M. D. en fournit lui-méme la preuve. Si l'on écrit 
‘sA'îr, le participe actif (non pas présent!} de sâr «voyager», 
et non tâyîr, c'est que l'on prononçait ainsi. Le parti¬ 
cipe actif de Jtj devrait être régulièrement Jjlj gâwU; mais la 
langue n’a jamais admis que Juü gà'îl. 

Ce qui a évidemment embarrassé M.D., c’est le uxitr: car 
le safaltique pratique à outrance la scriptio deftetiva. Mais 
plutôt que d'imaginer une forme hypothétique ne cadrant 
avec aucun pluriel brisé, ne vaudrait-il pas mieux supposer 
. que nous avons dans Ü1X"I le premier exemple de lettres de 
prolongation, adoptées pour éviter lo confusion du singu¬ 
lier avec le pluriel ? 

P. 107. nan peut s’e.\pliqucr pary>4Jl «les Charbàn du 
déserta. 

P. 114. On ne saisit pas très bien la pensée du lapicido 
qui s’est donné un mal considérable |>our graver une fonnule 
telle que celle-ci : « Les chèvras ont mis bas. » C’est là un 
phénomène fréquent et qui n’eal pas de nature à frapper les 
imaginations. Mais est-ce bien le sens de îVDn ? On 
remarquera que la traduction ne tient pas compte de la 
œpule V Le second mot est peul-élre un nom propre, tel 
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que Mâ'iz, nom d’un homme que Mahomet a fait lapider 
(Spuenoeu, Dos Leben, III, 66, note); la seule dilTiculté est la 
présence de l'article. 

P. 129. Dans la transcription de l'inscription grecque au- 
d(»isus du linteau de la porte du sanctuaire, à Dâmet-el-'AlyA 
dons le LedJA, l’a de xüp/[jt] est mis entre crochets tandfs 
qu’il est parfaitement lisible dans la figure 27. 

P. i 3 o. Le nabatéen Toffifios est le nom arabe 



P. i 4 i< «Mohammed adopta Ail&h comme Dieu unique, 
lorseju’il devint maître de la Mecque >, et plus bas : « Il est 
a.ss 4 )z c.aitictéristiquc que Mohammed ait répugné, au début 
de son apostolat, k employer le nom d’Allah. » C’est inc.\act. 
La sourate eUJkhlâç (cxii) débute ainsi : «Dis : c'est Allah, 
unique — Allàh le çamad», puis vient le verset évidemment 
dirigé contre les chrétiens de la Mecque ; tll n’engendre 
pas et n’est pas cngeudi'é. » Cette sourate est une des plus 
anciennes du Qoràn (cf. Rodwelt., The Koroji, p. i3]. 11 en 
est de même pour les passages suivants : xcvi, i 4 ; mxiv, 
34, 55; 1 .XXI 11 , 20 , et enfin i, 1 , la Fàtiha, où er-Rahmàn 
fait déjà son apparition (voir, sur sa date, le.s remarques de 
Nôi.ürkb, Geschichte des Korans. p. 86 et 92). Le nom 
d’Allûh était déjà employé par les chrétiens de Illra ; Zéïd ben 
’Amr r'ibàditc appelle Dieu ainsi (Livre de la Création , 1. 1 , 
p. 62), tandis qu'ailleurs il se sert de l'expression oul- 
kkalq «le Dieu de la Création» (p. i 5 i). Omay^a ben Abi’ç- 
Çalt, le grand poète et missionnaire des idées judéo-chré¬ 
tiennes, appelle le Dieu qu'il prêche tanlêt AllAh (Livre de 
la Création, t. I, p. 61, i 65 du texte], tantôt elilâh (id. 
op,, p. ) 65 , 169, 2o3]. Quant k er-Rahmàn, il faut voir 
Sphengbr, Dos Leben, II, 2i3 et suiv., qui attribue l’emploi 
de cette expression à des influences chrétiennes, 

P. i 54 - «L'évolution des Nahatéens fut si complète (vers 
La vio agricole ) qu’à l’époque musulmane, le terme d« Nabfh 
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tMn deviendra synonyme d'agricaltear, paysan. % Par Naba- 
tëens, les Arabes entendent, non, comme nous, spécialement 
les Araméens de la rêg^ion de Pëtra, mais les populations 
également aramécnnes de la Babylonie, agricoles, celles-lA, 
depuis les temps les plus reculés ; quand on veut désigner les 
Nabaléens de Pétra, on dit nabal ech-Châm n, 389). 

C’est un fait bien établi(cf. Qaawlni, II, aSi; Renan, Hislov'e 
des lanffaes sêmitiqaef, p, a 43 : NOimEts, Geschichteder Araber 
and PerseTt p. aa ^ noie 2 \ Zeitschrift d. deatsch. inorgeni 
Geselbch., XXV, laa et suiv.). 

P. 168. n’est pas le pluriel de c'est un collectif, 
dont est le nom d'unité. 

P. 171. L’arabe malâk n’existo pas avec le sens d’«ange»; 
c’est inaTak, transcription de 

En résumé, le travail de vulgarisation de M. Dussaud est 
présenté sous^une forme attrayante; il sera consulté, avec 
plaisir comme avec fruit, par tous ceux qui sont désireux de 
SC tenir au courant du progrès des études qui concernent 
Vliînierland de la Syrie, et forme un complément utile à 
l’ouvrage de M. O. Weber sur l'Arabie avant l'islamisme. 

, » _ CL Huart. 

. ' * 

HiRMAinf MOclkh (O. Professor an der Universîtàt Kopenhageu) ; 

Stmnisr.n und IltDOQK/iMAfftSCU. Knter Teil. KonMnunlen. — 

Kopenhagaa, H. Hagemp, 1906. 

La préface en tète de ce volume commence par celte 
phrase : «Ce n’est pas d'hier que date le moment où je 
me livrai à l'étude du sémitique. ■ Une trentaine d'années 
consacrées h l étude comparative de l’indo-germanique, du 
sémitique et du chamitique, ont permis au laborieux profes¬ 
seur de recueillir dans ce champ une moisson qui, A première 
vue, parait sans mesure, et qu’il a entassée dans un ouvrage 
|>ourtant de format ordinaire. 
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Arriver à démontrer Tunité primitive de toutes les langues, 
telle Otait, pour l’auteur, déjà près d’un quart de siècle avant 
qu’Alfred Trombetli ait fait paraître Vünita d'origine del lin- 
guagio, le deraier InU (jue l’on doit se proposer dans les 
recherches d’ordre linguistique. Mais un but moins éloigné 
se présente préalablement, et celui-ci peut être certainement 
atteint: démontrer l’unité primitive de la souche indo-gerina* 
nique avec la sémitupie. 

Dans de telles études, il importe avant tout de procéder 
avec méthode. Avant que le sanscrit fût connu en Europe, 
on établissait bien certains points de comparaison entre le 
grec et le germanique. Mais le travail demeurait incomplet. 
Au cours de ses reclierches personnelles dans une région plus 
étendue, Hermann Môller s'aperçut un jour qu’il se trouvait 
lui même dans une situation analogne. Jusqu’où pousser ses 
investigations ? Dans quelles limites se renfermer, en recher¬ 
chant la parenté de l'indo-gerraaiiiquc avec ti’autres groupes 
de langues ? Donner la solation a une telle question est le 
preuiici* pas k faire dans cette voie de l’étude comparative 
des langues flexionnclles. Le sémitique et le chamitique, 
l’anatolien et les langues de la population primitive de i'italie 
et de la péninsule hellénique, tout un cinquième groupe 
d’idiomes, les Ungaœ nostrates d’Holgcr Pederson : voilà de.5 
termes de comparaison à préciser avant d’entreprendre l’élu¬ 
cidation des points de détail. 

En huit propositions pour l’indo*germanique, en trois 
pour le sémitique, Hermann Môller présente à la Gn de sa 
préface les principaux résultats ressortant du travail publié 
par lui cette année-ci, et constituant la première partie d’un 
ouvrage qui en comporte deux. Un article fbra connaître 
d’une façon moins générale la contribution apportée aux^ 
études linguistiques par les conclusions du professeur de 
Copenhague. - r 

L’ensemble même du volume consiste dans une étude ou 
explication des veines indo-germaniques-chamito-séiuitiques, 
classées selon l'ordre non plus conventionnel, alphabédqew 
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mais Raturel des consonnes. C*est donc une sorte de diction¬ 
naire étymologique d'un caractère général et attestant une 
érudition prodigieuse. 

L'établissement lui-méme du système primitif des con¬ 
sonnes en indo-germanique-chamito-sémitique est la construc¬ 
tion d’un monument d'une importance capitale. A ce système 
est Joint celui des consonnes de l'ensemble des langues sémi¬ 
tiques et des langues indo-germaniipies l'especUyement. 

Plusieurs langues particulières ont aussi leur alphabet 
propre mis en regard de ces séries natnrcUcs de consonnes 
adoptées par les rac^s avant la dispersion, le fractionnement. 
Los aulms colonnes font voir qiielles transformations chaque 
peuple a apportées dans l'a]phnl>et dont, selon la disposition 
de l'organe vocal chez lui, il a été amené h faire la base de 
son langage. 

P. Boubdais. 


W. Cal&xd et V. Hc^iav, L'jGMifrOMA, Deicriptîon compUu de la 
fonne normale du taerifiee de totna dam le colle védique. Tome 
second. Paris, 1907 . 

Le deuxième volume de cette œuvre capHalc parait dix- 
huit mois après le premier. L'intervalle, quoique considé¬ 
rable, ne semblera pas exagéré, si l'on se rend compte que 
les auteurs ont dù corriger des épreuves particulièrement 
minutieuses et rédiger des index assez étendus. 

Les paragraphes par lesquels débute celte seconde partie 
eussent été mieu.\ è leur place à la fin do la première, car 
ils rappellent les dernières opérations relatives au pressurage 
du malin. Le volume 1 aurait été de la sorte consacré aux 
longs prèbminaircs du sacriGce solennel de soma, ainsi 
qu'au premier tiers de ce sacrilicc même, et la séparation 
d'avec le volume II eût été plus rationnelle. 

Ce second volume dccritle grand pressurage du midi, celui 
du soir, et les rites qui achèvent et complètent la cérémonie. 
I^a liturgie est sensiblement la même, qu’il s’agisse de 
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l’un ou de l’aulre des trois pressurages. Mais les hymnes et 
les chants sont différents, et surtout les divinités invitées à 
venir s’abreuver de soma. 

A roffice du matin, c’est d’abord Vâyu, le Vent, qui est 
admis au festin; puis des couples de dieux, tels que fndra- 
Vàyu, Mitra-Varuna, les Açvins, Indra-Agni; ensuite Indra 
seul et enfin tous les dieux. 

Dès le délmt de la cérémonie, c’est donc à Indra que 
s’adre.ssent la plupart des louanges. U les partage, il est 
vrai, avec d’autres divinités. Le pressurage du midi, au con¬ 
traire, lui est entièrement réservé. Toutes les iibationi.de 
suma, tous les gruhas, suivant le langage teelmique, sont en 
effet pulsés pour Indra Marutvant, c’est-à-dire potu* Indra 
accompagné des Marufs. Et c’est l'occasion de célébrer par 
de longues litanies ses exploits variés (t. Il, p. 3 oo- 3 oa; 
3ii-3i3; 3 i6-3i 7; 320-3aa; 3a5-3a7). 

Indra prend encore sa part au sacrifice du soir. Mais celte 
part n’est plus prépondérante. Plus encore qu’à l’office du 
matin, les libations sont offertes à dos dieux divers ; aux 
Adityas, aux Mâno.s des ancêtres, à Savitar, sans compter 
Agni qu’accompagnent les épouses célestes, etc. Les louanges 
ont également une destination variée. Le magnifique 
hymne IV, 35 du llig-Véda, par exemple, est récité au mo¬ 
ment de l’emplissage des gobelets. 11 s'adresse aux Rbhus, 
aux Fils de la force, qui «de la coupe unique ont fait quatre 
coupes»; on les invite à venir s’enivrer de soma dans la 
compagnie d’Indx'a, pour qui ils ont fait ■ deux chevaux bais 
très rapides» (t. Il, p. 345 - 346 ). Ce n'est là cependant 
qu'une récitation en quelque sorte préliminaire. Les deux 
çastras de l’office du soir ne sont dits qu’un peu plus tard. 
Le premier chante tous les dieux, en particulier Savitar et 
les Çbhus (t. II, p. 355 - 36 o}. Le second, qui est aussi le 
plus long et le plus important, comprend a4 ou 27 parties 
{t. 11 , p. 373-379), et célèbre de préférence Agni sous l’un 
ou l’autre de ses aspects. 

Avec le pressurage du soir s'achève ù proprement parler. 
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• ^ gr^ad sacn£œ de soma. Pom*tant le rtluel prévoit eiicoi'e 
qa0k|tfes cérémonies finales. Ainsi des manquements ont pu 
se produire, et peut-être se sont produits, dans laccom- 
plissement des nomlweuses et méticuleuses prescriptions ; 
on fait ^ors une ou plusieurs libations expiatoires pour 
rendre h l’œuvre lituigique son elTicacité et sa portée. De 
même on termine le sacrifice sanglant dont, à quatre re¬ 
prises déjà, la célébration a pris place au milieu de la férié 
de soma. Enfin s accomplit le bain de purification auquel 
sont astreints les accessoires du sacrilice, aussi bien que le 
sacrifiant, son é|)ouse et les prètn's. 

Lexposé de ces diverses opérations, aussi clair et précis 
(ju on peut le souhaiter, restitue dans tous scs détails le gniiul 
sacrifice de soma, cl signale, quand il y a lieu, les variantes 
selon les écoles. 11 est suivi de trois appendices. 

Le premier consiste dons la traduction des stances qui 
coDstitnent 1 hymne du matin. Ces stances sont au nombre 
de 96 selon le rituel des Aitnreyins, et de 35G d’après récole 
des Kaudtakins. C’est leur longueur qui les a fait ainsi reje¬ 
ter en appendice. Elles doivent prendre |dacc régulièrement 
à la page i 3 i du volume I. U n’eût pas été inutile qu’une 
note indiquât ce renvoi. 

L appendice* II est consacré a la musique et à l’exécution 
du chant liturgique. M. Caland, à qui ü est dû, synthétise 
divers travaux de Buraell, et donne un aperçu bref mais suf¬ 
fisant du chant liturgique ou sàmaiu Ce mémoire permet de 
se rendre compte de la notation chiffrée et compliquée 
dont plus d’une page est couverte au cours des deux volutne.s. 

II constitue en même temps une impoitanle contribution à 
l’élude de la musique indouc. Chose singulière : la gamme 
védique diffère de la gamme indoue postérieure, classique 
pournul-on dire, et le rapport entre l'une et l’autre n’est 
pas apparent. 

Dans l’appendice IJl, V. Henry s’ost propose d’esquisser 
ce que ponvait être la primitive üturgie des Indo-Éranicns, 
cestWi-dire le culte initial du soma-haoma ou ‘sau/na. «Dès 
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l’abord, tüt-U, placeraient deux (piesUon» : qu’osl-t-o, au 
juste, que le sautna ? les Indo-Erauions le consommaicnl-ils 
cux-mêines avant d’avoir eu l’idée de l’olîrir en libation h 
leurs dieux?* (t. H, p. Ayi.) 

La première question, ajoute-t-il, est insoluble. Cette 
rd(>onse est peut-être trop négative. Sans doute il ne nous 
est pas possible de savoir, au Juste^ ce qu'était le soma; mais 
nous possédons quelques notions sur sa nature. D’abord La 
plante qui le Iburnissait croissait sur les montagnes; on 
devait la rencontrer sur le haut plateau éranien et proba¬ 
blement aussi aux courins de l’înde, prés des frontières ac¬ 
tuelles de l’Afghanistan. De celte plante on exprimait une 
liqueur douce et spiritueuse, analogue, est-il permis d’ima¬ 
giner, au suc que l’on extrait de certains palmiers des plaines 
indoties, et dont on tire par fermentation la surâ ou le 
loddr anglo-indien. J’ai déjà eu l’occasion de signaler ce rap¬ 
prochement (voir J. os., nov.-déc. iqoS, p. 53 c), n. a). Je 
persiste à croire qu’il n’est pas gratuit, et j’en trouve une 
preuve dans la réponse de V. Henry à sa seconde question : 
H Au temps du Véda et de l’Avesta, ce n’était plus au sauma, 
mais à la surâ-hurâ que les profanes demandaient l’ivresse ; 
voire rihtroduclion sporadique de la surà elle-méme dans la 
liturgie bràhmanique, en démontrant une incontestable ten¬ 
dance à offrir aux dieux les boissons les plus recherchées des 
hommes, donne à supposer que ceux-ci appi'écièrent le sau¬ 
ma et s’en gorgèrent avant d'en festoyer les immortels. ■ 
{t. U, p, 473*473.) 

Dans un deuxième paragraphe, V. Henry s’occupe du 
nombre de préti*es qu’exigeait le sacrifice primitif de sauma. 
Sans fournir de solution, il fait remarquer que le nombre de 
sept mérite considération : dans le pressurage des temps 
préhistoriques* la division des tâches avait lieu sur le pied 
de sept oHiciants* (t. TI, p. 4 bo). 

Enfin «pourquoi les Indo-Kraniena pi'essaient-ils le sau¬ 
ma ?D Trois hypothèses sont ici onvisagées : sacrifice toté¬ 
mique, sacrifice-don et charme magique. / 
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Quelques conjectures douteuses viendraient h l'appui do 
la première, mais pas un seul texte précis. Au contraire, les 
litanies, les invocations et les récitations du Véda, comme 
celles qu'on retrouve au fond de l’Avesta, témoignent en fa¬ 
veur du sacrifice-don. On gratifie les dieux de la liqueur en¬ 
ivrante afin qu’en retour ils dispensent leurs bienfaits aux 
humains. Quant au sacrifice de sauina considéré comme opé¬ 
ration magique, comme charme de pluie, c’est un conccjit 
indou dont il serait possible de rc;trouver des traces dans la 
mythologie avestique, mais que nous n’avons ps le droit 
d'appliquer h la période indo-éranienne. 

Ces conclusions furent, hélas! en matière de Véda, le 
testament de V. Henry. A peine venait-il de relire les der¬ 
nières épreuves de ce mémoire, que l’incléraente destinée 
mettait un tenne prématuré h son infatigable activité. A 
cette pnsée, je ne puis me défendre d'un sentiment de 
profonde et pénible tristesse. Sévère pour lui-même autant 
que bienveillant pur les autres, V. Henry fut un hoininc 
d’ime discrétion rare et d'une amitié sûre. Comme savant, il 
s’était acquis, pr sa méthode rigoureuse et circonspecte, 
une autorité incontestable et d'ailleurs incontestée. La gram¬ 
maire comparée des langues indo-européennes perd en lui 
un de ses représentants les plus considérables. Parmi les vé- 
disanls français, déjà si clairsemés, il laisse un vide que nul, 
d’ici longtemps, ne saurait combler, et il est à craindre, n 
ce titre, que de bien longues années ne s’écoulent mainlo- 
nanl avant que l’Université de Paris, qui jadis compta Ber- 
gaignedans son sein, ne retrouve un moitre digne de la 
mémoire de V. Henry. 

A. GtéMINOT, 


lAi fjcranl : 
Rubens Dlval. 


SURNOMS ET SOBRIQUETS 

A 

DANS 

LA LITTÉKATÜRE ARABE, 

PAU 

M. A.-G. BARBIER DE MEYNARD. 
(pin L) 


« Barbe de bouc ». Sobriquet d un 

chanteur qui rivait ^ Bagdad au iv* siècle de Thégiro. 
Son morceau favori était sui* les paroles kifâ nebki, 
c’est-à-dire sur le premier béit de la fameuse Mo^alla- 
kah d’Imrou’l-Kaïs. C’est ce qui lui attira cette épi- 
gramme du poète Ibn Bessàm : , 

te (^>S‘ si Jji\ 

AT il ^ ■: 

■Je lui dis, lorsqu'il entonne son répertoire : • Barbe de 

tV.,- 

' Voir la numéro de joillet-aoèt 1907, p. 55 -i i8. *^” ^ VA' ■ 
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i- ■ ‘ ’ 

• bouc, abrège un peu. Laisse là ton kifâ nebfci que tu con- 
t nais si bien et que Dieu soit sans pitié pour ImrouT-Kaïs 1 » 
{La\aift p. 38 .) 



a souffleté par le diable ». Ce so¬ 


briquet injurieux était donné d’ordinaire aux gens affli¬ 
gés de quelque difformité du visage, bouche tordue, 
renversement des paupières, etc. On le trouve dans 
les chroniques à côté du nom d’un personnage his¬ 
torique, *Amr b. Sa*îd b. el-Assi, connu aussi sous 
le sobriquet d'El-Ackdak « le lippu ». Cet émir avait 
conspiré contre son cousin le khalife omeyyade *Abd 
el-Mélik et, devenu maître de Damas, il traita d’égal 
à égal avec le Prince des Croyants. Einivré par le suc¬ 
cès, il eut l’imprudence d’accepter une invitation que 
le khalife lui adressa sous prétexte de réconciliation. 
Mais à peine arrivé au palais, il iîit séparé de son 
escorte et tomba sous les coups d’assassins que le 
prince avait apostés. Quelques traditions accusent 
même*Abd el-Mélik d’avoir porté les premiers coups ; 
mais tout ce qui concerne cet événement pré¬ 
sente une assez grande incertitude. Ibn Atb. (t IV, 
p. 2 45, sab anno 69 de l’hégire), après avoir rap¬ 
porté ces versions différentes, ajoute ; «Lorsque 
*Abd Allali b. Zobeïr apprit l’assassinat de *Amr b. 
Sa ïd, il s’écria : « Le fils de la femme aux yeux bleus 
« — c’était un des surnoms de 'Abd El-Mélik — a tué 
« le Souffleté du diahle » ; et il rappela ce passage du 
Livre Sailli : « C’est ainsi que ])arnii les méchants 
« nous donnons les uns comme chefs aux autres. 
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«digne prix de leurs œuvres.» {J^onîn, chap. vi» 
vers. 129 .) Cf. Lapüf, p. a 6 . 

« le maudit ». Un poète assez obscur qui 

vivait au i* siècle de l'hégire, un certain Mo'nâzil b. 
Rcby*ab, de la tribu des B. Minkar, eut un jour l’im¬ 
prudence de déclamer une de ses poésies en pleine 
mosquée et à l’heure de la prière, au grand scandale 
des dévots. Le khalife'Omar, qui passait par là, le 
remarqua et demanda ; «Quel est ce maudit?» ^ 
lôoô. Dès lors, l’épithète de /a*ïn resta attachée 
au nom du poète. Ce ne fut pas sa seule disgrâce : 
pour venger l’honneur de. sa tante paternelle que Fa- 
razdak avait insultée dans une de ses satires, il com¬ 
posa contre le célèbre poète quelques vers dans le 
ton ordinaire du kidjâ; mais il n'obtint pas même 
l’honneur d’une riposte et n’eut d’autre titre au sou- 
vejiir de la postérité que l’épithète infamante dont le 
khalife 'Omar l’avait gratifié [Khiz., t. 1, p. 53 1 ; Ibn 
K or., p. 3i4» qui lui consacre une courte notice). 

^ tt ^ ^ 1 "1 

■ Lokmân aux vautours ». On 
sait que les légendes de l’Arabie payenne connaissent 
deux sages du nom de Lokmân. Le plus ancien, Lol^> 
mân le ‘Adite, fut surnommé «l’homme aux vau¬ 
tours a, parce que, pour le récompenser de sa fidélité 
envers le prophète Houd, Dieu lui accoixla do vivre 
autant que sept vautours, « ce qui, ajoute la légende, 
équivaut è 3,5oo ans». Lokmân mourut en ménîe 

i3. 
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temps que le dernier de ces oiseaux qui avait nom 
Lebed (cf. Tahari persan, trad. Zotenberg, t. 1, 
p. ia 8 ; C. DE P., Essai, t. I, p. i 6 ; Khiz., t. 11, 
P* 77)* — L’autre Lokmân, le sage par excellence, 
dont le renom a été consacré par le Korân (chap. xixi, 
vers. 11 et 12 ; La Beadmb, p. yi), est le prétendu 
auteur des fables, axiomes et vers gnomiques répan¬ 
dus dans tous les traités de morale. Il mourut âgé de 
mille ans, sous le règne de David b qui fut son dis¬ 
ciple». Cf. Goldzihbr, Kit. al-Moammarin, texte, 
P- 

n y a deux versions sur l’origine de ce 
surnom qui est celui d’une femme, Nadhîrah bint 
Oçaïm. Selon les uns, quand elle vint au monde, son 
père, suivant rodicuse coutume adoptée par les 
Arabes pauvres et chargés de famille, voulut l’en terrer 
vivante *1^). Mais touché de pitié, il l’éleva en 

secret et la fit passer pour enfant trouvée. Tel est 
d’ailleurs un des sens du mot lakit Selon les auü'es; 
elle fut perdue en route, à l’époque où sa tribu était 
en quête de pâturages; les gens qui la recueillirent lui 
donnèrent le nom de Lakitah, du radicallhJiJ « ramas¬ 
ser par terre » {Khiz., t. ÜI, p. 333). Ce nom, indi¬ 
quant toujours une origine incertaine, se rencontre 
plusieurs fois dans les anciennes généalogies. Ibn Do- 
reïd cite une tribu des B. Lakit et deux poètes qui 
ont été connus sous cette épithète. 

fi 

, Mot d’origine persane et diversement 
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expliqué. Selon quelques lexicographes» ce serait 
là forme arabisée de «U « couleur de lune », 
dans le sens de « beau comme la lune », qui est une 
métaphore banale dans la poésie orientale ; d’autres 
le traduisent inexactement par * bleu et rose » ; 
d’autres y trouvent le nom d’un fard pour colorer le 
teinL On le signale en ce sens dans ce vers d’^Omar 
b. Abi Reby*ah ; 






v Zorkâ me fascine avec son fard; mais la fascination véri¬ 
table est dans des yeux d’un bleu pâle. ■ 


Telles sont les explications fournies par Kechf, 
fol. 3 a v®, dont le te.\te est d’ailleurs assez altéré dans 
ce passage. Tadj, t. IV, p. 348. le mentionne et y 
ajoute une discussion grammaticale qui n’en éclaircit 
pas la signification. Voir aussi Âgh., X. XIII, p. i a4‘ 

'UvlJ! 'U. 1 ® Surnom de *Amir b. Harilhah, de 
la tribu de .\zd, père de ‘'.^inr Mozaïkya (vers la fin 
du 1 *® siècle de l’èrc chrétienne?). ‘Amr répandit ses 
bienfaits sur la tnbu à laquelle il appartenait; il était 
pour elle, dans les années de disette, comme l’eau du , 
ciel qui rend la vie à la nature desséchée, c’est ce qui 

explique son surnom (ajüüJ Mâ-esSe- 

mâ est aussi le surnom d’une femme de la tribu de 
*Amir qui fut épousée par Imrou’l-Kaïs, roi de Hirah 
(commencement du vi® siècle). Le poète DjezVfils .dé ' 
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Kolaïb, parlant du roi El-Moundir, fils de Mîi-es-Se- 
mâ, a dit : 





1 


^ pUwJI «U ^ 


« Nous sotnmes les fils de Mâ-es-Seraâ et nous ne connais¬ 
sons pas de barrière qui nous sépare de la royauté. » ( fiamasa, 
p. 119; C. DB P., Eisai. t I, p. 8a; t II, p. 73). 

AbouVAbbas Mohammed b. Yezid el- 
Moberred, un des chefs de l’École de Basrah, auteur 
du Kânul, document de premier ordre pour l’étude 
de la langue et de la littérature classiques (né en 210 , 
mort en 286 H. [ 825-898 de J.-C.]). Voirlaw Khau.. , 
1 . 111, p. 35; Ibk Ath. , t. VII, p. 34o. 11 est regret¬ 
table que W. Wright, à qui nous devons une bonne 
édition du texte du Kôtnil, n’ait pu y ajouter une no¬ 
tice sur l’auteur de cet intéressant ouvrage. Son tra¬ 
vail eût été d’autant mie^ix aooueilli que les sources 
arabes sont insuffisantes. L’étymologie que Ibn Kiiall. 
propose, pour expliquer le surnom Moè^rred,'n’offre 
pas une grande vraisemblance. Voici le résumé de 
son récit : El-Moberrcd est en visite chez Abou Ha- 
tira Sedjistdni, un littérateur de ses amis. Airive 
un messie pour El-Moberred; c’est le chef de la po¬ 
lice qui l’invite à venir passer la soirée chez lui. El- 
Moberred, qui a déjà éludé une première invitation, 
veut à tout prix se dérober à celle-ci, et ne trouve 
rien de mieux que de se cacher dans une jarre qui 
était dans le voisinage. H échappe ainsi aux recherches 
de l’envoyé du Préfet. Le maître de la maison vient le 
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délivrer de son humide prison et l’appelle en criant 
à plusieurs reprises : Kl-Moherred, El-Moherredl 
c’est-à-dire « le rafraîchi ». L’aventure s’ébruite, et ce 
nom raste attaché à la personne du célèbre littéra¬ 
teur. (Même récit dans Kechf, fol. 33 r®.) LeLata^, 
p. 33, donne deux ou trois relations qui ne méritent 
pas plus de croyance que la première, et il ajoute 
ces deux vers satiriques, sans en nommer l’auteur : 


.1 L* lAl iju» i 
' ' \ 6 

^1 bLlx.*^ èij 



«En vérité, El-Mobcrred est glacial malgré son savoir litté¬ 
raire , aussi bien quand il est sérieux, que lorsqu’il plaisante. 
— Mais, quand on y réfléchit, il est ri rare de trouver un 
homme dont le sobriquot ne réponde pas à son caractère 1 » , 


Le second vers se trouve cité aussi à propos d’un 
personnage politique du ni* siède de l’hégire (voir 
tjOJt et t. U, p. 2 16 ). — Pour d’autres,’ 
le surnom en question n’est qu’une simple antinomie, 
comme ceUe qui consiste à donner fépithète de 
borgne, au corbeau dont la vue est perçante. 

Voici enfin le récit que Tsalibi attribue à El-Mober- 
red lui-môme i n Jamais personne n’a aussi'agréable¬ 
ment plaisanté sur son propre surnom et sur le mien, 
que no i’a fait Ël-Warràk (« le libraire ») , connu sous le 
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sobriquet de oliXdl « la rue (plante) ». Un jour que je 
passais devant chez lui, je le trouvai assis sur le seuil 
de sa boutique. En me voyant, il se leva, et je lui 
demandai ; « Qu’y a-t-il de bon aujourd’hui (nous 
« dirions « le plat du jour ») ? — Toi, me répondit-il, 
« et moi comme assaisonnement ». C’est qu’en effet, 
il avait, ce jour-là, pour son repas, de la viande à 
l’étuvée (nwberred) avec de la rue hachée pour condi¬ 
ment. Je ne pus m’empêcher de rire de cette saillie, 
et je fus son hôte. » — Voilà donc ime troisième éty¬ 
mologie et qui n’est pas plus ridicule que les précé¬ 
dentes. ElUe est donnée aussi par Kechf (ibid.), mai.s 
avec plusieurs sdtérations dans le texte. 


*.4bd Allah b. Kaïs El-Sehmi (sous-tribu 

de la branche de Koreïch) doit son surnom d'El- 
Màbarrik à ce beït : 


yS jf ^ ^ lit fJS 

• «Si je n’éclate paa en menaces, c’est que la terre immense 
et la mer sont trop étroits pour moL » 



D’après Tsa libi, Lataïf, p. 35, c’est le 

sobriquet donné à un grammairien qu’il ne noimnc 
pas, pas plus qu’il n’explique le sens de ce mot qu’on 
pourrait traduire par «fastidieux». Il cite toutefois, 
comme une sorte de testa di lingaa, le distique sui¬ 
vant d’un certain Ibn Lenkek, siÜU ^1, El-Basri, où 
il est fait allusion au sens du verbe à la iv* forme : 
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J\ ^ ✓ l l * •<»" ^ .K f[ ""lîi w"' *1 < 

^ ^ * U UuL*^) «>oü ex ^ à^Lx^ 




a Le fracas de tes paroles nous accable sans qu'elles appor¬ 
tent une explication à qui les entend. — Sot orgueil, men¬ 
songe et calomnie : en vérité, tu nous tortures , à Mabrimân I ■ 




Le célèbre poète anté-islamite El^ 

Motelemmis sappelait de son vrai nom Djerîr; selon 
quelques généalogistes, il était fils d’Abd el-Messîh 
( tribu de Dhobayab) et par conséquent chrétien ; mais 
d’après le commentaire du Hamasa, au lieu de 'Âbd 
el-Messîh’, il faut lire ‘Abd el-'Ozza : or *Ozza était, 
comme on le sait, une des divinités du paganisme 
arabe. Quant au surnom du poète, il serait tiré du 
beït suivant, dont il est l’auteur ; 




«Voici l’époque (du campement d’) El-Trdh ; là bour¬ 
donnent les mouches, les frelons et la grosse mouche bleue 
qui cherche avidement {motelemmis) sa nourriture. « 


Voir pour les variantes, surtout du mot l’édi¬ 
tion du diwân publié par Vollbrs, Leipzig, igoS, 
p. 35; Agh.f t. XXI, p. i88; de Sacy, AnthoL arabes 
p. é6o; Miz., p. 220; Tadjy IV, p. 282. — Asma*yi 
dont on connaît la grande érudition en ce qui con¬ 
cerne l’ancienne poésie arabe, plaçait Motelemmis au 
nombre des trois principaux poètes qui ont laissé peu 
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(M 

de vers, mais de bons vers ; 0»iü. i’ Xt . Pour 

la notice particulière du poète, son aventure avec Ta- 
rafah qui était son neveu, leur disgrâce commune, 
la fameuse lettre âjL^ qui, par le fond et 

par la forme, rappelle le dicton litterae BelUrophoniis , 
voir Aghâny, loc. cil.; C. db P., Essai, t. U, p. 348 ; 
Ibn Kot. , p. 86-97. 

Abüut-Tayib Ahmed b. el-Hùseïn El- 
Motenebbi, le plus célèbre représentant de la déca¬ 
dence littéraire, le panégyriste à outrance de Seïf 
ed-Dawleh et de ‘Adhoud ed-Dawleh (né à Koufah 
en 3 o 3 , assassiné sur la route de Bagdad en 354 H. 
[916-965 de J.-C.]). Voici l’explication que donne 
Ibn Khallikân de son surnom : u H voulut se faire 
passer pour prophète dans la région de l’Ëuphrate, et 
réunit un grand nombre de partisans parmi les B. 
Kelb et d’autres tribus. Mais l’émir Loidou, gouver¬ 
neur d’émèse et lieutenant des princes IkhcUdltes, 
marcha contre lui, dispersa ses adhérents et le retint 
prisonnier jusqu’au jour où le poète, abjurant ses 
erreurs, rentra dans l’orthodoxie* (trad. de Slanb, 
t. I, p. 102 et 671). Cf. Yeliniet, éd. de Damas, 1 , 
p. 78-167; Kkiz., I, p. 3 oa; NawAwi, p. 776. Ibn 
Klialdoun dit qu’on a donné encore d’autres explica¬ 
tions du surnom de Motenebbi, mais il ne les cite 
pas. 

El-Màtemeimi, * celui qui désire », surnom 
du iKJote anté-islamite *Amir b. *Abd Allah el-Kelbi, 
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à cause d’un hémistiche dans lequel se trouve l’idée 
de « désirej’, espérer, etc. ». Voici d’abord la leçon de. 
Kechft fol. 33 r* : 

J** ^ P 


« J*ni désiré rencontrer Lemis et je l'ai obtenue. » 


Mais dans Miz ., t. II, p. 2 20, ce vers se lit d’une 
façon très différente, et le second hémistiche donné 
dans le texte est probablement fautif : 


U aLÿc-4 Jii üi 

.,A.ÿlÿjÜI ^1 jMitj 


« J'ai désiré rencontrer Lemis pour la tuer et faire prison¬ 
nier le fils d’Abdà, k l'aide de nos sabres à lame tranchante. ■ 


Peut-être au lieu de , nom inconnu, pourrait- 
on lire Abza, nom d’une tribu issue de Mâiik b. 
llamdén. Voir Ïdn Dorkïd, p. 260. 

. Le poète Màlik h. Owaïmer h. Othmân, 

de la tribu des B. Hodheïl, contemporain de Nabi- 
ghah Dobyâni et son rival, avait le .surnom de 
Moteïiakhhil, qui n’est expliqué dans aucun docu¬ 
ment, du moins h notre connaissance. VAghAny, 
qui fournit une notice sur ce poète, se borne à dire 
qu’il fut en pai’tie la cause de la disgrâce infligée à 
Nabighah qui avait été longtemps comblé des fa¬ 
veurs du roi No‘n>an Abou Kabous; suivent quelques 
fragments de ses poésies, mais lien qui puisse mettre 
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sur la voie de son surnom. Même silence dans Tadj, 
le mieux informé des dictionnaires en ce qui con¬ 
cerne les noms propres. Voir t. IX, p. 1 64 , et 
XX, p. 145 ; C. DE P., Essai, t. IT, p. 513 ; Ibn Kot., 

p. 4i6. 


. Surnom de *Amr (ou *Amir) b. Djâbir, 
b. Ka*ab el-Khozayi, en souvenir de ce vers ; 

^ (J- 


■ J’attache sur mon épaule, pour la lutte acharnée, l'nrc 
dont j'ai cueilli le bois noueux et solide. — Quand on combat 
sa propre tribu, ne faut-il pas avoir Tare à l’épaule?» 


Telle est la leçon de Tadj, 1 . 1 , p. 496 ; mais Kechf, 
fol. 33 r®, et Miz., Il, p. aa 1, lisent leçon pré¬ 
férable à 4^1. 


Mihçân b. Tsa*lcbah el-’Abdi, selon 

11)0 Kotaïbah, ou *Ayid b. Mihçan, selon Ibn Doreïd; 
poète de la Djàhelyek, contemporain du roi lakhmite 
*Amr III , qui régna à Hirah entre 56 a et $74 de J.-C. 
On attribue l’origine du sobriquet Motsahhih nie 
perceui’ », à ce vers d’une de ses ha^ideh : 


it *'1 M XI»*» 


« Elles rendent une fois le salut et en dissimulent un second. 
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mais elles percent leurs courtes voilettes pour satisfaire {la 
curiosité de) leurs yeux.* (Ion Kot., p. a 33 ; Ichtikak, 
p. 199; Kkîz., t. IV, p. 431; Tadj\ I, p. i66.) 


Dans Miz., t. II, p. 219, le premier hémistiche 
se lit ; 




a Elles se montrent sous le voile et le laissent ensuite rc 
tomber, etc. » 


m ^ S 

. Le khalife ^MouHaçim-Billah, qui régna 

de 318 à 337 H. ( 833-843 de J.-C.), dut son sur¬ 
nom d'El-Motkammin « odonaire », à la fréquence du 
chiiire huit dans les différentes phases de sa vie. Les 
chroniques citent comme exemple de ces coïnci¬ 
dences, dont quelques-unes seraient à vérifier, qu’il 
fut le 8 * descendant d’Ahbas, le 8 * fils de Barocui Er- 
Rachid, le 8 ’ khalife de la dynastie ahbasside, qu’il 
régna 8 ans, 8 mois et 8 jours, etc. Voir El-Fakhri, 
p. 3 16; Prairies, t. VII, p. i 44 ; Tar, el-KhoL, 
p. i 33 . 


‘Abd er-Rabinân, fils d’Ahd Allah, fils du 
khalife *Othmân, fit une chute, étant tout enfant, et 
fiit porté grièvement blessé chez Hafsah, sa tante ma¬ 
ternelle. Celle-ci le mena chez le Prophète et, après 
que l’enfant eut été miraculeusement guéri, elle 


s’écria : « Son nom ne sera plus El-Mokassar «l’es¬ 
tropié», mais El-Modjabhar «le rebouté» [Kechft^ 


fol. 33 Tadj, t. III, p. 86). 
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9 ^ 

Medjnoan, «le fou». C’est ainsi qu’est 
nommé, dans la littérature arabe, un poète de la tribu 
de Ka*ab b. Reby*ah, dont le nom véritable était 
K^aïs, fils de Mo‘adh, fils de Mozahim. Dans la notice 
qu’il lui a consacrée, YAgh ,, 1. 1 , p. 167, et II, p. 17, 
cite le témoignage suivant d’El-Asma*yi ; « H y a deux 
personnages au monde qu’on n’a jamais connus que 
par le nom de Medjnonn, k savoir ; Medjnoun des B. 
*Amir et Medjnoan Ibn eUKirryah; tous deux sont 
une invention des rhapsodes : ül^l Uyjl*. » Cf. 

DE Sacy, Anthologie, p. 1 5 o ; Ibn Khall. , t. IV, p. 269, 
note 6. Il n’est pas douteux cependant que Kaïs, dit 
le « fou des Benou 'Amir », ne soit un personnage his¬ 
torique, mais ses aventures amoureuses amplifiées 
par la légende ont préparé le Medjnoan de la poésie 
persane, le type romanesque immortalisé par Nizâini, 
Djàmi, etc. B en est de même de Ibn d-ï^yyah, 
contemporain de Kaïs b. Dharih, frère de lait de Hû- 
sein b. *AU b. Abi Taiib. Il célébra dans ses odes pas- 
sionnée^ les charmes de sa maîtresse Lobna, et son 
nom resta attaché à celui de sa belle, comme les 
noms de Djemîl b. *Abd Allah et de Kothayyr à Bo- 
thaïnah et à ‘Azzalj (cf. Khiz. , t. U, p. 170). Ibn Kot. , 
p. 355 , donne des fragments des poésies de Ksüis b. 
IVIo*adh et ajoute, en citant El-Asina'yi, que ce poète 
n’était pas fou, mais seulement sujet k de^s troubles 
d’esprit, * 3 ^, çe qu’on appellerait aujourd'hui un né¬ 
vrosé ; « Il était doué d’un tempérament poétique, 
mais beaucoup de poésies amoureuses lui ont été 
attribuées à tort. » [liùL) 
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|?rl 52 . fjô sobriquet de Mohâdjim, qui est proba¬ 
blement synonyme de « poseur de ventouses ■ 
(ou Zenbaki « marchand de parfums »), avait le don 
d’irriter le savant littérateur Abou Zakarya b. Hasan 
ei-Zounbaki (originaire de Zonnhak, faubourg de 
Basrah, au confluent de l’Euphrate et du Tigre), 
peut-être parce qu’il lui rappelait son ancien nnétier 
[Kechf, fol. 33 V*). On n’ignore pas les préjugés qui 
existaient, et qui ne sont pas entièrement eflacés, à 
• l’égard de la chirurgie chez les Musulmans. 

^ j 

El-Hâritlî b. As*ad, ascète et soufi que 
ses rêveries mystiques ont fait classer parmi les initiés 
dits « possesseurs de la vérité n AxJliî oL:^!. Il est l’au¬ 
teur d’un livre de doctrine intitulé « la stricte 

. observance»; mais ses doctrines furent sévèrement 
condamnées par l’école rigidement orthodoxe de 
Ihn llanbal; ce cpii expliquerait l’obscurité dans 
laquelle ce docteur est resté. 11 mourut en a 43 H. 
(867-858 de J.-C.). D’après Es-Sama*m cité par Ibn 
K.HALL., 1. 1 , p. 365 , il reçut le surnom de Mouhâsibi 
« celui qui se rend compte » parce qu’il avait l’habi¬ 
tude de faire son examen de conscience. 

Tofaïl b. Ka*ab el-Ghanawi, poète de la 

Djâhefyeh était nommé El-Mouhahhir, à cause de l’élé¬ 
gance et de la douceur de ses vers ; c’est ce qu’assure 
Ibn Kot., p. 276 : i jJ JU^ 

Le mot hibarah désignait autrefois une belle 
étoffe de soie rayée fabriquée au Yémen. Le poète en 
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question excellait dans la description du cheval ; d’où 
l’épithète Tofcül el-Khaïl, qui accompagne souvent 
son nom. Cf. Miz., t. II, p. a 17 ; Agh., t. XIV, p. 88. 
— Voir JkAilo. 


•f m 

Surnom de Djâbir b. Kaïs el-Harithi dit 


El-Moakaddik à cause de ce vers : 

jlt Ukiu^ ^ 


f Vous vous êtes éloignés de nous avec votre caravane, puis 
vous avez dit: nous sommes tombés dans un danger Inext/ft 
cable. ■ 

Le verbe ^0^ à la u* forme signifie littéralement 
« envelopper, enlacer ». Quant à l’expression prover¬ 
biale Oamm er-Robaik, un des noms de la vipère, elle 
se prend au figuré dans le sens de « malheur, péril 
grave ». Voir MeïdÂni, Proverbes, 1. 1 , p. 1 éq; Tadj, 
t. VI, p. 354 ; Lis. ar., t. XI, p. 4 o 4 . 




. L’épithète de Mouharrik, « le brûleur, l’in¬ 
cendiaire », est restée attachée comipe une marque 
infamante aux trois personnages de l’antiquité arabe, 
dont les noms suivent ; 1® Iniroul-Kaïs II, fils de 
*Amr II, roi de la‘dynastie lakhmite, qui régna à 
Hirah vers la fin du iv' siècle, parce qu’il fut le pre¬ 
mier qui, pour châtier ses ennemis, employa le sup¬ 
plice du feu; 2" *Amr III, fils de Hind (fin du 
VI* siècle), qui fit péril* dans les fiammes cent captifs 
de la tribu de Hanzalah; 3 * Le roi de Ghassân Dja*- 
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lar J 1 (i ” moitié du v* siècle), parce que, dans une de 
ses expéditions militaires contre les rois lakhmitcs, 
il incendia la ville de Hirah, leur capitale. Voir C, 
DE P., Essai, t. II, p. 53 , i 24 et aaa ; Agh.,t. XIX, 
p. 129; Tadj, t. VI, p. 3 i 4 . Cf. quelques variantes 
des noms cités ci-dessus, dans Kechf, fol. 38 v". - 

■f . 

« qui a l’esprit égaré, wi la tête faible ». 
Cette épithète est donnée à Rebi* {var, Ka‘ab) b. 
Re}>y*ah, poète de l’époque intermédiaire entre la 
Djâhefyek et la venue de l'islam. H mourut à un âge 
avancé sous le khalifat d’‘Omar ou‘d’*Othmân. Dans 
les derniers temps de sa vie, il fut abandonné par son 
fils nommé Cheïbân, qui refusa de faire paître les 
chameaux de son père, pour s’enrôler dans l’année 
de SaVd b. Abi Wakkaç et prendre part à.la con¬ 
quête de la Perse. La douleur que le vieillard éprouva 
en apprenant le déj)art dé ce fils fut sans doute la 
cause du nom de MoakhaJbhal sous lequd il est connu. 
C’est 'du moins ce qui semble résulter du récit un 
peu vague de YAgkâny, t. XII, p. 4 o à 45 . ' 

« le déchireur ». *Abbâd, fils d’un.poète ori¬ 
ginaire du Hadramaut, fut.surnommé ainsi, et en 

tirait vanité, témoin le vers qiie voici : ‘ 

- • r.- » 

^ * 

« C’est moi qui déchire l'honneur des hommes généreux^ 
comme mon père déchirait la réputation des infâmes.'». • 

X, t4 



laMtvrtttt «âvwHULa. 
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. Telle est la version fournie par Miz ., t. U, p. a a 3 ; 
mais elle diffère notablement de celle qui est donnée 
par d’autres auteurs. 

Ce mot désigne une étoffe coloriée de 
des^s et de ramages en forme de grifl’es (»/uJ£/id/i6), 
et peut-être aussi celui qui est revêtu de cette étoffe. 
C’est le surnom d’un poète de la tribu des B. bliiâl, 
d’après Khiz.,X. H, p. Sgg, où ne sc trouve aucune 
autre explication. 




Le poète anté-islamite Nafi* b. Klialîfali 


' El-Gbanêwi porte le surnom d'El-Mnukhallif jwree 
que, dans une kaçideh, il a employé le mot akhiltuh 
pluriel de épingles ou crochets en bois 

qui retiennent les différentes pièces d’étoffe ou de 
cuir qui ferment la tente. Voici le passage en ques¬ 
tion : 


Ljii ^ 


) f Il ^ ^ 


« Si j’étais le protecteur de la Bordjomite, je l’aurais sau¬ 
vée, mais elle est protégée par uu esclave—un Kilabitc sur 
qui l’infamie a dressé une tente dont les attaches ne sont pas 
encore détruites. » 


Cf. Tadj, t. Vn, p. Sog; Kechf, fol. 34 r^; Miz., 
p. 2 21. Dans ce dernier ouvrage on ne trouve que le 
second vers. 
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O ^ 

Madhie^. Une tratiition répandue ciicz ics 

tribus yéménites issues de Sa*ad el-*Achîrah, chez 
les B. Zobeïd, les Benoul-Hârith, etc., racontait que 
la fename de Morrali b. *Awf\ père de cette race, avait 
été nommé Miidhidj, parce qu’elle avait enfanté Sa*ad 
sur une colline de subie et de pierre, âXI . Cette éty 
mologie qui se trouve chez Ibn Doreïd, Icktikak, 
p. aSy, et dans le Kechf, fol. 34 T*, ne s’explique nul¬ 
lement par les données iexicographiques du radical 
et gi». Cf. Madj., IV, p. 469. 


X " ^ ti ^ 

ou mieux Le poète *Amir, 

fds d’El-Medjnoun el-Djaitni, a été surnoininé Modridj 
d'-Rîh, parce qu’il a employé cette expression dans 
une de ses poésies, où se ti’ouve le béit suivant ; 




* (Le poète se parle à lui-mémc :) Sa deincui'e au pnniemps, 
aujourd'hui en ruines, était en haut d'£i-Djez'; et depuis ton 
départ, le vent qui y souffle par intervalles, en a égalisé le 
soL a. 

Cf. Ibn Kot. , p. 46 1 ; Agh. , t. III, p. 1 y. On trouve 
des variantes qui donnent un sens différent dans 
Keckf, foi. 34 r*; Miz ,, t. II, p. a 20. — Le poète en 
question était, par atavisme, atteint d'une sorte de 
folie qui lui faisait croire qu’il était aimé d’une fée 
issue de la race des djins et inspiratrice .de ses .vers. 
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Elyas, fils de Modhar» avait eu de sa 

femme Leiia trois fils : *Amr siimomnié. Modrikak, 
*Ainir surnommé Tahikhah, et *()meïr dit Kant ah; cjo 
furent les ancêti’es des grandes familles de Hodhaïl, 
Ased, etc., réunies sous le nom collectif de Khindif 
(voir La légende arabe recueillie pai' Ilîii Kelbî 

explique les surnoms des ti'ois fils d’Èlyas en un 
récit qui est entièrement du domaine du folldore. 
Une chamelle appartenant ii Elyas, effrayée par le 
])ond d’un lièvre, prend la fuite et disparaît. Modri- 
kah se met à sa poursuite et Vatlebii. *.Arnir est ordi¬ 
nairement occupé aux soins de la cuisine, c’est lui 
(pii fait cuire les aliments. Quant à *Omeïr, d’un natu¬ 
rel craintif, il se relire, , et se blottit sous la tente 
à la moindre alerte causée par la menace d’une incur¬ 
sion étrangère. En laissant de côté ces racontars lé^ 
gendaires, on peut néiinmoins faire remonter à la fin 
du 1* siècle de notre ère l’origine de ce? ti’ibus prin¬ 
cipales. Voir C. DE P., Essai, t. I, p. 192; Tadj, 
t. VI, p. 354 ; KechJ, fol. 34 Lis. or., t. X, 
p. 168. . 

ou 

Surnom donné «i *Amr 1 ). 

Moawyah b.Thawr, ancêtre du fameux, poète Ini- 
roul-Kais, parce qu’il accordait généreusement le 
droit de pâtiu*e sur son domaine aiLX tiibus étran¬ 
gères (Kechf, fol. 34 r“; Tadj, t. V, p. 348 ). ‘ 

Lq poète anté-islainite Djawri [alias 
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Djâmi*) b. Mâlik b. Cheddâd, sm'nommé Merkhyah h 
cause de ce béit dont il est l’auteur : 

^ U|i|yb 

H Ils apportèrent leurs outres de (la citerne de) Lehith et 
affaiblirent le lait pur en le mélangeant d’ean douce, b 

Cl', l'adj, t. X, p. 1^7; Miz., t. II, p. a ao, qui lit 
à tort btjÿU; Kcchf, fol .’34 i'*. D’apres Yakout qui 
cite ce même, vers, Lahîth est une citerne apparte¬ 
nant à la tribu de Ka'ab b. *Abd b. Abi Bekr, fils de 
Kilûb [Mo'djcmfX. IV, p. 353 ). L’étymologie ci-dessus 
est tirée par l’auteiu' du Tadj du livre aujourd’hui 
perdu intitulé Sobriquets des poètes cjüül 

par Ibn Kelbi. 

. Le poète bien connu, Bechhâr b. Bord, 
était surnommé El-Moraats, parce qu’il portait dans 
son enfance des pendants d’oreille, plur. 
[Khiz,,t. I,p. 54i ; Ibn Kot., p. 476). Ce poète sati- 
ric^e d’une verve puissante, mais trop souvent dé¬ 
parée par la licence de l’expression, était d’origine 
persane; il resta toujours mazdéen déguisé. 11 a dans 
Agh., t. III, p. 19 à 72, une notice qui pourrait 
fournir la manière d’une intéressante monographie- 

Hacbim b. 'Otbah b. *Amr fut chargé par 

Ali b. Abi Tâlib de porter l’étendard de l’armée à la 
bataille de Siffîn (636 de l’ère chrétienne). Il se pré¬ 
cipita avec impétuosité .sur les troupes ennemies- 
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et ftii tué. Gf. Ibn Aiti., 1 . 11, p. 33 O et suiv. ; 
III, p. 65 et passim; Tadj, t. VU, p. 35 o; Kechf, 
fol. 3 é r“. — Sur la forme intensive voir 

Wright, Arah. Gramm,, i. I, p. i38. 

*Awf (ou *Amr), fds de Sa‘ad, fils de 
Mâlik, surnommé El-Mourakkach, en souvenir du héii 
suivant dont il est l’auteur ; 



«Le campement est désert et ses vestiges rappellent les 
sillons que le kalem. trace sur la surface du pai'chomin. » 

IvC même surnom paraît avoir été porté par deux 
poètes do la Djâhefyeh appartenant à la famille de 
Mâlik b. Dhobeyy'ah, dont.la biographie, par suite 
de la confusion des vieilles traditions arabes, présente 
de frappantes ressemblances. Le premier, l’aîné, El- 
Mourakhack El-Ekher (Ibn Kot. , p. i o3), passe pour 
un des meilleurs poètes dans le genre nesib; il fut, 
comme le dit Ibn Kot. , « un des amoureux célèbres 
jwmii les Arabes » tjyJI . Cf. 

Agh. , t. V, p. 1 90. — second, El-Mourakkach El- 
Açghar, est nommé ainsi par quelques généalogistes 
parce qu il était le frère cadet du précédent. Voir Ibn 
Kot., p. 1 o5 ; Khiz., t. III, p. 5 1 é ; L. Cheïkho, Poêles 
chrétiens, t. I, p. 283 . Siu' le 2 >oète cité en premier 
lieu, voir de Sacy, AnikoL arabe, p. 46 1 , etQuATRR- 
MfcRE, t/ortriirt/fuùif.,novembre i838,p. 5o6etsuiv.; 
G. np. P., Essai, 1 .11, p. 33y, où la mort du second 
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El-Moxtrakkach est placée vers la fin dn règne d’Arar, 
fils de Hind, c’est-à-dire aux environs de 676 de l’ère 
chrétienne. 


, Le poète anté-islamite Djàbir £i-Kélbi était 

surnommé El~Moarni (du rad. 3J;) à cause du' 
suivant tiré d’une de ses ^çaçideh : \ ^ • 

,0 f ^ •.» A '' I 11» ' ■ 

UjI ,5 ^>6 


■ l-éOrsqu’il se met en msrche, elles suivent ses pas d’un 
regard languissant et aflectueux. • [ Miz ., p. aai.) • * 


^L^Ji «Merwàn l’âne*. Sobriquet du 

dernier khalife omeyyade. Voir 


• 5 ^^. Zeïd, l’im des trois fils de Dhirâr b. Khat- 
lâb et frère du poète Gheinmâkh (i*'' siècle H.), fut 
surnommé El-Mozerred parce qu’il a dit dans une de 
ses poésies : ^ 


A «:uAà» 


« Je disais : « Revêts cette cuirasse'f 'Obeîd;' quant à moi Je 
«suis cuirassé contre les calamités, dans les années de di> 
■ sette .» • ^ ’ 

Voir aussi AnikoL gram. arabe, p. é6o » où ce vers 
est cité, et le poète nommé Yezîd au lieu de Zdd. 
Cf. Tadj, s. V. à;); mais on a adopté ici la leçon de 
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dbSacy, ÂTUh.ar.,1^, 46 o : au Heu de 

Jljil, qui ne donne pas un sens satisfaisant. — Cepen¬ 
dant Ibn Kot., p. 1 *77, interprète ce vers dune façon 
oifiérente et par conséquent aussi le Lakab (pii en est 
tiré. D lit le second hémistiche : 

5^^, et ajoute qu’il s’agit du lait crémeux, et 
non pas de la cuirasse ou cotte de mailles! Le sens 
serait d’après cda : « Savoure cette crème, ‘Obeïd, car 
je nourris les vieillards édentés pendant les années de 
disette. » On sait (pie le mot mozerred se dit du clin- 
meau dont on comprime le gosier avec une corde au 
moment où il rumine. Cf. poiur les variantes Ousd 
el-ghabaht, IV, p. 35 1; Âgh., t. VIII, p. 10a. — 
Ce vers paraît avoir conservé une certaine notoriété 
dans les siècles suivants. Ainsi oh lit dans (piel(pies 
chroniipies persanes (pi’il fut inséré dans une lettre 
que Bakhtyâr, impuissant à maintenir la discipline 
dans son armée, adressa aux princes Boueihides Rokn 
ed-Dawleh et‘Adhoud ed-Dawleh pour implorer leur 
assistance. 

. *Amr, fils de Mâ-es-Semâ, personnage 

fameux dans les récits légendaires de l’Arahie pré- 
islamique, émigra du Yémen avec plusieurs tribus 
yéménites vers l’an 1 ao de J.-C, On le surnommait 
Mozdûyâ «le déchireur », parce que, dédaignant de. 
porter deux fois la même tunique et ne voulant pas 
qu’un auU'e se servît du vêtement qu’il laissait, il 
déchirait tous les soirs l’habillement, dont il s’était 
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revêtu le matin (C. de P., Essai, t. ï, p. 83 ). Cette 
fable qui se retrouve dans Tadj, t. VU, p. 69; Lis. 
ar., t. XII, p. a 19; Keckf, fol. 34 v*, a pu naître 
simplement du sens ordinaire du rndical « dé¬ 
chirer », 

. O tT ^ 

(du verbe« chauffer, faire bouillir »). 

*Amr b. Reby*ah b. Ka'b, dit El-Mostawghir, e.st lui 
aus.si un de ces anciens poètes dont ü ne reste que le 
beït auquel ils doivent leur surnom. Djawhari, dans 
le Çahah, cite delà façon suivante le vers onoinas- 
ti([ue « qui, dit-il, fait partie de la description d’une 
jument lancée au pas de course » : 

L^.Â m ^ iLIt 

« L’eau (la sueur) fume sur les chairs compactes de ses 
cuisses, comme le lait au contact d'une pierre rougic au feu. * 

‘Amr b. Reby'ah est un de ces Arabes qui jouirent 
d’une longévité extraordinaire, , et sm* les¬ 

quels on peut consulter l’intéressante notice de Gold- 
ziHEK, Abliandlangen, t. II, p. 9. On raconte, par 
eotemple, que ce vénérable cheikh, trois fois cente¬ 
naire, conduisant son petit-fds déjà décrépit et tombé 
en enfance, est rencontré par un Arabe qui le.prenant 
pour ce petit-fds, lui dit : «Soigne bien ton aïeul, 
comme il fa soigné autrefois. — Tu le connais? de¬ 
mande *Amr en désignant son,petit-riLs. -r— Oui, c’est 
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ton père ou ton grand-père. — Non, par Dieu, c’est 
mon potit-fiis. — Mensonge inouï I s’écrie l’Arabe, car 
El-Mostawghii' lui-même. . . — Et, mon cher, ré¬ 
pliqua *Amr, c’est moi qui suis El-Mostawghir. ■ — 
D’après ce récit, il ne faut pas s’étonner si les chroni¬ 
queurs et les généalogistes donnent à cet émule des 
patriarches bibliques, 3 oo et même 333 ans d'exis¬ 
tence, Cf, Ibn Kot., p. 53-7; TW/, t III, p. 6oé; 
Kechf, fol. 35 1^. 

• Abûu *Aïchah, fils d’El-Adjda*, qui 

figure parmi les successeurs des Compagnons, devait, 
dit-on, son sobriquet E'/-JW<MrouJ à cette circonstance 
qu’il fut, tout enfant, volé à sa famille par des mal¬ 
faiteurs {Biogr, Dict, p; 547). Ce traditionniste, 
contemporain des deux premiers khalifes orthodoxes, 
jouait de malheur avec ses noms de famille. Son 
père était surnommé El-Adjda, qui signifie « le mu¬ 
tilé » , inais c’est aussi un des surnoms du Diable. Au 
rapport de Nawâwi, le khalife ‘Omar, ayant rencontré 
Masrouk, lui demanda son nom : «Je me nomme 
El-Masrouk, fils d’El-Adjda*. — Non, par Allah, 
s’écna leklialife, ton nom sera Masrouk, fils d’Ahd 
er-Rahmân, car j’ai entendu le Prophète dire ; «A’/- 
« Adjda\ c’est un démon, » 

Reby*ah b. ‘Amir b. Oneïf, poète es¬ 
timé du I* siècle de l’hégire. Par l’âpreté de ses sa¬ 
tires, il sut se rendre redoutable même à Faraztlak, 
le pins grand des poètes satiriques de son temps. Le 
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surnom de Misktn « le jîauvro. » est cxplic|u6 de trois 
façons, d’après ti'ois passages de ses haçideh où ce 
mot SC rencoiiti*e. D’abonl celui-ci : 




• On m’appelle Misktn, mais ce nom m’est importim; je 
suis un pauvre en eCTct, mais un pauvre qui ne désire que 
Dieu. » 


Outre l'A^Adny, qui cite les trois versions, celle-ci 
est donnée par Idn Kot. , p. Séy, et par Khiz., t. I, 
p. 467, où, dans le premier hémistiche, se lit la 
variante ^ Uj «jene suis j>as dans le besoin ». 

Voici les deux autres distiques tirés de la notice 
spéciale consacrée au jx)ètc par YAghâny, X. XVIII, 

p. 68 : 

ijj—I*—^ 

y 

45—*®;—* (j«l—»—Il 2^1 ^ 


Jjul JLLJI 


■ Je suis pauviT pour qui ne me connaît pas; mais, pour 
ceux qui nio connaissent, je suis riche en heau langage. 

• Je ne vends pas mon honneur aux gens, mais, si je le 
vendais, il atteindrait un prix élevé. » 
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• Si l'on m'appelle Mbktn, je ne désapprouve pas ce sur¬ 
nom. Est-ce que le soleil peut désavouer les .atomes qui 
forment ses rayons ? 

• Je le jure, les noms ne sont que des indices de liunlére; 
plus est élevée la flamme du signal (qui guide le voyageur 
dans le désert), plus elle est utile. • 



Le poète préislamiqpe Zoheïr b. 'Alas 


El-Mosayyb, de la famille nizarite de Dobay'ab, doit 
son surnom au vers suivant, dans lequel il avait em¬ 
ployé ce mot : 

|.XiUJ Jl yî lil, 

.pL w>u (>'>» 


« Si vous désirez que vos chamelles ne rentrent pas les ma¬ 
melles vides de lait, appelez à vous celai qui mène à la libre 
pâture. » 

Celte leçon se lit dans Ibn DorbÏd, fchtikak, 
p. 191, qui ajoute que ce Zoheïr était l’oncle ma¬ 
ternel du célèbre poète El-*Acha Kaïsi. Cf. Jbn Kot., 
J). 8a. .Voir les variantes du vers dans Kliiz., p. 545 ; 
Latfiïf, p. ao. — Plusieurs autres pei'sorinagcs sont 
connus sous le même surnom, par exemple : El- 
Mosayyb b. Refel, poète [Agh,, t. XXI, p. io 4 ); 
El-Mo$ayyb El-Kattàl, autre poète et maraudeur du 
désert [Agh., XX, . 161); El-Mosayyb b. Nedjebah, 
lecteur du Korân; Saïd ben El-Mosayyb, etc. 
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, Le traditionnisle Maïmouii b. Aflah El- 
Zcndji, qui mourut, dit-on, à l’âge de i 3 a ans, 
était connu sous le nom à^El~Mochahbar, parce cjue 
ses doigts avaient un emj)an [chibr) de longueur 
(Kechf, fol. 35 r*). Tadj, lU, 290, lit El-Mo*habbar. 

Aj I . Abou *Abd er-Rahmân *Abd Allah 

b. ‘Omar El-Koufi expliquait l’origine de son sobri¬ 
quet Michkidânek, en disant que Abou No'aïr, l’ayant 
rencontré, un jour, tout parfumé et vêtu avec re¬ 
cherche, lui dit : « En vérité, tu es mi grain de musc. » 
Tel est le sens littéral de ce mot persan ; mais c’est 
aussi le nom d’une baie odorante dont les grains 
sont enfilés et forment des colliers. Cf. Ibn El-Kaï- 
SARÂNI, p. 3 a. 

. Tadj, t. VI, p. 4 i 3 , cite, d’après Ibn 

el'Kelbi, un Arabe de la tribu de Khodha‘ah, nommé 
Djadzimah b. Sa*ad b. *Amr, auquel on avait donné 
le surnom d*El-Mbj;toh 7 c à cause de sa voix forte et 
retentissante. (Dans les lexiques indigènes, çalak, à la 
vin* forme, a le sens de « crier, pousser des cris de 
détrÀse».) El-Abchihi [Mostafraf, II, p. a 5 ), qui 
lit K^ozaïmah, ajoiite que ce personnage fut le pre¬ 
mier à se faire connaître comme chanteur, rensei¬ 
gnement douteux et qui n’est pas confirmé par. le té¬ 
moignage de VAghâny, où se trouvent les principales 
traditions relatives à l’origine du chant et de là mu¬ 
sique cher les Arabes. Cependant l’auteur anonynàe 
du Kitâb el-Mahasin, éd. Schwally, p.‘ 395’,-âssùre 
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(jue le premier qui acquit une réputation de clianleur 
liit ce même Djadzimahb. Sa‘ad; mais il aurait été 
précédé par les deux sauterelles de *Ad, c’est-à-dire, 
deux esclaves célèbres pai’ la beauté de leur voix, qui 
appartenaient à *Abd Allab, fils de Djo*dbân ( C. dis P., 
Essai, 1 . 1 , p. 35 1 , et Journ. asial., inars-aml , p. a 38 ). 
— Une famille arabe, connue sous le nom de Benou 
Moçtalik, est citée dans lerécitde la journée de Nckîf, 
oi^ py (Ibn ATH.,t. I,p. 438 et 443 ); ils firent leur 
soumission à l’islam l'an vi de l’bégire [ibid,, U II, 
p. 1 46 ; Agh., IV,i a et i 85 ; XVIII, p. i6a). 

^ * 

X)kbab, fils du poète Ka*b b. Zobeir, 

était épris d’une femme de la tribu des B. Ased. Un 
vers où il faisait mention de la belle et des espions 
jaloux qui veillaient autour d’elle fut considéré 
comme injurieux par son frère. Le malheureux Okba 
fut criblé de coups de sabre et mis en danger de 
mort. L’aflairè s’arrangea plus tard et d reçut même 
l’indemnité, , à laquelle il avait droit; mais il garda 
de cette aventure le sobriquet d'El-Modhreb, qu’on 
peut traduire ici par « criblé de blessures » {Agh ., 
t. IX, p. i 58 ; Ibn Kot., p. 6o).»Le Hamasa lit : 
« Saouer b. El-Modbarreb ». 

a ^ 9 

Suivant le double sens passif et actif 

de (j-pà à la ii® forme, ce nom peut vouloir dire : 

I ® « qui décbire et mâcbe .sa proie * ; a® « expérimenté, 
résolu, etc. ». Trois personnages ont été surnommés 
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ainsi, à savoir Modkarres b. Kebi\ b. Lakit; Mo- 
dkarres b. Kortah, tous deux poètes et antérieurs à 
la venue du Prophète; Modharres b. Sofiân b. Kha- 
fadjah, cité par Kliiz., t. U, p. 29a, et Tadj, t. IV, 
p. 175. 


J « le brodeur ou fabricant de tirâz d (cf. 


Dozy, Suppl.t U, 35 ). Surnom d'un littérateui' du 
IV* siècle de l’hégire : Abou 'Omar Mohammed, or¬ 
dinairement nommé « le page de Tsa'leb » (voir 
Ce personnage ne doit pas être confondu avec un 
lettré beaucoup plus connu, Abou’l-Fath Naçer El- 
Motarrezi, qui doit sa célébrité à son commenlaii'e 
des Séances de Hariri; il tirait son surnom ethnique 
d’une ville du Khârezm où il naquit, au vi* siècle de 
l’hégire {Tculj, s. y, Iiin Khall., t. Ill, p. SaS; 
et, sur le tirâz, E. Qcatremère, Mamloaks, lî, 2, aé). 


« les parfumeurs ». On donnait ce sur¬ 
nom à deux tribus arabes, le^ B. ‘Abd Menâf et les 
B. Ased b. *Abd d-'Ozza, en souvenir de leur pacte 
d’alliance. Ils se réunirent sur le parvis de la Ka'bah, 
au lieu nommé depuis El-Moultazani (l’engagement), 
y apportèrent un vase rempli du parfum dit kkalmk, 
et y trempèrent leurs mains en prononçant le sei’- 
ment d’alliance. Voir Tadj, s. v. 

Essai, t. I, p. a 54 ; Mostat, U, p. a^* 

, surnom d’un poète yéménite antérieur à 
l’islam, El-Mo^akkirh. Aws (Ibn Himar), qui célébra 
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les exploits des B. Dhobyân à la journée de Chi'b 
Djabalab (vers l’an 679 de J.-C.). .Voir C. de P.> 
Essai ii. U, p. 476 ; Fresnel, Joarn.as,, lettre, 
p.48etsuiv.; Aÿ/i.,t.X,p. 35.—II,p. aao, 
nomme ce poète *Amir b. Sofyân El-Bariki et ex¬ 
plique son surnom par le vers suivant, où l’épitbèle 
jnouaJçkir signifie « qui a employé le mot *âkir » dont 
le sens est « d’une beauté stérile ». En d’autres termes 
et plus littéralement *d/ftr se dit d’une femme qui ne 
peut donner naissance à une fille comparable à elle- 
même, pour la beauté. Voici le vers tel qu’il est cité 
par le Mizhâr : 

a) à I4I 

✓ 

jlïU illli ^ U 

«Elle prend son essor et s’élance vers lui (vers l’aiglon), 
dans les airs, comme une femme belle, mais encore sans 
enfant, s’élance vers son époux. * 

Les variantes données par Kechff fol. 35 v®, sont 
des fautes de copiste qui rendent le vers presque in¬ 
intelligible. 

ôjjLA . Surnom du poète kbaridjite Mo- 
*awyab b. Mâlik, en souvenir de ce bdt : 

i,u' .iJiri^i U lit ^ jlübr 

* Telle est la coutume que je laisse aux jugea qui viendront 
après moi, lorsque l’autorité se transmettra parmi nos secta¬ 
teurs, n [Miz., p. aao.) 
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Dans Tadj, t. U, p. 44o, et Lis. ar., IV, 384, 
on lit ,1^ au lieu de |.l5Ql, et ^ au lieu de ^1. 
— Le Mo^djein cite quelques vers tirés d une autre 
kaçidch du même poète. 


. Surnom de Nâdjyah El-Djarmi, 

qui tua d’un coup de sabre le collecteur d’impôts du 
Ncdjdah, en déclamant ce vers, qui semble n’être 
. qu’une variante du vers précédent : 

2-?L5 ^ 

« Telle est la coutume (pie je laisserai aux brarcs guerriei's 
qui viendront après moi, lorsipi’un de nos adhérents.don¬ 
nera un ordre injuste. • 

Sur Nedjdah le Haraurite, voir Ibn Ath., t. IV, 
p. 3 44. 


•'0 9 

• be poète Seyyàr b. Reby ah El-Yachkori 

aui'ait été surnommé hl-MouJtarik partie que ce mot 
se trouve dans im vers d’une de ses kaçideh : 


*>>jUaî c:>U^ 

® ‘'.f f - I J o'i 


■ Parmi les filles de mon inspiration (mes poésies), il y a 
des kaçideh dont je réprime l'essor et qui me laissent indécis.'*. 
{Keckf, fol. 36 r"; Miz., p. aaa.) 


X. 


i5 


lia lUTiovata, 
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Mûchir b. No*mân, poète delà 

tribu de Lowayi b. Ghalib, doit le surnom do MakMs 
(du rad. « causer, improNdser des vers n, etc.) au 


héit suivant : 

*^^****-*‘* 


« J’ai devisé allègrement av(ïc eux pendant la nuit de la 
]tleine Inné, jusqu’au moment où apparut la première lueui* ^ 
(le l’auroro.» [KecJ^, fol. 35 r*.) 


Tadj, t. IV, p. 249 , ajoute que ce poète était un 
beau causeur, improvisant des vei*s autant qu’il lui 
plaisait : Ü*jjciJI . 

(Jî). Le khalife abbasside El-Mouklad li- 

£mr-]liab, qui régna de 53o è 555 II. (ii35-ii 59 
de J.-C. ), huit jours avant son avènement, vit en songe 
le Prophète, qui lui adressa ces paroles : « Le pouvoir 
souverain va passer en les mains, suis fidèlement la 

volonté de Dieu » 

C’est alors qu’il prit le titre officiel d*El-Moüktefi li- 
Emr lüah (Soyooti, Tar, el-Kkoal. , p. 175). 




Handxalali, fils de Tsa'labah, fils 


de Sayyâr, chef des B. *Ydjl, qui avait le comman¬ 
dement en chef des tribus arabes à la journée de 
Dzou Kâr (juillet 611 de J,-C.), voulut que les 
femmes des combattants fussent présentes sur le 
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champ de bataille, pour ranimer le courage des 
leurs; aussi lit-il couper les sangles des chameaux 
(pii les avaient amenées et, s'adressant à ses compa¬ 
gnons d’armes, il leur dit : « Maintenant, c’est le de¬ 
voir de chacun de vous de défendre la l'emme qpii 
lui est chère. » C’est de là que lui vient son surnom 
de Coupeur de sangles (C. db P., Essai, t. ll,.p. i8i; 
Kit. el-Mahasin, éd. Scuw.tLLY, p. i i6;Agh., t. XX, 
p.i37). 


C ^ 

(qui se cache la figure avec le voile de 
femme appelé Mna*]. Mohammed b. Dhafar b. 
‘Omaïr, poète de la tribu de Kindah, contemporain 
des premiers Omeyyades, était surnommé El-Mo- 
kanna. La beauté de son visage et la crainte super¬ 
stitieuse du mauvais oeil, qui a tant d’empire sur les 
Orientaux, l’obligèrent à ne sortir que voilé, autaiil 
jxiur échapper aux influences funestes que pour se 
déi'ober à la curiosité féminine, surtout à l’époque 
du j>èlerinage (Agh ., t. VI, p. 33, et notice spéciale^ 
Agh., t. XV, p. 157 - 1 6o [voir aussi Jiv-*]; Tdn Kor., 
2). 46a; Goldzhieu, Kit. el-Mouanimerin, introd., 
p. x). — Deux auti'es pei'sonnages, Wadcjnh le Yé¬ 
ménite et Abou Zeïd, de la tribu de Taÿ, avaient 
recours eux aussi au voile ^Uï, et pour les mêmes 
motifs. Enfin un imposteur, qui se faisait ]>asser 
pour l’incarnation d’Abou Moslim, se révolta dans 
le Khorassân sous le règne de Mchdi et résista pen¬ 
dant deux années aux troupes que le prince des, 
Croyants envoya pour étouffer la discorde et exter- 
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mÎDer les partisans du rebdle; ils avaient pris le nom 
de Mo^nnaiyah, Ce personnage, pour dissimuler sa 
laideur, portait un masque d’or; traqué par l’armée 
al)])asside sous les ordres de Mo^adx b. Moslim, il 
SC jeta avec ses femmes, ses serviteurs et ses trésors, 
dans un brasier ardent pour échapper au vainqueur, 
en l’année i 6 i H. [ 777-778 de J.-C.] (Ibn Atii., 

t. Yl, p. 34). 

XïUJI Voici ce que dit Tsa'libi dans le 

#•* 

Laicüf, p. 3o, au sujet de cette expression : « Le \c- 
mamah eut pour gouvemeur un pei'sonnage dont j’ai 
oublié le nom. Un jour qu’il prononçait la hhof)ak, 
il s’exprima en ces termes : « ô vous qui m’écoutez, 
n n’ayez pas l’audace de désobéir au Dieu très Haut, 
n n’oubliex pas qu’il a fait périr un peuple à l’occasion 
« d’une chamelle qui valait trois cents dirhems. » Ce 
fut en souvenir de ces paroles que ledit gouverneur 
reçut le surnom de moakaivwini ennakah « celui qui 
évalue le prix de la chamelle ». — Malgré le vague 
du récit qui se lit dans le LaUiïf, il est facile de voir 
que l’orateur en question faisait allusion k la légende 
bien connue du prophète Çalih et des Thamoudites 
exterminés pour avoir tué la chamelle cpie l’envoyé 
de Dieu, en signe de sa mission prophétique, avait 
fait sortir du creux d’un rocher. Il en est fait men¬ 
tion en plusieurs passages du Korân, notamment 
dans les chapitres vu, y 1 ; xi, 67 , et passim (cf. La 
Beauuk, Kon dnal, p. 85). Siu* les dormees histori- 
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ques relatives aux Tliamouclites, d’après Diodorc 
de Sicile et Ptoléméc, voir C, de P,, Esm, t, 1 , 
p. 31-28. 

c - P 

[littér. : « qui a les yeux enduits du collyre 
nommé hohU). Cette épitliète se rencontre souvent 
en poésie pour qualifier les femmes qui font usage 
de ce collyre. On la ti’ouve qudquefois aussi à côté 
du nom de personnages historiques. Tel fut, par 
exemple, *Amr b. Ei-Ahtam, Compagnon du Pro¬ 
phète et l’un des derniers poètes de la période du 
paganisme arabe. Il embrassa l’islamisme et maria 
sa fille à Hassan,” fils d’Ali, mais celle-ci n’arv'ait pas 
sans doute hérité de la beauté proverbiale de son 
père et fut bientôt répudiée jiar son époux. (Voir Ibn 
Kot., p. 4 o 1 ; Tadj, t. VIII, p. 9-7 ; Kechf, fol. 36 i'^.) 
L’épithète Jj-=^ mekhoid se trouve cpidquefois dans 
les chroniques et désigne principalement : 1“ im es¬ 
clave afïranchi du Prophète, dont on ne cite pas le 
nom; 2“un Iraditionniste,ELiV/<?A/u>u/ b.*Abd 

Allah, qui figui'e parmi les successeurs des Compa¬ 
gnons. 11 était d’origine indienne; fait prisonnier 
|)ar Sa'ïd ben El-*Ass, lors de la prise de Kaboul, 
puis donné par celui-ci à une femme qui lui rendit sa 
liberté, il sa rendit à Damas et y enseigna la*tradi¬ 
tion, sous l’autorité de*Aïcha et d’Abou’l-Horeirah; 
il mourut en 112 H. (780 de J.-C.). 

43«>sX.«. El-Monkeàdcd, surnom du poète Choraïh 
h. Morrah b. Salamah El-Kindi, un des Compaq ' 
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gnons du Prophète, à l’occasion du vers .suivant 
dune de ses poésies : 

s y m 1 » •> J 

^1 i îûl U 

■ Demander, insistai auprès de moi jiufpi’ft YimjiortünUê, 
car je sols g^énéreux, et dans l'abondance comme dans la 
gène, je vous prodiguerai tout ce que mes mains possèdent. ■ 
(Cf. Otud tl-^hàha, II, Spô; lü.v Don., p. a 19 ; Kechf, 
fol. 36 r*.) 

O • 

s\j^ . Mikwah est le nom du fer à cautériser, 

qu’on fait rougir au feu pour imprimer une marque 
(wosm) sur la peau des troupeaux. Voir le proverbe 
populai re , etc. ]Vl£iD., l. II, p. 36. 

Un poète des derniers temps de la Djâhefyeh, *AI)(1 
Allah b. Klialed, fut surnommé El-Mikivah, pai*co. 
qu’il avait dit dans une de ses poésies ; 

1 ^.^ 

t C’est moi qui cautérise le tendon lésé, pour le présen'or 
de la claudication ; mon fer rouge cautérise les crevasses ca¬ 
chées et les nerfs de l'œil. ■ (Mir., t. H, p. a 19 ; Lis. ar., 
t X, p. 3ao.) ^ 

.. f ^ ^ 

«le jouteur de lances». *Amir 

h. Mâlik, plus connu sous le nom de Abou Berâ, 
cheikh des B. *Amir b. Sassa*a, se signala par ses 
prouesses dans les luttes de tribu à tribu qui déchi- 


SURNOMS ET SOBRIQUETS ARABES. 231 

rèrent l’Arabie clans la deuxième moitié du vi* siècle. 
11 était déjà fort âgé lorsqu’il fut présenté au Pro¬ 
phète, qui le guérit miraculeusement d’une grave 
maladie. Cependant *Âiiiir, ce vieux représentant de 
la Djâiielyeli expirante, refusa de reconnaître la reli¬ 
gion nouvelle et mourut fidèle aux croyances de ses 
pères. (Cf. C. de P., Essai, t. II, p. 466; t. III, i ig 
et suiv.) *Âmir était l’oncle du poète Lebîd, auteur de 
la Mo‘altakah bien connue; il devait son surnom à la 
vaillance qu’il déployait sur les champs de bataille, 
ce dont fait foi le vers suivant de *Aws b, Iladjar : 

^ ^ ^ 6>\)o\ 

« 'Âmir se joua des poiutcs de lance et le butin de l'esca¬ 
dron lui revint tout entier. » (Ibn Kot., p. i5i.) 

Le poète Lebîd, son neveu, a également célébré 
ce surnom ; 

éJ>yÛ ^3UÎ1 

t Si un inorfel pouvait atteindre le l>onheur, c’est le jon- 
feur de lances qui l'aurait atteint. » 

On cite encore sous le même surnom doux poètes 
de l’anticpiité arabe ; *Abd Allah El-Hârelhi et *Aws 
b. MâlikEl-Djarmi. Cf. Tadj, t. T, p. âyi. . 

■ le roi des grammairiens ». Sur¬ 
nom d’Abou Niz«âr h. Sâfi, qui vivait au vi* siècle de 
l’hégire (f 568 II. =- 11 ^3 de J.*C.). Bien que l’étude 
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de la grammaire et de la lexicographie arabes soit le 
principal titre littéraire de ce personnage, il est aussi 
l’auteur de deux traités de jurisprudence estimés 
(IbnKhall., t. I, p. 389). 

ChAcli (ou Châs), fils de Nahar El-*Abdi, 
fut surnommé El-Mtmnazzak « le déchiré », en sou¬ 
venir de ce vers adressé par lui à un roi de Hirah 
[Essai, t. H, p. 2 38) ; 

cii/ yU 

. ... LJÜ, % 

«Si Je dois être mangé, sois le meilleur de cciiv (pii (1év<)- 
rcronl mon corps, ou sinon (si tu veux me sauver), alUûiis- 
moi avant que je ne sois déchiré. * 

El-Moberred, après avoir cité ce, vers, ajoute qu’il 
fut rappelé à‘Ali par ‘Othmân lorsque ce klialife 
était assiégé dans son palais par les insurgés qui 
mirent fin h ses jours [Kâmil, p. i 2 ; cf. LaUïif, p. 17 ; 
Ibn Ath., t. VllI, p. àjh; AnthoL yrammaiicale, 
p. 46o; Ibn DoreÏd, p. 198 ; et la notice du poète 
Châs dans Ibn Kot. , p. 235). Le vers cité par Mo- 
berred se lit sans variautes dans Miz., t. 11, p. 219 . 
— Le Tadj, t. VII, p. 69 , donne du même vers 
deux explications très diflerenles. D’après l’une, le 
roi *Amr, après avoir entendu ce beït, renonça à son 
expédition contre les B. *Abd el-Kaïs. D’après l’autre, 
le poète Châs devrait son surnom au vers suivant : 
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2 ^ (J* 

IjL^I ci^ 

( Qui annoncera à No‘màn que le fils de son frère s'adonne 
ha])ituellcmcni au plaisir de Tivresse et des chansons ? » 


Mais il faut remarquer que le sons donné ici par 
Lis, ar,, t. XII, p. a 19 , au mot qu’il explique 
par 4 ^Jb, est extrêmement douteux, et il vaut mieux 
lire (Voir aussi l^JL^ et {ÿ^.) 

9 U ^ 

. Le traditionniste *Abd Allai) b. *Ayyêcb 
fut surnommé El-Meniouf, parce qu’il avait l’babi- 
tude de s’arracher les poils de la barbe en parlant. 
On raconte que le khalife abbasside El-Mançour 
( 1 36-158 IL) chargea un jour son ministre Rebi* de 
promettre à ce savant une riche récompense s’il 
renonçait à cette habitude: « Prince des croyants, ré- 
|)ondit le vizir, il trouve à s’arracher la barbe plus 
de plaisir (pie s’il possédait le pouvoir souverain. 
Conunent pourrais-je lui faire agréer votre offre? » 
[Kechf, fol. 36 V*). — Ont porte le même surnom : 
1 “ Abou‘Abd Allah Mohammed, petit-fils do Yezîd 
b. El-*Amâch, traditionniste [Kechf,ibid.)\ ^“.Abou’l- 
Kâsim Ed-Dahhak El-Cheïbâni, un des favoris du 
khalife El-Mehdi {Kechf, fol. 37 V). ŒTadj, VI, 
aôo. 


Poète contemporain du roi de Hirah 
No*man b. El-Moundir et du (îéiebre Mabighab Do- 
byâni; son nom était El-Mânakkhal b.‘'Olxad^b. 
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Ainir, de la tribu des B. Yachkor (cf. Agh., t. IX, 
p. 166 ; Ibn Kot., p. 238). Caüssin de P., Essai, 
t U, p. 169 , croit que ce personnage avait reçu ce 
nom paixie qu’il se couvrait habituellement la figure 
d’une pièce d’étamine nommée mànkhal, semblable 
au voile que les femmes arabes poilent encore 
aujourd'hui. D’autre part, Tadj, VIII, p. i3i, qui 
lit aussi El~MùJiakkhal, assure que son vrai nom était 
Ibn Khalîl El-Yachkori. On trouve dans le rexîueil 
de proverbes de MbïdÂni {éd. Freylag, VI, 110, 
et XXIII, 272) l’expression (idL*>| 31) 

«je. ne le ferai pas avant qn'El-Mûnakkhal ne re- 
>'iennc», sans autre explication sur ce personnage 
qui permette de l’identifier avec le |X)ète en question. 

'Ainr b. Komifoud, dit El-Mohâdjir, 

Compagnon et tradidonnistc de la famille des B. 
TaTm, qui se rattachaient à la grande famille de Ko- 
reïch. Après l’hégire, *Amr, qui avait embrassé la 
religion nouvelle, fut en butte a de cruelles persécu¬ 
tions dans sa propre tribu; il parvint enfin à prendre 
la fuite et à se réfugiera Médine. En le voyant arriver, 
le Prophète s’écria: «Voilà le véritable émigrant, le 
Afohâdjir par excellence» Cia. c’est- 

à-dire : « Voilà le vrai croyant qui a émigré uniquement 
pour servir la cause de Dieu. » Depuis ce temps, *Amr 
conserva le surnom d'El-Mohâdjir. — Quant à son 
père, qui avait suivi son exemple et adopté l’isla- 
niisme, il dut, renonçant à une vieille coutume peut- 
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être d’origine totéiniste, abandonner son sobriquet 
de kounfoud « hérisson » pour le nom de Khalcf 
[Biogr. Dict., p. 58 1 ; cf. Oasd el-ghabah^ IV, 4i6; 
Ibn Hadjar, IV, qSy). 

Le poète Abou’l-Hùseïn Alimed 

Ibu Mûnîr, qui vivait au vi* siècle de Hiégire, avait 
reçu de l’admiration de ses contemporains le titre 
honorifique deMuheddzib ed-Dinn celui qui embellit la 
religion », qu’il ajoutait à un autre titre non moins 
flatteur ‘Aïn ez-Zemân a la gloire du siècle », Voir sa 
notice chez Ibn Khall., 1 . 1 , p. i38. 

• 11 y a peu de termes dont la signification 

soit plus diversement expliquée que le surnom de 
Mohalhü. Ainsi Navvâwi, Biogr, Dict., p. 1 64, assure 
que le célèbre poète ‘Ady b. Reby*ah était surnommé 
îiinsi à cause du désordre, qui régnait dans ses poésies. 
On sait que cet Arabe avait pour frère Kolaïb, qui 
lut l’instigateur de la guerre de Basous au v” siècle 
de notre ère. Selon d’autres, Mohalhil dc\Tait son 
surnom à la beauté de sa voix (C. de P., Essai, t. II, 
p. a8o). Mais au rapport d’IfiN Kot., p. i 64, il faut 
dériver ce mot du radical qui signifie « tamiser, 
purifier », et au figuré « raffiner, etc. ». D’après Mo¬ 
hammed ibn Sellâm, auteur d’une anthologie poétique 
intitulée Tabokat ecli-chouarâ, le surnom en question 
vient de qui se dit d’un tissu clair et chatoyant, 
et aurait été appliqué au poète Ibn Reby*ab è cause 
de la finesse et du tour délicat de ses poésies. Ren- 
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seigriement analogue dans le Çahàli de Djawhari et 
Tadj, s. V. EnBn le Miz. , i. II, p. 819, se conformant 
à la méthode des lexicographes qui demandent à un 
hémistiche l’explication d’un nom obscur, cite le hcît 
suivant dans lequel le verbe aurait le sens de 
K cner ^ » pour arrêter un cheval : 




« Lors(|«e leur coursier gravit les créles des vallons, je l’ar- 
rélo en criant : • Vengeance pour le sang de M6lik et de 
« Çinbil 1 • 


Voir pour les variantes Lis, ar., t. XIV, p. 2.I1. 

Un gramiïiairien de l’école de Basrah, 

mort en 196 H. (810-811 de J.-C.), est connu sous 
ce surnom qui paraît être plutôt un sobriquet. Dans 
l’ancienne langue, le verbe « a le sens d’exciter à 
la révolte, quereller, etc. ». Ce Moaarridj s’appelait 
de son vrai nom Abou Faïd 'Amr b. El-Hârîtli es- 
Sedousi; faid, ici nom propre signifiant 0 fleur du 
safran » (Ibn Kiiall;, t. III, p. 462). — D’ajirès le 
Kechf, fol. Sy v", un Ambc de la Djâhefyeh, Mar- 
lliad b. Thawrb. Harmalali qui prit part à la jour¬ 
née de Dzou-Kâi’ (juillet 611 de J.-C.], dut le sur¬ 
nom d'El-Moiuirridj à ce vers : 
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« Plus d'une fois des troupes de cavaliers s'appelaient mu¬ 
tuellement au combat, en ma présence. C'est moi qui ai 
engagé la lutte, alors que la foule avait peur. » 

Enfin, au rapixirt de. Tadj, t. II, p. 4, un wTlain 
po^te de la tribu de Solaïm, conleinporain des pre¬ 
miers khalifes omeyyades, portait lui aussi le surnom 
d'El-Monairidj. 


Mousa b. Bexîhâr mawla de la 

famille de Koreïch, poète du i*' siècle de l'hégire. On 
n’a que de vagues explications siu* l’origine de ce 
sobriquet [chàhawât, plur. de « désir, passion »). 
D’après Iun Kot., p. 366, ce poète était le pour- 
voyeui' d’Abd Allah b. Dja*far dont il cherchait à 
satisfaire les caprices, de là le sobriquet qui lui fut 
infligé. Agh,, t. III, p. i i8-i q 4, assure qu’il le de¬ 
vait à sa convoitise naturelle : « 11 ne pouvait voir tm 
beau vêtement, un cheval de prix, etc., sans pleurer 
d’envie et exprimer le désir de le posséder. » S’il faut 
en croire le témoignage du Khizanetel-Edch confirmé 
par Tsa'libi , p. a a, le poète en question était par¬ 
tisan déclaré de la famille d’Ali contre Yézid 1*', et 
c’est à ce khalife cpi’est adressé le vers suivant où se 
trouverait aussi l’explication du sobriquet : 




« Non, lu n’ca pas des nôtres et ton oncle maternel ne l’est 
pas non plus, toi qui né^ges la prière pom* le livrer ans 
plaisirs. » (Cf. Kechf, fol. 24 v“.) ‘ . Y 
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On voit par ce qui précède que le surnom de ce 
poète est un de ceux sur lesquels on s’est borné à 
faire des conjectures : ce qui s’explique d’ailleurs 
par l’époque relativement ancienne où il vécut et pai- 
les puériles légendes qui accompagnent sa notice. 
D’après ÏAghâny, s’il fallait les prendre au sérieux, 
Moasa Cliakawât aurait été une sorte de sosie du 
fameux Ach^ab, type immortel cliez les Arabes de la 
gourmandise et de la convoitise effrénées {Agh,, XVJI, 
p. 85 et suiv.). 

MœniountJi, fille d’El-Haritli b. Hazn, 
de la tribu des B, Flilâl. Lorsqu’elle devint l’épouse 
du Prophète, l’an 7 de l’hégire, elle reçut de lui le nom 
de Mdinwiuuüi «heureuse, fortunée», en échange 
de celui de ^ «bonne, généreuse» quelle portait 
à l’époque de ses premiers mariages. Sa mémoire est 
vénérée par les Musulmans, qui lui donnent le titre 
de « mère des croyants » pi, à cause de quel¬ 

ques traditions qui émanent d’elle. Sa mort est placée 
en l’année 61 H. (671 de J.-C.). Cf. Nawàwi, p‘. 854; 
C. DE P., Essai, t. U, p. 338. 

AÂjb. Nâbighah n’est pas im nom pi^opre, mais 

un surnom commun à plusieurs poètes célèbres. II 
se donne a ceux qui, n’étant point nés avec un talent 
naturel pour la poésie et n’ayant pas cultivé cet art, 
ont commencé k faire des vers et de beaux vers à un 
âge avancé {Chresi. ar,, t. Il, p. 4 10 ). S. de Sacy a 
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résumé ainsi l’opinion la plus répandue chez les lexi¬ 
cographes c'urahes, tels que Djavvhari, Firouzabâdi, 
\e Lisân el-Arab, etc. Ils s’accordent à expliquer de 
celte façon le surnom de Zyâd h. MoWyah (ou h. 
*Amr) ed-Dobyâni. Mais on trouve dans les' lexiques 
indigènes d’autres définitions qui diffèrent plus ou 
ou moins de la première. Us citent, par exemple, 
ce beït qui pourrait bien être apocryphe et inventé 
l>our fouinir une explication nouvelle ; 


^ «XJ»/ 


K Elle (So'ad, maîtresse) s*est arrêtée chez les Benou’l- 
Kaïn b. Djosr, et de graves difficultés ont surffi devant nous, 
par eux suscitées. » 


D’autres donnent au mot nâbigh le sens de « émi¬ 
nent, premier»; c’est ainsi qu’un poète du i* siècle 
de l’hégire, 'Al3d Allah b. Moukhàrik, était dit le 
NâbighaJi des Benou Cheïhân. — Une autre étymo¬ 
logie encore plus inceilaine est proposée pour ce 
surnom d’après le sens attribué au verbe ^ « com¬ 
poser des poésies à un âge avancé ». On expliquerait 
ainsi le nom de Nâbighàh el-Dja*di. Ce poète contem¬ 
porain de Mahomet, dont il embrassa les croyances, 
renonça, dit-on, au talent poétique qui l’avait rendu 
célèbre pendant l’âge d’ignorance. Mais après une 
longue interruption motivée par son zèle de néo-mu- 
suhnan, il revint à ses premières amours et composa 
de remarquables kaçideh dans sa vieillesse. Toutefois 
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celte, tradition risque d’être la seule cause du sens 
donné tardiveinent au verbe nabagha, et la première 
étymologie, qui est d’ailleurs la plus répandue, pa¬ 
raît être aussi la plus acceptable. Sur la vie de 
N. Dobyàni,* voir l’intéressante notice donnée par 
M. H. Derenbourg en tête du diwân du poète, Jour¬ 
nal asiatique, 1868, p. 2oà et suiv.; cf. Agh., l. IX, 
p. 162-177 ; Ahlwardt, The divans oj the six poets, 
I^yde, 1871 ; C. de P., Essai, X. II, p. 5 oa; Khîz., 

t. r, p. 187. 

. Niïdjyalkb. Djoiitlab h. Ka*b(?), iüsu (le3 
B. Aslam, branche de la tribu de Kodlia*ali, Com¬ 
pagnon du Prophète. U se convertiwdc bonne heure 
et assista comme témoin à la convention conclue à 
i lodeïbyah enti e Mahomet et les Koreïchites, en 628. 
Il aurait été surnommé Nâdjyah, quand il réussit à 
écliapper aux poursuites des Koreïchites acharnés 
contre les néo-convertis. Son ancien nom était 
Dzakwân. D mourut en 60 de Hié^ire sous le règne 
de Mo^awyah I". Cf. Biogr, DicL, p. 5871 Tadj, 
t. X, p. 3 60; Ibn Ath., t. IV, p. 37. 

Sobriquet dukbalife oineyyade Yézîdlll, 

qui ne. régna que cinq mois et deux jours (126 de 
l'hég.). a U avait reçu le sobriquet de Nâkis, non 
])as à cause d’une inlirinité physique ou intellec¬ 
tuelle, mais parce qu’il diminua, joü, la solde de 
certaines garnisons des frontières» [Prairies, t. VI, 
p. 19; cf. SoYODTi, Tar.-el-kkoül., p. 98). Ibn Atu., 
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t. V, p. 2 20, dit avec plus de précision que Yéiîd 
diminua d’un dixième le supplément de solde établi 
par son prédécesseur le khalife Welîd, et réduisit 
la solde réglementaire au taux établi par Hicbàm. 
Cf. Tab., section II, p. i8a5. 

« l’aboyeur ». Un des plus doctes gram- 

mairîens du in* siècle de l’hégire, Abou *Amr (oà 
*Omar) Çélih, le commentateur bien connu des cha- 
wahid (testi di lingua) cités dans le Livre de Dja- 
whari; il fiit surnommé iVd6Jd/i tà cause de l’habitude 
qu’il avait de crier en faisant son cours. Cf. Fldgel, 
Die grammatisclwn Schulen d. Araber^ p. 8i etsuiv. ; 
Aulwardt, Sammlungen, t. U, préface, p. xiv;il/iz.,. 
t. II; p. 2 i6. 

Nebü, B habile, capable». Plusieurs per¬ 
sonnages ont reçu ce qualificatif : entre autres Abou 
*Açem Dhahhàk Cheïbâni, bon traditionniste, ori¬ 
ginaire de Basrah, mort dans cette ville en 112 
ou 1 i 3 H. [781 de J.-C.] {Biogr. Dict., p. 788); 
Âbou’l-Hasan ‘Abd Allah El-Kâlib; Ahmed b. Sa'id' 
El-Omawi, auteur espagnol mort en 46 ^ H. (1071- 
1072 de J.-C.); Mohammed b. El-*Abbas, savant 
docteur du rite hanélite. Cf. Tadj, t. VIII, p. laô.' 

« chaudronnier, on fabriquant. de vases 
en cuivre». Un grammairien et commentateur. 
Korân, Abou Dja‘far Ahmed b. Mohammed 
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sixrabr^é Nàhkàs, sans doute en souvenir du mé- 
tia* qu’ii avait exercé. 11 mourut en 338 H. (980 de 
J;-C.), noyé dans le Nil où il fut précipité par un 
Arabe fanatique Dict. , t. I, p. 81 ; Mizi , 

t. n,p. 233 ). 


0 le tousseur », sui'noni d’un des premiers et 

des plus dévoués Compagnons du Prophète; son vrai 
nom était No'aïm b. *AbdAllah, delà tribu deKomch. 
Malgré l’opposition des siens, il embrassa de bonne 
heure l’islam et se signala autant par l’ardeur de 
sa foi que pai* sa générosité et ses bienfaits. C’est lui 
qui empêcha ‘Omar, encore infidèle, d’assassiner le 
Prophète. On n’est pas d’accord sur la date de sa 
mort, mais il est probable qu’il fut tué k la bataille 
de Yarmouk en l’an i 5 de l’hégire; d’autres disent 
à la bataille d’Edjnadain, an 1 3 . Ce surnom lui lut 
donné parce qu’il était ast^iatique et peut-êti'e aussi 
en souvenir du hadlth attribué à Mahomet : « En 
entrant dans le Paradis, j’ai entendu le toussote- 
ment(iU^ ou de No‘aïm. » Cf. Biogr, Diction ., 
p. 698; Kecy', fol. 37 v“; Tadj, U IX, p. i3, et 
sur les circonstances de sa mort, Tab., I" série, 
p. 2126; Ibn Ath., t. n, p. 3i8. 


« commensal, compagnon ^de table, cour¬ 
tisan favori, etc. ». Un grand nombre de personnages 
historiques, poètes ou savants, ont porté le surnom 
d'En-Nedîm. Quand il se rencontre seul, sans être pré- 
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cédé d’un nom ou d’une kovmyaJi, surtout dans les ré¬ 
cits des iir et IV® siècles, il s’applique presque toujours 
au fameux musicien Ibrahim Moçouli, le favori du 
khalife Haro un er-Hachid, le chef de sa musique de 
chambre et l’hôte' assidu de ses réunions intimes. 
On le trouve souvent cité sous le simple surnom de 
Nedim dans le Livre des Chansons [Aghâny] qui lui 
doit un grand nombre de renseignements artistiques 
et historiques, et lui a consacré une de ses plus 
intéressantes notices, t. V, p. 2-48. 


. Naâmah, sobriquet d’un Ara}3e des âges 


d'ignorance,, originaire de la tribu de Fezârah : sa 
taille longue et épaisse l’avait fait comparer à une 
autruche : iUljü Jiié Telle 

est l’explication que donne i 4 yA., L XXI, p. 189, où 
se lisent aussi plusieurs récits sur ce personnage, plus 
ou moins authentiques, mais intéressants pour le 
folklore de l’Arabie préislamite. Il feignait l’imbécil¬ 
lité, comme son contemporain Hahannakah (voir 
, et eut recours à toutes sortes de ruses étranges 


pour venger le meurtre de ses frères, massacrés par 
les B. Achdja* dans une razzia dirigée par cette tribu 
contre la famille de Na*âmah. Plusieurs des axiomes 
ou bons mots attribués par la tradition à ce person¬ 
nage ont été recueillis dans les Proverbes de Meidâni. 
Quant au distique, qui d’après le Kechf, fol. v*, 
aurait donné naissance au sobriquet, le voici td 
qu’d est,cité dans cette unique copie : ' 

16 . 
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• ’iîujt ti.ui ^ 


« Cej^s je surprendrai leur citerne dès le matin et je m’in¬ 
clinerai (pour boire) comme fait l’autruche. » 


Le premier hémistiche offre une leçon fautive dans 
Agk., ihid., p. 190, où on lit : pü 
« j attacherai ces gens pendant leur sommeil ». Quant 
au second hémistiche du vers ci-dessus, il pourrait 
se traduire ; « et je m inclinerai sur leur citerne 
comme le distrihuteur d’eau (à l’aiguade] ». En effet, 
le Tadj, t.IX, p. 79,expüquele motNa'ârmih delà 
façon suivante ^Ul iUlaJl. 


. Le mot üLw (ou jUüj) se dit de la marche 
traînante et lourde d’im vieillaixl. Natsal est le so¬ 
briquet d un Arabe d’Égypte que sa longue barbe et 
son allure disgracieuse avaient rendu ridicule. Le 
khalife 'Othmân qui avait, dit-on, une certaine res¬ 
semblance avec ce singulier personnage et était 
^urvu comme lui d’une barbe démesurée, recevait 
de ses enneims le sobriquet injurieux de Natsal, sur¬ 
tout lorsqu’il haranguait ses sujets du haut du 
mnber. - .Aicha, lorsqu’eUe fiit forcée de se réfugier 
a la Mecque, répétait avec rage cette menace : 
«1 uez Na tsal, que Dieu extermine Na‘tsal \ » C était 
dailleurs, au rapport d’Aboumeid de qui provient 
ce récit, la seule imperfection physique qu’on pût 
rcprocbei’ au khalife (Lî,. ar., t. XIV, p. ipS). Voir 
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aussi Tab., I” série, p. 3 ao 6 et SSay; Glossaire, 
p. 344 ; Goldzihbr, Moham. Stadien, t. U, p. laS; 
et Mostnp’af, t. Il, p. lap. 

^ O 

Ajjiajü (iranien : Naftom; cf. Jüsti, ïranisches 

Najnenbnch, p. a 19). Abou *Abd Allah Ibrahim, fils 
(le Mohammed el-Azdi, célèbre (iomme grammairien 
et auteur de travaux historiques dont Maçoudi parie 
avec éloge {Prairies, t. I, p. 16); né à Wàsit en 
a 44 H. (818 de J.-C.), mort à Bagdad en 3 a 4 H. 
{936 de J.-C.). S’il faut en croire l’auteur du La- 
tnif, p. 34, et Miz,, t II, p. a 16, il fut surnommé 
Niftawdhi à cause de sa laideur et de la noirceur de 
son teint. La première pai'tie du nom est incjontes- 
tableraent la transcription arabe du mot d’origine 
égyptienne napJita; cpiant à la terminaison cpie 
1p.s Arabes prononcent weïhi, elle paraît avoir fort 
embarrassé leurs grammairiens (voir Anihol. gram¬ 
maticale ojxibc, p. 1 53 , et plus haut le mot 
L’étymologie la plus acceptable est celle (pie donne 
le dictionnaii'e persan Heft-Koulzoum, d’après lecpiel 
la terminaison iranienne ouyéfi indique un rapport de 
similitude ou d’appartenance. D’après cela, le sur¬ 
nom du grammairien en (piestion pourrait se tra¬ 
duire par semblable au bitume, ce qui justifie la con¬ 
jecture du Lataïf.'C'est d’ailleurs ainsi que ce nom a 
dû être (X)mpris de bonne heure chez les Arabes, 
comme le prouvent les vers suivants attribués à un 
certain Mohammed Eh. Zeïd El-Wasiti : 
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c- 5 ; ipi ib jü 


*4paij Ji ipT J^ 


«* '» lit 

&«N«J «.JtÛlAJ 4 m{ AaJ^ 


I 


• Si la révélation (le Korân) était descendue du ciel an sujet 
de Niftaweihl, c'eût été un malheur pour lui. 

«Car Dieu l'aurait brûlé avec la première moitié de son 
nom (naphte), et aurait fait de l'autre moitié une malé¬ 
diction contre lui. • 


Et ces vers d’ibn Bessâm : 


JuihJÜ) aUt xxXfi 
; Jir» ^ d y® 


^4i5i^;^î jui 


• J’ai vu en songe Adam , notre pèrâ (que Dieu dispensateur 
de toute grâce lui oocorde ses bénédictions 1)^ et il m'a dit : 

«Fais savoir à ma postérité tout entière» çeUe des monts 
«arides et celle des plaines (c’est-è-dlre à tout le monde), 
; «Que je répudie Éve lem mère, si Niftaweïhi est'de ma 
«Hgftét.s ■ ■ ■• ' • ■* ■ '".î ' 

J*t I V • , ■ ♦ • * * • , 

Cf. Ibn Khall., 1.1, p. a6, et Kechf, foL Sy v“. 

D’après Miz., p. a a 8, le même surnom de Nifta- 
w€ïhi est donné à Abou 1 -Hasan *AIi b. ‘Abd er-Rali- 
mân El-Misi'i, savant grammairien du in-* siècle. 


(jàLàj Nakkâch. Abou llekr Mohammed b. El- 
Hasan, docteur musulman qui a écrit plurieurs 
traités relatifs à la lecture et à l’explication du Korân, 
mais dont l’autorité comme traditionniste est con*^ 
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lestée (mort en 35 i H. [96a de J.-C.]), avait exercé 
dans sa jeunesse le métier de peintre ornemaniste en 
portails et voûtes de mosquées, d’où son surnom de 
Nakkâch (Ibn Khall., t. III, p- i 5 ). 

■ £ ^ 

. ÎjC sens ordinaire de ce mot est « pur, exempt 

de souillures, etc. », d’où l’épithète de, plmiel 
du même mot, sous laquelle on désigne les saints 
les marabouts et autres personnages morts en^od^r 
de sainteté. C’est ainsi probablement qu’il faut ^â- 
duirc l’épithète El-Naky que l’on trouve ordinaire¬ 
ment jointe au nom d’El-*Abbas b. El-Welidb. Abd 
El-Melik El-Ghafiki, mort en aSo ou aSa. 

«le déclüreiir». Ce nom, qui est une des 
épithètes du lion, est porté par le poète Abou 'Obeïdah 
ben En-Nahhâs, à cause de ce vers (attribué aussi à 



» Lorwjue tu as prise sur un scélérat, tu le déchires,^ et les 
morsures de tes dents sont cruelles. » {Kechf, fol. 38 r*.) 

Nawâbigh (pluriel de voir ce mot). 

Outre les deux poètes. El-Dobyâni' etEl-Dja‘di,bien 
connus par l’épithète de Nâbighah. on trouve dans 
Miz ., t. II, p. aap , la mention de deux autres poète..s ^ 
préislamiqucs qui portaient le même surnom, è 
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savoir £i-Nâbighah des Benoul-Hârith b. Yézîd, et 
Éi-Nâbighah des Benou-Cheïbân (Hanial b. Sa*- 
danah), 

[El-)Hâ(fy. Osamah b. qui vécut 
avant ia venue de Mahomet, fut surnommé El- 
Hâây « le guide, l'indicateur », parce qu’il allumait 
des feux dans le désert pour diriger les voyageurs 
égarés et leur montrer le chemin de son douar [Kechf, 
foh 38 v"). Le sens religieux de ce nom, si fréquent 
dans l’onomastique musulmane, est trop connu pour 
qu’il soit nécessaire d’y insister. 

Uâchim, ï\m des fils d’Ahd Menâf et le 

chef de l’illustre famille des Hâchimiles (v* siècle de 
l’ère chrétienne), s’appelait de son vrai nom /Amr; 
il reçut le surnom de Hâckim « l’émietteiir », parce 
qu’il fut le premier à distribuer des aliments aux 
pauvres de ia tribu de Korcïch. On connaît' làkdjçideh 
qui explique ce surnom, et dont le premier beît est ; 

« 'Amr, cet homme qtd émietta le pain pour offrir le tharfd 
A sa tribu, aux misérables de la Mecque, affamés et amaigris. » 

Cf. c. DE P., Esscd, 1. 1 , p. a 55 ; Prairies, t. III, 
p. lia; Miz., t. II, p. 217; Tab., I, p. 1089. 

Le nom Hahannahak est diversement 
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expliqué dans les dictionnaires arabes. On s’accorde 
néanmoins à croire cpi’il fut porté par un Arabe kaï- 
site de la Djâhelyeh , que les uns nomment Abou Nafi' 
Yezîd b. Thawrân, les autres Aboul-Wada*at, Il 
est cité par MEÏDÂNr comme type de la sottise, et la 
littérature musulmane moderne en a conservé le sou¬ 
venir. Cf. Proverbes, éd. de Boulak, t. p. jga; 
Ibn Khai.l., t. in, p. 35 ; Kechf, fol. 38 v". Il avait 
pour émule un certain Cheïbah b. El-Walîd, auquel 
on attribue une partie des niaiseries que Meïdâni met 
sur le compte’de son prédécesseur plus connu; voir 
Lis. ar., t. XII, p. 2 43 . (Cf. ci-dessus : cslciiyi^|.) 

Mo*adh, fils de Moslim, grammadrien et lec¬ 
teur du Korân, de l’école de Koufah, mort en 187 ou 
191 H. ( 8 o 3 - 8 o 5 deJ.-C.), plus que centenaire. Il 
avait fait, avant de devenir un érudit, le commerce 
d’une étoffe de soie fabriquée primitivement à Hérât, 
et nommée hcrawi à cause de son origine (Ibn Khall. , 
t. 111 , p. 3 7$; Lis. ar., s. v. y; II, p. 216). 

Yezîd b. Kohafah, delà tribu de Taÿ, 

classé parmi les Compagnons du Prophète. Avant sa 
conversion, il s’était présenté à Mahomet avec une 
députation, , des gens de sa tribu. Il était chauve; 

un simple attouchement de la main du Prophète sur 
sa tête dégarnie suffit pour y faire naître une cheve¬ 
lure abondante. Telle est l’origine du mot Halib, qui 
pourrait bien n’être qu’un sobriquet, ce mot étant. 
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ordinairemojil employé pour désigner les soie^s du 
porc. Voir cependant Tadj, t. I, p. 5 17; Kechf, 
fol. 38 V*; Ousd el-Ghitbah, t. V, p. 69. 

. Le mot wâdi est ici l’ethnique de la loca¬ 
lité de Wadi’l-Koura, qui dépendait de la région de 
Médine, sur la route de Syrie (cf. Mo'djem, t. IV, 
p. 878). Le personnage le plus connu sous ce nom 
d’origine est Hakem El-Wâdi, chanteur célèbre qui 
débuta sous le règne du khalife omeyyadc Wdîd II, 
jouit d’une grande vogue auprès des premiers princes 
abbassides, et mourut très âgé sous le règne de 
Haroun er-Rachîd (en 182 IL [798 de J.-C.]]. On 
trouve sa notice dans , t. VI, p. 64-68, et Journal 
asiatûjae, VII* Série, novembre 1878 , p. 5 10. 

-, 'li; « qui fabrique ou vend l’étoffe de soie colo¬ 
riée et à ramages nommée », dont il est souvent 
fait mention dans les poèmes arabes. El-fVachhâ est 
le surnom d’un écrivain nommé Abou Yeaîd Wathî- 
m'ah, £4^^ , 61 s de Mousa, qui composa un livre moi¬ 
tié historique moitié romanesque sur les premières 
apostasies qui suivirent la mort de Mahomet, Le bio¬ 
graphe Ibn Khallikân (t. ni, p. 647), à qui est dû ce 
renseignement, ne donne pas le titre de cet ouvrage 
qui aurait pu fournir sans doute de curieux rensei¬ 
gnements sur une période encore peu connue de 
l’histoire de l’islamisme. 

. Djadîmah, 61 s de Mâlik l’Ardite, premier 
prince qui, probablement vers le ni* siècle de l’ère 
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chréliennc, régna sur la région supérieure de l'Irak, 
à l’occident de l’Eupliratc. Les anciennes chroniques 
racontent qu’il était lépreux et que ce surnom d'El- 
fVaddhàh, qui signifie «éclatant de blancheur», lui 
avait été donné par euphémisme. Voir G. de P., 
Essai, t. II» P- 17; Agh., t. XIV, p. 76; Ibn Doi\kjd, 
p. aa6 et 290; Kechf, fol. 38 r®. — Un tradition nisle 
du IV* siècle de l’hégire, Ahou *.\bd .\llah Mohammed 
El-Anbari, mort en 345 H. {956-957 de J.-C.), est 
connu sous le nom d'Ibn El-W^^oh; cf. 7a<ÿ, 
t. II, p. 2 48 . Sur l’emploi fréquent de ce nom’, Voir 
XIndex de Tabari. 


«le rubis unique des *Oalemat, 

surnom du jurisconsulte Abou’l-Mas*oud El-Mou- 
*afa. Cet imâm, élève de Sofiân El-Tsawri, mourut 
en odeur de sainteté l’an i 84 ou i 85 H. (800—801 
deJ.-G.). Cf. Fragm. HUtor. Arab.,p. 3 o 3 ;Aboü’l- 
Mahasin, 1. 1 , p. 519. 




Yezîd du bien ou Yezîd le bon ». Sur¬ 


nom honorifique donné par Mahomet à Abou Khâlid 
Yezîd b. Abi Sofyân, qui fut un de ses partisans les 
plus dévoués. Ce pieux musulman servit ensuite sous 
Abou Bekr, prit part à l’expédition de Syrie, devint 
gouverneur de Damas et mourut de la peste en l'année 
18 H. [689 de J.-G.] (Bio^r. Z)icL,p. 635 ). Une tra¬ 
dition analogue se rapporte au nom de Zeld EU-Khajl 
(voir Osj)). ■ r 


252 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1907. 

Abou Mohammed Yahyab. El-Mûbarek 

El-Yezidi, grammairien et littérateur du iii* siècle 
de l’hégire. Voici l’explication que rd^/idny donne de 
son surnom; Ce Yahya setait déclaré pour Ibralûm 
b. *Abd Allah qui, sous le règne du khalife El-Man- 
sour, revendiqua les droits de la maison d’Ali, et fut 
soutenu dans sa révolte par la population toujours 
insoumise de Koufah. Après la défaite du prétendant, 
Yahya vécut longtemps dans la retraite, et, pour 
échapper aux agents du khalife, alla demander asile 
et protection à Yezîd, fils d’El-Mansour El-Himyâri, 
oncle d’El-Mehdi. Ce prince l’accueillit favorable¬ 
ment, finit par obtenir sa grâce, et le présenta au 
khalife Rachid. Ce dernier, qui savait distinguer les 
gens de mérite même panni ses ennemis, l’attacha h 
sa cour et lui confia l’éducation d’El-Mamoun. Par 
reconnaissance envers son ancien protecteur, Yahya 
prit désormais'le surnom de Yezidi et ne fut'plus 
connu que sous cette appellation. Sa notice se trouve 
dans Agh, t. XVIII, p. 73-84, etlaN Khxll., t. IV, 
p. 69 et suiv.; voir aussi Khiz., t. IV, p. 16; cf. 
Flügel, Die gramm. Schnîen, p, 89. 

9 

*.\bd er-Rahmân b. *Attâb, de la tribu 
de Koreïch, Compagnon de Mahomet et cité dans les 
recueils de hadîth comme une des sources des tradi¬ 
tions les plus anciennes relatives au Prophète. I.«c 
rang qu’il occu|)ait parmi les Koreïchiles lui avait 
valu l’épithète de Yaswih, qui se dit de la reine des 
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al^eiiles et d’un chef de tribu. C’était aussi le nom 
d’un cheval de Mahomet [Biogr. Dicl., p. 38 1). 

j-^i- Ahou Sûlwmân Yahya, un des sept lecteurs 
du Koràn (mort en 89 H. [708 de J.-C.])» estimé 
pour sa profonde connaissance de l’ancienne langue 
arabe, est connu sous le nom de Ibn Yamar. Le mot 
Yamar, devenu nom propre, peut être dérivé du radi- 
ca « vivre, pros})érer » et avoir été donné comme 
appellation de bon augure. Tel serait aussi le sens qu’on 
peut tirer du nom de Yakya, du radical d'après 
le Biogr. DicL , t. IV, p. 62, de Yezîd et d’autres 
noms de ce genre. 

(J^ )• Hisl (ou Hoseïl) b. Djabir el-Yemâniprit 

ce surnom ethnique lorsqu’il devint le cbent des B. 
*Abd El-Achhal, originaires du Yémen. On sait que ce 
cbeïkh, malgré sa profession de foi musulmane, fut 
confondu avec des rebelles idolâtres et tué à Obod, 
l’an 3 H. (Janvier 6 a 5 de J.-C.). — Son petit-fils, 
Hodhaïfab Ibn FJ-Yâmâni, est mis au rang des AçfiaL 
ou Compagnons du Prophète (Kechf, fol. 39 v*; 
Tadj, t. IX, p. 372). 

(aoriste du verbe toU n momir »). Le tra- 
ditionniste etbttcrateur Abou Bekr, fils d’El-Mozarra* 
(né à Basrah au 11* siècle H.), avait reçu le nom de 
mauvaise augure, en arabeyomoat, qu’on peut traduire 
par tt mortel ». Ce savant ne pouvait se consoler de 
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oelte dénomination. «C’est pour moi, disait-il, une 
cause permanente de chagrin. Aussi lorsque je vais 
visiter un malade et qu’on me demande mon nom, 
je donne celui de mon père et je réponds : « Ibn Mo- 
« zarra* » (pour éviter le fâcheux pronostic qu’on pour¬ 
rait tirer de yamout) » [Diogr, DicL, t. IV, p. 386 ). 
L’auteur du Kechf, fol. 3 9 r“, cite la même anecdote 
et la fait suivi'e d’une explication attribuée au jui'is- 
consulte Mansour el-Fakîh; mais le passage est illi¬ 
sible dans le manuscrit de Leyde. — Au rapport du 
Tadj, I, p. 588 , et Lis. ar., U, 338 , un certain 
Abou Fir*oun avait donné à sa fille le nom de 
« mortelle > et composé à ce propos les vers suivants : 


B <» f I > O joft.y » ff. ® ^ i'-' 1» I 


ù _o^ •^''S ^ O..» ^ M 




« Jel'ai nommée mortelle, au moment de sa naissance; — 
le tombeau est on époux [Utl. un gendre) fidèle et grave '— 
et ceux qu’il renferme n’ont plus besoin de soins. « 


Ces vers, qui ont eu quelque notoriété, sont cités 
inexactement dans le t. V, p. 68, de l’histoire de la 
civilisation musulmane, g;lï, par G. Zeï- 

dAw, Caire, 1906. Cf. Lis. ar., où. les mémos vers 
sont donnés. 
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INDEX. 


La lûto ci-joînte rétablit les notas véritables des person¬ 
nages, cités dans le présent travail sous leurs surnoms oa 
leurs sobriquets. 

Le système de transcription adopté ici est le suivant ; 


S 

t 

S 


U et quelquefois th 

kh 

iz 

ck 

ç et SS 


lot 


]â Z • 

^ l'esprit rude * 

j jA . , 

^ w quand il est initial, 

» et oa quand il est lettre 
de prolongation. 


La lettre A précédant les chilfros des pages indique le 
tome IX, et la lettre B, le tome X du Journal asialitfue 
(dixiéme série, 1907). 


'Abbid b. CItâch. B, aog. 
•Abbas (El-) b. ‘Abd El-Mo^ialib. 
A, 395 . 

'Abbas b. £1*Hassan, vixir dn 
Itbalire Mouktafi-Billab. B, 
113. 

'Abbas (El-) b.Ël-IVIouudir, sar- 
Dommé N(J^ «le par». B, 

347. 

'Abd AUab b. 'Abbas, surnommé 
EUBakr clamer». A, aaS. 
'Abd Allah b. Ahmed, dit EU 
KeffàL B, 116 . 

'Abd Allah b. El-A'war, poète 


du i" siècle de l’hégiro. B, 

113 . 

'Abd Allah b. Ayyâcb, tradilion- 
nistc du m* siècle de l’hégire. 
B, 333. 

'Âbd Allah b. Djo'dAn. A. aSS. 
'Abd Allah El-I^olfi, surnommé 
El-Khild^'i. A, 374 . “• /•? • 

'Abd Aliab b. ^îs Es-Sebmi. 
B, 300 .* 

'Abd Allah b. Kbâlid, gouver¬ 
neur de Xoufab, dté. B, 64«- 
'Abd Allah b. KhâÜd. 

B, 38. ■ . 
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'Âbd Allah b. Moç'âb, savant du 
n* siède de l’bégire. B, 8 o. 
'Abd Allah b. Mohammed, sur¬ 
nommé Ed-Dhaîf de faible •. 
B, 70 . 

*Abd Allah b. Moslim, El-FtJjflr 
de panrre*. B, g 8 . 

*Abd Allah El-Mouzeni, un des 
Compagnons du Prophète. A, 

387. 

'Abd Allah b. 'Omar El*Koufi. 
B, 331. 

‘Abd Allah b. Welib Er-Rasibi, 
surnommé Et - Seddjâd. A, 
393. 

’Abd El-'Asîz b. Menvân, cité. 

'Abd El-'Adz b. Yahya le Kindite, 
surnommé tUijhoxide*. B, g5. 
'.\bd El-Melik, 5* khalife Omey- 
yade. A, ig3, ihid., 176 . 
'Abd El-Melik (Abûu'UMa'àli), 
docteur chaleîte, surnommé 
[mandes deux VUlet saintes. 

A. 319. 

‘Abd EI*Mol{dib. grand-père du 
Prophète, surnommé panache 
de ^ire. B, 60 . 

'Abd El-MoUalib b. Hachim. 
Voir Chedah. 

‘Abd El-'Ozia, premier nom 
d'Abd Allah ^-Mouzeni. A, 

388. 

'Abd er-Rahmàn b. 'Abd Allah, 
petit 01$ du khalife 'Otlimdn. 

B, ao5. 

'Abd er-Rahmân b. Walid, tra- 
ditionniste, élève de Sidi Mà- 
lik. B, lit. 

'Abd cs-Saini' h. Mohammed, 


fonctionnaire i la Cour du 
khalife Mouktadir; son sobrt- 
(piet reste sans explication. 
B, 56. 

.Vbou Ahmed b. Abi Bekr. Voir 
El-'Atmodni. 

Abou 'Alchah b. El-Adjda‘. R, 
318 . 

Abou ‘Alchah El-Masrouk, tra- 
ditionniste. A, ao3. 

Abou 'Ali b. El-Hasan, poète do 
▼* siècle de l’hégire, cité. B, 
63. VoirÇiddîk. 

Abou ‘Amr (ou 'Omar) ÇAlih, 
grammairien du iii* siècle de 
rhégire. B, 3 éi. 

Abou ‘Amr Salm El-Khésir, poète 
de la Djflhdyab. A, 370 . 

Abou Bodjeleb, poète. A, 308 . 

Abou Bekr, le khalife. — Son 
surnom ierviteur delaKa'abak. 
B, 8 ; A,393. Autres snmomsi 
*Atik (Eb), ibid. ^ DewiU 
khilàL A, Sgé. 

Abou Bekr b. El-Mozarra', sur¬ 
nommé Yamoat. B, 353 . 

Abou Bekr Ya'koub El-Yachkori. 
A, 337 . 

Abou Bekrah «l'homme à la 
poulies, ronlemporain du 
Prophèlr. A, igo. 

Abou Berâ. Voir 'dwur b. MàliL 

Abou Çélih, tradilionniste sur¬ 
nommé 5emmdn. Voir ce mot. 

Abou Cbâmah (Mohammed b. 
Ibrahim ), auteur de la chro¬ 
nique des Deux jardins. A, 
196 . 

Aliou DhowaU) Kl~ffodkaÜi. B, 
107 . 
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Aboli Dja'farMasouclEi-BayàJbi* 
poète du temps des Abbasaides. 

A, a 3 a. 

Alwu Diililmn El-Dja’di (Mer- 
wà«), dernier Omeyyade. A, 
196. Voir aussi A, ig 4 . 

Al>ou Faraidak Es-Selouli. poète. 

B, 84. 

Al>ou Gliabchàn, surnom du loup. 

A, 199. 

Abou Horeirah, tradilionniste. 
A, aôa, aai. 

Abou Irb (le membi*ê). A, 187. 
AIkju Kirbali, surnom d’El- 
'Abbas, fils du kbalifc *Ali. 
A, aoo. 

AboUT-Abbas Mohammed, sur¬ 
nommé Kodzarnh. B, io/i. 
Aboul-Ailzân fOmarb.Ibrabîm]. 

A, 189 . 

Abou’l-Alné (Abou *Abd Allab 
Mohammed). A, 189. 
AlwuVAUyali (le poète). A. 
338 , 197. 

Abon'l-Dilà, poète surnomme 
AboulGhoal. A, aoo. 
Abou’l-Faradj CAbd El-Wabid), 
poète du IV* siècle dcThcgire, 
surnomme le perroquet. A , 

aa 3 . 

Aboul-Feyyàdh El-Misri. sm-- 
nommé ütoul^Noim. A, 
4o6. 

Aboa’l-Gboul, poète. A, 199. 
AbouT-Hasan Ahmed, snmom- 
iné Djakzah. A, a 30 . 
Abou’lHasao ‘Ali b. Kl-Moghîrab, 

f^mmairien. A, ao 3 . 

Abou’l-Hasan EbÀch orL A, a 11. 
Abou’i-Hoçain. A, 177* 


Aboul-K-oudein, sobriquet d’El- 
Asma'yi. A, aoo. 
Abou'1-K.oaroon, personnage lé¬ 
gendaire. A, aoo. 
Abou’l-Mas'oud El~Mou*aJa. B, 
a5i. 

Abou’l-Râs. A, 176 . 

Abou Mansour Mawhoub El- 
Djo-wallkL A. adi. 

Abon Mohammed b. 'Abd es- 
Sdàm, poète do ix* siècle de 
l'hégire ; son sobriquet- A, 38 1 . 
Abou Mohammed Mousa b. 
llaroon El-Bordt, tradition- 
niste. A, 3 a 7 . 

Abou Morrah, surnom du diahlo 
[Iblis). A, aoi. 

Abou Mousa b. SAlcImâu, tra- 
ditionnlste, dit El-Hàmidk. A, 
a4a. 

Abou Mousa'Ysab. Rbochnâm. 

A, aoa. 

Abou Niiàr b. Sàfi, grammairien. 

B, a3x. 

Abou Nowàs, poète célèbre du 
II* siècle de l’hégire. A, aoi ; 
ibid., 4 a 8 . 

Abou Obéidah En-Nal^bàs, poète, 
B, ad?. 

Abou ‘Omar Mohammed, sur¬ 
nommé El-Motarresl B, a a 3. 
Abou Sa'idYaliyaEl-Brsrds, tra- 
ditionniste. A, ad a. 

Abou Salib, sage juif surnommé 
Dzoul-Kijl. A, dod. 

.Abou Sassàn (Hodhaïn Er-Raka- 
cbi). A, igi* • 

Abou’s Simt (Merwàn), poète des 
, Abbasaides. B, 9 a. . 

Abou TawilahA, 176 -' ^ 

17 
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Abou Toarm}) (la khalife ’Ali). 
A, 190-191. 

Abon Zakarva b. Hasan, B, 
307. 

Abou Zi nid, sobriquet de l'imam 
'Abd Allah b. Zakwàn, juris¬ 
consulte du II* siècle de l'hé¬ 
gire. A, 490 . 

Abrahali, Tohba' du Yémen, sur¬ 
nommé Dzoul-Mindr^ A, 4 o 4 . 

Açamm (El-) • le Sourd», person¬ 
nages qui ont reçu ce suraom. 

A, 313 . 

'Acba (El-), personnages qui ont 
porté ce surnom. A, 31 3 . 

’Arba (El-) Maimoun b. Kaîs, 
poète du n* siècle de l'hégire. 
A, 190; B, 67. 

*Acb‘ath (El-), sobriquet de Madi- 
Karib le Kindite. A. 310. 

Achdak (El-). A, an; B, 194. 

Achyam (El-) b. Mo’adb, sur¬ 
nommé £Mÿra‘ fie chauvet. 
A, 317. 

'Açyah via rebeiiei. YoirDjemi- 
iak. A, ail. 

'Addj&dj (El-) 'Abd Allah b. Rou- 
ha*, poète célèbre du i*'aiède 
de l'hégire. B, 8a. 

'Adjout EI-Yemen via vieille du 
Yémen I, sobriquet donné à un 
gouverneur de ce pays. B, 
83 . 

’Ady b. 'Alkamah El-Ijeddjàdj, 
poète anté-islamite. B, 117. 

Ady b. Reby'ah. Voir SiokaUdL 

Afladj (El ). A, 3 1 5 . 

Afwah (£ 1 -), poète delaDjAbel- 
yeb. A, 317. 

Ahmed bJ *Abd Allah El-Kitib, 


surnommé T amas ou Tamit. 
B, 75. 

Ahmed b. 'Ali El-'Askalini. A, 
178. 

Ahmed b. Haroun es-Sermetli, 
(raditioimisle. B, 61. 

Abined b. El-Hasan, tradidon- 
nisle, son singulier surnom. 
A, 4 i 9 . 

Alimerl b. Kûndadjik, suruomiué 
«l'homme aux deux sabres 1. 
A, 398. 

.Ahmed b. Mohammed. Voir Ibn 
TabaUtba. 

Ahmed h. Mohammed, surnom- 
iné Djeréubdi. A, 238 . 

Ahmed b. Mohammed El-Kkack- 
/uü. traditionniste. B, 63. 

Ahmed b. Moliammed El- 
Khc^At. A, i 83 . 

Ahmed b. Mohammed, surnom¬ 
mé Nakhàs, grammairien du 
m* siècle de l’hégire. B, 
sii. 

Ahmed b- Müni, poète musul¬ 
man. B, a 35 . 

Ahmed b. Zoheir, docteur mu¬ 
sulman, surnommé le vétéri¬ 
naire (U la science. A, 333. 

Ahnef (El-) Abou Bckr Çaklir, 
tabC.K, ao 3 . 

Àkwae (El-), poète du n* siècle 
de l'hégire. A, 3 o 4 . 

Akhfach (El-), trois littérateurs 
arabes portent ce sobriquet. 
A, ao6. 

Akhtal (El-), poète c^èbre du 
n* siède de lliégire; surnom¬ 
mé Daiebai A, so 5 , 38 o. 

Aktsam (El-) b. SaîB. A, 319. 
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A'Iam (El>), personnages qui ont 
porté cc surnom. A, ai 5 . 

’Ali (Abou’l-IIasaii), dit île fils 
des deux prérércea ». A, i 83 . 

*Ali (Aboul-Hasan), philologue 
et poète. stirtiommè Chontaùn. 
B. 58 . 

'Ali b. *Abd Allah, jurisconsulte 
du V* siècle de i'hëgire. B, 
63 . >— Scs trois surnoms, 
i 6 tcL 64 . 

'Ali b. 'Ahd £ 1 -Wahid, ses dif- 
i'érents surnoms. A, 396. 

'Ali b. *Abd er-Rabmàu el-Misri. 
Voir Hijtawâhi. 

‘Ali, b. Abi Talib (le khalife), 
est surnommé quelquefois 
Kl-Haïdarak. A., 36 g. 

'Ali b. Djabalah, poète du 
iii* siècle de l'bégire. B, 
9 «- 

*Ali b. Khèlid, poète du i" aiède 
de rhégire, surnommé Ber- 
dakht. A, a a 6 . j 

Alkamab (El*Fabl), poète anlé- 
islamite. B, 96. 

Alphonse do Castille. Â, 176. 

'Amir b. 'Abd Allah El-Kelbi, 
poète antè-islainite, B, aoa. 

‘Amir b. Abi Mousa, dit Abou 
Bordah. A, 189. 

'Amir b. El-IIârith. A, aSg. 

'Amir b. Elyas. B, 70. 

‘Amir b. Mâlik (Abou Berà). B 
a 3 o. 

'Amir b. Tofaîl, poète rival d'Al¬ 
kamab. B, 79. 

'Amir El'Adwâni (le cbelkb}, 
surnommé Dzoul - hilm. A , 
3 g 4 . 
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'Amir £i>Harcmi, surnommé 
Modridj. B, ail. 

'Amir El-Tabikbab. Voir E/y'or b. 
Modhar. 

'Amr (ou Mâlik) b. Djandal, 
surnommé Dx-akJiàb. A, 384 . 

'Amr b. El-Hàrith, grammairien 
de l'École de Basrab. B, a 36 . 

‘Amr b. Ghânem le Tayite, an¬ 
cien poète arabe. 8,67. 

‘Amr ni b. Hiod, sui'nommé 
El-Moiûiarrik. B, a08. 

‘Amr b. Katân, poète, surnom¬ 
mé Djohonnom «l’abîme». A, 
a 4 i. 

'Amr b^ Kounfoud, tradition- 
niste. B, a 34 . 

‘Amr b. Mi-es-Sejuâ. B, a 16. 

‘Amr b. Ribab Es-Solami, sur¬ 
nommé Cktrid «le fugitif». 
B, SG. 

‘Amr b. Màlik, surnommé A 7 - 
Btrrak. A, 336. 

'Amr b. Mo'awyab. B, ai a. 

'Amr b. 'Odas, surnommé El- 
Atla\ A, a09. 

'Amr ou ‘Amir b. Obaimir, 
surnommé thomme aux deux 
tunitfues (bordmn). A, 389. 

'Amr b. Raby'ab dit Bl-Mûstaio- 
gkir. B, a 17. 

'Amr b. Sa'id, nn des Compa¬ 
gnons du Prophète, surnom¬ 
mé Bl-Achdnk. A, an. 

'Amr b. Sa'îd b. El-Assi. B, 194.' < 

'Amr El-Kaîsi, poète contempo¬ 
rain dlmrou’l-Kais. A, 188. 

‘Anabiss (£ 1 -), «leslions» Jkorel 
ebites qui reçurent ce suraoro. 
B, 90. •; ■- -4 -- 

» 7 - 
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Aatarah (AnUr), célèbre poète 
anté'islamite. B, 99; A, è) 5 . 

Antiochua \TI. A, 176. 

Arakim (El-), îles serpenU», 
sornom de six familles de le 
grande tribu de Taghlib. A, 
S06. 

•Ardji (El-) *Abd Allah b. 'Amr, 
poète omayyade. — Autres per¬ 
sonnages qui ont porté ce 
surnom. B, 85 . 

‘Ariat (El*), surnom dd poète 
lïimid b. hlâlik. A, 907. — 
Avare célèbre dans les légendes 
arabes. Jhid., 308. 

*Ark El-maût 1 sueur de mort 1, 
sobriquet d’un eunuque du 

- khalife Mou'tamid 'Al-AIlah. 
B.. 85 . 

Ated b. 'Abdallah El-^sri, dit 
«la Corneille». A, ii6. 

Asmà, 611 e du khalife Abou 
Bekr.A, 883 . 

'Atawini (El-) surnom d'Ahou 
Ahmed, vixir du prince Sa- 
manide IsmaU b. Ahmed.' B, 
86 . 

'Atawi (El-), poète, cité, B, 87. 

Awéli (El-), sobriquet du kha¬ 
life Abou Bekr. A, 939. 

A'yase, pluriel de 'Yst «noble»; 
Koreïcbites qui ont reçu ce 
surnom. A, 91 3 . 

Babman Djadaweib, surnommé 
Ckotnme aux deux bandeaux, 
{^djenahéîn), A, dqd. 

Ba'tth , poète du 1*' siècle de l'Iié- 
gire. A. 4 10. 

Ba'ith (Abou Màlik Khidacli), 


poète de la Djâbeljeb. A, 
998. 

Bâkir (£ 1 *) surnom de Mobam- 
merl b. 'Ali b. fîusein, descen¬ 
dant du khalife 'Ali. A, 

993 . 

BanAt Allah, «les Biles de Dieu », 
surnom donné aux Anges, 
avant l'islamisme. A, 939. 

Barbe de bouc, sobriquet d'un 
chanteur du n* sibde de rhé- 
gire. B. 193. 

Barmcki, «qui se rattacho à la 
famille de Oarmek; emploi 
injurieux de ce surnom. A, 
997. 

Baûza', mère de Zyâd b. £ 1 - 
Hârith. A, 33 i. 

Bebbeh, sobriquet de ‘Abd Allah, 
petit-Els d'Abou Sofiàn b. 
Harb. A, 9 93. 

Bechhàr b. Bord (le poète). B, 
3 i 3 , 

Bedi'qa-ZemAn «la merveille du 
siècle », surnom de Hamadàni, 
auteur célèbre des séances 
(makamAt). A, 9 35 . 

Belhas, voir Ibn Khalef. A, 
933 . 

Bekr b. Hùbalb, aïeul des Ara- 

liom. A, 307. 

Bekrb. Malik,surnommé Daruh. 
A, 878. 

Bebl, surnom du poète anté- 
islamile RAil b. *Amr. — 
BoUrîi, diminutif du précé¬ 
dent, surnom d'un des Com¬ 
pagnons du Prophète- A, 
939. 

Benou Ased (Les), pourquoi üs 
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Turent »urnomiiië« Ut esclaves 
du bâton. B 8i. 

Benonl'Atfer tla race blonde». 
A, a 3 o. 

Benou'i-Kamtlah, sobriquet iu- 
jurietu à l'adresse des tribus 
de Ilawixin et de Ased. A, 
33o; b, io8. 

Benou'l'Kâtib des fila de Técri- 
vain », surtvom de la tribu de 
Dhobay'ab. A, 33 o. 

Rerreb. A, 337. 

Bichr K. Doreid, poète. A, 
3 ^ 3 . 

Bii&l, le inueaxin du Prophète, 
cité. B, lOi. 

Bour •mortel, périssable», sur¬ 
nom de quelques tradition- 
nistei. A, 33 i. 

Bourou «le loup. A, 33i. 

Çadik «le véridique». B, 6a. 

ÇAhib «le compagnon ou l'ami», 
surnom d'isma'îl b. *Abbâd, 
ministre des princes bouel* 
liides. B, 6i. 

Çalalàn, poètes qui sont connus 
sous ce surnom. B, 66. 

Çamout «le silencieux». B, 67. 

Çayyàd El-b'oursàn de traqueur 
des cavaliers». B, 69. 

Châch b. Nabar £l-'Abdi, sur* 
nommé de déchiré». B, a 3 a. 

Chahl b. CbeibAn, surnommé 
’Adid el-elf «qui compte pour 
mille». B, 8é. 

Chakirah (Benou), surnom d'une 
sous'ttibn du clan do Te* 
mîm. B, 67. 

(Ihamerdal b. CLoreik, sur* 


nommé «fila de la besace»* 
B, 58 ; cité. A, i 83 . 

Cbammir (Cborahbil), surnommé 
«l'homme à la cuirasse». A. 

393. 

Chanfara (Le poète). B, 58 . 

Chèihah b. El*Welld. Voir Ha- 
bannafiak, 

Cbeîbân b. Nebi*. R. 309. 

Giighb (ou Chaghib], mère du 
khalife Mouktadir-Billah. B, 
57. 

Cho'aib h. Morrah El-Kindi, 
surnommé El-Moukedded. B, 
339. 

Clio'aîr de petit poète», surnom 
de Hàni b. Taübali Cbelldtni. 
B, 60. 

Cliorahbil b. Ma'di-Karib, poète 
anté-islamite. B. 88. 

Choukrân, surnom d'un mmola 
du Prophète. B, 67. 

Çiddîk «le très véridique», Tun 
des surnoms du khalife Abou 
Bekr. B, 6a. — Voir aussi 
Mohammed b. Abi Bekr. 

Cigales de ‘Ad (Les deux). A, 
a 38 . 

Constantin V (Pogonate). A. 
176. 

Çoraïm b. Ma'char leTagblébite, 
surnommé £l-(yrtoun. A, a 16. 

Çouli, personnages qui ont porté 
ce surnom. B, 69. 

Çoul-Tekîn. Cité. Vtid. 

Daoud b. ‘Ali (Abou S&leîmân), 
surnommé Et-ZàJùn. B, 77. 

Daoud b. ’Ysa, surnommé Ou- 
troudjeh, «le citron». A, aoa. 
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Dehhân (£1*}. musicien célèbre 
du 'Vin* siècle de Thègire. A, 
38o. 

Dhimim b. Talabab,cheikh des 
B. Ss'ad. A, 4oo. 

Dil)ü, surnom d’üm-'Ali b. Rt- 
zin, célèbre poète du ii* siècle 
de l'hégire. A, 379. 

Dînir, sobriquet d'un fils de 
Yahya b. IChélid. A, 38 1. 

ü}&bir b. Kais £ 1 -Hàriüii. B, 
a 08. 

Djâbir El-Kelbi, poète anté-isla- 
mite. B, aiS. 

Dja'd (El-) b. Dihrcn). A, 

*39. 

I>jadx'imab b.'Sa'ad, surnommé 
ElM»çlalik. — Les B. Moçta- 
lik. B, ail et ai a. 

Dja'far II, roi de Ghassâm. B, 
a 08. 

Dja'iar b. Abi Talib, frère du 

. khalife 'Ali, surnommé* l'hom¬ 
me aux deux aileas. A, 89a; 
407. 

DjaTar b. Mohammed (l'imàm], 
surnommé Et-Çadiif. B, 6a. 

Djahis (El-) Amr b. Bahr. A, 
a 35 . 

Djàr Oullàli. Voir Zamakkchari. 

Dja'wanah (El-), cpetit, trapu». 
A, a 4 o. 

Djemel île chameau»; plusieurs 
personnages ont porté ce sur¬ 
nom. A, a 4 o. 

Djerail h. 'Abd Allah, poète. A, 
189. 

Djemîi b. Ma'mer El-Fibri, sur¬ 
nommé tkowme nuv deux 

, coeurs. A, 4 o 3 . 


Djemilah, illlo do Thâhit. A, 
a 4 i* 

Djerir,poète. A, 189; iétd..a 3 a. 

Djewber (El-), conquérant «le 
l’Egypte, B. 110. 

Dokeïn b. RadjA, poêle rrtliljii:, 
A, 38 o. 

Dzakwan b. 'Abd Kaïs. Cité, B, 
70. 

Dxou Açbalt, prince himyarite. 
A, 386 . — Surnom d'une 
famille yéménite. Ibid. 

Dsoul-Adaa'r, fils d'Abrahah. A. 

385 . 

Dzoul-Abdim ; sens incertain de 
ce sobriquet; personnages qui 
ont été surnommés ainsi. A, 

386 . 

Dzou'l-Gbourrab, surnom d’un 
des Compagnons; pourquoi il 
était désigné ainsi. A, 4oi. 

Dzon'l-lçbi, sobriquet du poète 
yéménite HourtbÂn El-ÀdwA- 
ni. A, 385 . 

Dioul-Karneln. A, 4 ot. - ' ■ 

Dzou'l-Kifl; personnages qui ont 
reçu ce aumom. A, 4 o 4 . 

Dzou'l-Oudzneln 1 l'homme aux 

• deux oreilles». A, 388 . 

Dzou’l-Rommab, poète célèbre 
du l*'stècle de l'hégire. A, 896. 

Dzoul-Tàdj » l’homme è la 
tiare»; personnages qui ont 
reçu ce surnom. A, 3 go. 

Dzou'l-Tsarinât • l’homme aux 
callosités I ; personnages qui 
ont porté ce surnom. A, 891. 

Dxou-Ma'djrah; origine légen¬ 
daire dn cette dénomination. 
A, 4 q 4 . 
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Dxou Nowâs» fobba* du Yémen. 
A, aoi. 

Eby'ah Eç^iabi, poète. A, 189. 

Ebl ei-Çoffab «ica gens de Tau- 
rent*; origine de ce surnom; 
musulmans qui l’ont porté. 
A, aai. 

Elyas b. Modbar. B, an. 

Emîn (El-) «l’homme de con- 
liance », somom : i* d’Amir b. 
Djerr&h; a* du 6* khalife 
abbasside. A, a a 1. 

Emir El-Mouminin. Voir 'Aid 
Allak b. Zaheân. 

Envàd Er-Râkib. Voir Zovnvâd. 

Eadbl b. El-‘Abbas, poète sur¬ 
nommé Bl’Akhdttf. A, aod. 

Kahl (El-) «le mêle ou l’étalon» ; 
surnom de plusieurs poètes de I 
la Djéhefytk. B, 97. 

Faraidak. A, a» 3 . — Surnom¬ 
mé Si-Otikdân. B, 88. 

FArouk (El-), surnom du kha¬ 
life 'Omar b. El-Ka|(a b. B, 
96. 

Faiimah, fille du khalife 'Omar 
iï. ‘AM el-'Aiît, A. 38 a, 

Febmi (El-). Voir Çalatàn. 

ForrA (El-), grammairien cé- 
lèlïre. B, 97. 

Find «la montagne»; surnom de 
Chehl b. Cheïbàn, poète et 
guerrier de la DjAkefyth. B, 
lûo. 

Firâs b. Habis (lo témimite), sur 
nommé E 1 -Akra' «le chauve». 
A, ai7. 

Kir'oun. A, a 3 ^. 


Gharidh (El-), chanteur célèbre 
du 1" siècle de Vh^ire. B, 

93. 

Gbarik (El-). \oir flammàd b. 
•Ysa. 

Gbawth b. Morr. do la famille 
de Mudhar, surnommé Çflufah. 
B, 68. 

GhazAli (Abou Hàmid). A, aéA* 
Gbawâl (El-) et Ghasàli (El-). 
B, 94. 

Habannakah. B, a 4 8. — Surnom 
de Yeiîd b. Merwân. A, 
407. 

Ilabîb El-Medeni, ascète mu¬ 
sulman, surnommé El-babêin 
«les deux portes*. A, a a a. 
Hacbim (El-), b. *Abd Menâf. 
B,a 48 . 

Ilacbim b. 'OLl>ab, surnommé 

B. ai 3 . 

Haddjâdj b. Abi Zyâd el-Aswed, 
surnommé «outre de miel». 

A, 4i8. 

Iladdjàdj (El-) b. Yousouf. A, 

344. 

Hâdy (El-). Voir Otamah. 

Hakim El-Wàdi, chanteur cé¬ 
lèbre du n* siècle de l’hégire. 

B. aSo. 

Ilan;màd, fils de Sabour, sur¬ 
nommé Uânyfih « le rhapsode ». 

A, 4 ii- 

Hammàd b. 'Ysa, traditionniate. 

B. 93. 

Ilammadoun (El-), surnom de 
trois poètes du u* siècle. A, 

367. -<- • 

Hamiali b. *Ahd el-Mollalib 
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oncle da Prophète, eurnommé 
«le lion de Dieui. A, aoS. 
Hâœiali,‘fiU d'Ali. Son sumoni 
dans U secte des Dr tues. A, 
4 o 4 . 

Handulali b. Abi Âmir. B, g 4 . 
Handialah b. Talibah b. Say* 
y&r. B. 330 . 

HâriÜi b. Abd Aüab ; surnommé 
EtrF^ùobaK. B, loa. — Voir 
BeÙteh. 

Hâritb (El-} b. ‘Amr b. Temtm. 
A, 343 . 

nâriüi (El-) b. As'ad. B. 3 oy. 
Héritb b. Cberîk El-Dekri, su- 
- nommé HaûfazAn. A, 368 . 
Hftrith Er-Raïch, tobba' du Yé¬ 
men. A, 413 . 

Hasan et Ilusein explication de 
cea épithètes. A. 366 . — Has- 
tdn. Ibid. 

Hasan (El-) Mansonr, surnommé 
« l’homme aux deux règnes ». 
A. 398. 

Hasan b. Sebl «l’homme aux 
deux viiiratst. A, 407; B, 
109. 

Hasln b. Thibit (Le poète], sur* 
nommé El-Hotuém. A, 365 . 
ibid.. 193. — cité. A, 
4 i 8 . 

Hasan b. Yéxîd (Abou Younès), 
traditionniste surnommé El- 
Kami «le fort*. B, 10g. 
Hawdali b. 'Ali, surnommé 
«l'homme k la tiare» (Udj). 
A, 390. 

Hain (El-). Voir Sthl b. Sa'ad. 
llibet Allah (Abon’l-Ha-san Ibn 
cl-Telmidx). A, t8i. 


Hichâm (Le khalife Omeyyade). 

A, 19a. 

Hobeirab b. 'Abd Menâf, poète 
anté-islamite. B, 116. 

Ho^ain (El-), cheikh des B. Hâ- 
rilh, surnommé Dtoal-Ghoas~ 
taJt. A, 4 oi. 

Hoçain h. Bedr. Voir Zibribân. 
Hodaifah b. Bodr El-Fiiâri. B, 
9 »- 

Hodaifah b. El-Mogldrah, sur¬ 
nommé «l'homme aux deux 
lances». A, 896. 

Hodaifah h. £ 1 -Yemeni. Cil<^, 

B. 253 . 

Hodxeîl b. Djftbir El-YemAni. R, 
253 . 

Iloneidttli, fille du poète Zibri- 
Un. A, 383. 

Ho[eyah (Djerwâl b. Aws, le 
poète). A, 366 . 

Hûseil b. 'Ourfoutah, poète de 
la Gjéhelyefa. A, 366 . 

Huseln b. Zikriweïh, chef des 
Karmates de Syrie. A, 196; 

398. 

Huseln Ibn ed-Pahhak, poète 
surnommé Et-Khali «le li¬ 
bertin ». A, 375. 

Ibn Abi’l-'Akah. poète. A, 
188. 

Ihn E'.-Ach'atb. Cité, B, 78. 

Ibn Kl-'Adjonz (Le prophète Exé- 
diiel). A, 187. 

Ihn Bassém, poète. Cité, B, 
193. 

Ibn Chaur, surnommé Ki-iTa'- 
kaa'. B, 107. 

Ibn Kl-Djauzi. A, 178. 
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Ibn Djubeir (Mohammed], cë* 
lëbre voyageur, surnommé El- 
Kinâni. B, 117. 

Ibn-Doreîd, polygraphe célèbre. 

A, 378. 

Ibn El-FAridli (Le poêle). A, 
188. 

Ibn El-Ghirr (Sa'd on tUriÜi ou 
Orwah b. Hacliim]. A, 187. 
Ibn Hamdoun (Abotil.Me'ali 
Mohammed). B, 110. 

Ibn Harmah (Le poète). A, 
37i. 

Ibn Kbalef ELFatiri. A, a 33 . 
Ibn Khallikân, cité, R, Sg. 

Ibn El-Kirryyeb, poète. A, 
188. 

Ibn El-Ko'aia, surnommé El- 
AJladj, A, ai 5 . 

Ibn Lenkek, surnommé Mokri- 
mâm. B, aoo. 

Ibn Mandeh. A, 178. 

Ibn El-Mou'allim (Mohammed 
El-Khourti). A, 189. 

Ibn Mou'tazz, cité, B, 11 3 . 

Ibn Mùnîr (Abou’l-Hûscîn), 
poète du IV* siècle de l’hégire. 

B, 91. 

Ibn Er-Roumy (Aboul-Hasan 
*Ali). A, 184; cité, 37a. 

Ibn £s-Sabbagh (Yahya). A, 
i 85 . 

lbnEs-Sa*ïk (Yezîd b. 'Amr), 
poète. A, t 85 . 

Ibn Simoun. A, 4a 3 . 

Ibn Selamab, poète du 11* siècle 
de riiégire. B, aSy. 

Ibn Es-Sikàit, philologue arabe. 

A, 184. 

Ihn Tabataba (Ibrabtm). B, 71. 


Ibn Tabalabi (Aboul-Hasan 
Ahmed). A, 1S6. 

Ibn Et-Tarld Ei-Fakhri. A, 187. 

Ibn Zobeir (’Abd Allah), cité, 
B, 83 . 

Ibn Zobeir. A, 383 . 

Ibrahim, fils de Mehdi. A, 
335 . 

Ibrabim (Abou Is'hak b. Mo¬ 
hammed), surnommé île vi¬ 
trier > [Zoddjâdj). A, 4 18. 

Ibrahim Moçouii, surnommé 
Nedim lie commensalI. B, 
a 4 a. 

Ikrimah b.Rehy*. A, 176; B, 101. 

Imrou' 1 -Kaïs, le plus célèbre 
poète de la Djàhelyeb, surnom¬ 
mé Ozou'I-XoutorA il’hommc 
aux ulcèrest. A, 4oa. 

Imrou'l-Kais 11 , roi de Uirab. 
B, ao8. 

Imrou'l b. Kals, surnommé 
DrATd. A, 384 . 

Is’hak b. Ibrabbm, tradition- 
niste, surnommé El-Haidcurah 
lie lionenan». A, 369. 

Ismail, fils d’Abraham; pour¬ 
quoi il était surnommé 1 l’im¬ 
molé ». A, 384 . 

Jésns, fils de Marie, surnommé 
■ l’homme au palmier*. A, 
4 o 5 . 

Jonas, fils de Matai, surnommé 
Dionl-Novn I l’homme au 
poisson*. A, 4 o 6 . 

Ka’b el-Ahbàr, docteur juif con¬ 
temporain du Prophète. B, 

ii 4 . 
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Kal) d-Bilfr. R, ii 5 . 

Ka‘b b. I^o'all, poète contem¬ 
porain d'El-Akbui. A, 3o5. 

Ka'b * b. Zohair, surnommé 
Dsoiil-Borah, A, 388 . 

Kabihah (El-) «la laide», so¬ 
briquet d'une favorite du kha¬ 
life Motewekkil. B, io 3 . 

Kais b. Djandal, surnommé 
«tué par la faim». B, io 3 . 

. Kais b. Djerwab. poète de l’Age 
anlé-islamique. B, 78. 

^is El-Djouhani «le gémis- 
seur», poète. A, 368 . 

Kais b. Ma'di Karib «le bala¬ 
fré». A, aïo. 

Kala b. Has'oud, surnommé 
Dsûul-djtddtîn. A, 89a. 

Kais b. Mo'adh, surnommé 
Meijnom «le fou». B, ao6. 

Kaïs b. Zobaîr, chef des B. *.Abs, 
surnommé Kats et-Ray i A, 
An. 

Katadab b. No'min, un des 
Compagnons du Prophète, 
surnommé Dutul-Aîn. A, 4oo. 

KAtib roumî «lesecrétsure grec» 
Voir Pjewher. 

Knthlr b. 'Abd Allab es-SèlAmi, 
surnommé «Dzou'l-'Adj». A, 
Aoo. 

KliAlid b. Amr, surnommé Che- 
rid «le fugitif». B, 56 . 

KhAIid b. Dja'far, surnommé 
Kl Aebagh. A, ai a. 

Klifltid El-Kasri. A, 19a. 

Kiiélid b. Walid El-Maklizoumi, 
stimoramé «le glaive de 
Dieu». A, Aa8. 

KiialÜ (KI-J «l'ami de Dieu»; 


surnom du prophète Abra¬ 
ham. A, 376. 

KhansA (£ 1 -), poétesse contem¬ 
poraine de la prédication de 
l'islam. A, 876. 

KharrA-Nakhl, explication do ce 
sobriquet. A, 871. 

Kbaiafa, surnom de Taïeul du 
poète Djerir. A, 878. 

Kbatlb ( El' ) « le pr^i catcur », 
[personnages qui ont rc^u ce 
surnom. A, 878. 

Kbawar b. Djobéîr. A, 38 a. 

Klierboust «dos d'Ane»; explica¬ 
tion de ce sobriquet. A, 
37a. 

KUirbùk ( El-) b. 'Amr, sur¬ 
nommé Dtoa’l-Yedeïn. A, 
4 o 8 . 

Khodba'ah «la séparation i,pour 
quoi la tribn de Azd fut sur¬ 
nommée ainsi. A, 873. 

Khouldj, surnom de certaines 
familles de la tribn de Kaîs- 
'AîlAn. A, 874. 

Kboxaimali b. Thabit «Tbomme 
aux deux témoignages ».A, 899. 

Kibli (El-) 'Abd El-Melik b. 
'Omalr. B, 108. 

Kisâyi (El-), célèbre grammai¬ 
rien. B, 114. 

Kodba'ali, nom du pèro de la 
tribu des Kodhalles. B, io 5 . 

Kolbàm b. Kliabyah El-‘Abdi, 
poète du i*' sièclo de l'hégire. 
D. 66. 

Kotbeiir (El ), célèbre poète du 
1*'^ siècle de l'bégire. R, 111. 

Kolrob (El-), sobriquet du 

• grammairien Mohammed ibn 
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d-Mostanlr (iii* sièclode l'Iié* 
gire). B, io 5 . 

Lftkhnîa Tanouf, roi yèméniie, 
üDrnommé <l>züu'l-ClienAtir». 

A, 399. 

Leîla, femme d’ElyAs, surnom¬ 
mée Klûndif. A« 37G. 

Linceul (Porteur de); person¬ 
nages qui ont reçu ce sur¬ 
nom. A, aAo. 

Lobabch, femme du khalife 
‘Abd El-Melik. A, igA. 

Lobayi (El-), surnom du petil- 
fds de Modliar. B, 118. 

LokmAn, deu\ personnages lë- 
gendairps ont porté ce nom. 

B. 195. 

Madbidj, surnom de la mère de 
Sa'ad El-‘Achirab. B, ait. 

Mà es-Semà, surnom : 1” de 
’Amir b. Haritbab Ei-Azdi; 
a* de la femme de Imrou’l- 
Kaïs, roi des Hirah. B, 197. 

Maimoon b. ARah, tradition- 
niste. B, sai. 

Maïmouu b. Chcrik, dit El- 
Asla*. A. aog. 

Maïmounah, une des épouses 
du Prophète. B, a 38 . 

Makboul (El-), personnages qui 
ont porté ce surnom. B, a a 9; 
Mohahhal {El-), ibid. 

Makkâs (£ 1 -). Voir Müschir b. 
No'mAn. 

MAlik b. Djanib El-Kelbi, sur¬ 
nommé El-dfonun. A, ai a. 

Mâlik b. Hanialah, ancêtre du 
poète Faraxdak. B, 85 . 


Malik b. Owaîmcr, poète anté- 
islamite. B, ao 3 . 

Mâlik b. Zoheîr, possesseur du 
sabre nommé Dzoul-Noun, 
A, éoy. 

Mansour (Abou Dja'far), a* 
khalife Abbassidc. A, 19a. 

Mansour, edèbre joueur de 
mandoline, surnommé Zel- 
zeL A, é 19. 

Martliad b. Abi Homrân El- 
Djoli, surnommé trincen- 
diaires. A, aog. 

Maslemah, fils du khalife'Abd 
El-Mélik. A, 387. 

Masrouk (El-). Voir Abou Aî- 
chah b. El-Adj(îa\ 

Maximilien (L'empereur). A, 
176. 

Medjnoun. Voir ^aïs b. fie- 
by'ah, 

Mentouf (El-). Voir *Abd. Allah 
b. 'AjryAch, 

Merkhyah, surnom d’un poète 
anté-islamite. B, ai a, 

Mcrwân 11 , dernier khalifi'. 
Omeyyade, surnommé El- 
Dja*dù A, a39; surnommé EI- 
Himâr «l’ânes. A, 367. 

MerwAn b. EMIakam (le klia- 
life). A, i 84 î 377. 

MerwAn b. Mohammed, poète. 
A, 196. 

MihçAn b. Thalebah, poète anté- 
islamite. B, ao 4 . 

MihrAn, nom persan de l'un des 
Compagnons du Prophète. 
Voir Sefineh. 

Misktn. Voir Rthy'ah h. 'dmiV. 

Mo-'adh (Abou Moslim), gram- 
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mairien du n* siècle de i'hè- 
girc. B, >49. 

Mo'aVl b. Rrby'ah El-U’in. B. 
195. 

Mo’a^ir b. Aws, poète anlé- 
islamite. B, asS. 

Mo'awyah b. 'Abd el-Kertm, 
tradilionniste du 11* aiède de 
l'bègire. B, 69. 

Mo'awyaü b. El-Hiriüi Et-Temî- 
tni, poète antédslainite. B, 
57. 

Mo'awyah b. Mâlik, poète du 
parti des Kbaridjites. B, 
aaè. 

Moberred, célèbre littérateur du 
m* siède de l'hègire. B, 19S. 

Moçab b. Zobeir. A, a a 4. 

Modbarris {£!-]; personnagei 
qoi ont porté ce surnom. B, 
aaa. 

Mod|abbar. Voir 'Abd er-Rah^ 
mân b, *Abd AÜah. 

ModjacUi' b. Dèrim, surnommé 
• le bavard». A, ét3. 

Modrikab. Voir Efyàs b. Mo- 
dkar. B, aia. 

Mi^btrah b. *Abd Allah, sur¬ 
nommé El~OkaIcker «le rou¬ 
geaud». A, atâ. 

Moglilrah (El-) b. ‘Abd Allah, 
gouverneur de KoufaJi. A, 
» 97 - 

Mohâdjir (El-). JVoir '.dmr b. 
Kounfoad. 

Mohalhil, surnom de ‘Ady b. 
Reby'ah, poète du v* siècle de 
notre ère. B, a35. 

Mohallcb b. Ali Çofrah, sobriquet 
dont il fut aiRiblé. A. 409. 


Mohammed (Abou ‘Abd .Allah 
EUKatraw&ni), grammairien 
du 'V* siècle de l'h^'re. B, 1 o5. 

Mohammed (Ahou Mousa) Kl- 
'Anxi, traditionniste. A, 4 iq. 

Mohammed (Abou 'Omar), 
poète du v* siècle, surnommé 
GhoiUùm Tha'lehi. B, g5. 

Mohammed (Ghems cd-Dîn Ed- 
Dxebebi). A, 1^9. 

Mohammed b. ‘And Allah, sur¬ 
nommé t Diba'dj ». A, 381. 

Mohammed b. 'Ahd Allah El- 
HÂritbi, surnommé dj'u'àb. 
A, a37. 

Mohammed b. 'Ahd er-Ra1i- 
min, traditionniste, maltn^ 
d'Ei-Boukbiri. B, 6a. 

Mohammed h. Abi Bekr, tradi* 
tionniste du I*' siède de l’hé¬ 
gire, porte i tort le surnom 
de Çiddik. B, 63. 

Mohammed b. Ahmed, surnom¬ 
mé Ka’b El'Bakar, B, 115. 

Mohammed h. Ahmed, surnom¬ 
mé pied de vache. Cité, B, 
56. 

Mohammed b. fiaktyir. A, 182. 

Mohammed b. Dhifer, poète du 
II* sièdo de l’hégire. B, 227. 

Mohammed h. C^a'far, surnom¬ 
mé El-Ghoundw, tradition- 
nistc du U* siècle de l'hégirc. 
Autres personnages qui ont 
reçu ce surnom. B, 96. 

Mohammed b. El-’Ahhas, tradi- 
tionniste, suioiuramé Aboa 
Chàmah.A, 196. 

Mohammori b. £]-D|crrah. A, 
178, 
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Mobammed b. El*Ha»an, tradi- 
tionniste, surnommé Bl-Kha- 
tan «le gendre». A, 370. 
Mobammud b. El-Hasan El* 
Nakkach. B, > 46 . 

Mohammed b. Habib. A, 178. 
Mohammed b. Houmrân, poète 
contemporain dTmrou'l-iÇaîs. 
B, 59. 

Mobamme<l b. Sa‘d b. Abi Wak- 
ka$, dit «Tombre de Satan». 
B. 77 - 

Mohammed b. Sald, grammai¬ 
rien, burnomnié El-'Oukdah. 
B, 89. 

Mohammed b. Talbah EsSed- 
àjàâ.t A, 4 > 4 . 

Mohammed b. Yabya Eç-ÇoidL 
B, 69. 

Mohammed b.'Ysa El-Bayadhi. 

A, a 33 . 

Mokanna* (El-); personnages 
qui ont porté ce surnom. B, 

a>7. 

Molltallab, poète des B. Hilàl. 

B, 310 . 

Mokhdedj , chef KJiaridjite, sur¬ 
nommé thommf à la mameïU 
de femme. A, 891. 

Morlhed b. Thawr. Voir Uouar- 
ridj. 

MosaCl b. Abi 'Amr. A, 4 >i. 
Mosailainah (le faux pro¬ 
phète). A, 191. 

Mosayyb (Eh), personnages qui 
ont porté ce surnom. B, aao. 
Moaliin (Aboa'l-Walid), poète 
célèbre du iv* siècle de l'hé¬ 
gire, surnommé la ricttme 
des belles. B, 64 . 
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Modim h. Kbilid,jurisconsulte. 
Voir Zendji. 

Motarrexi (El-); cité. R, 3a3. 

Motelemmis, poète anté-islamitc. 
B, aoi. 

Motenakkbal (El-). Voir Màlik 
b. Oioamer. 

Motenebbi, célèbre poète musul¬ 
man (iv* siècle). B, aoa. 

Motbellem (Eh). B, Amr Et- 
Tanoukbi; cité. B, 67. 

Moubobbir (£ 1 -), surnom du 
poète Tofaîl El-Khoïl. B, 
7 >- 

Mouktadir-Billab (le khalife); 
cité. B, 1 13 . 

Mouktart-Bülah (le khalife). A, 
>37; B, aa 6 . 

Mormdir, fils de Mà es-SemA. A, 
389. 

Mourakkach (El-)* deux poètes 
anté-islamites ont porté ce sur¬ 
nom. B, ai 4 . 

Mourrah b. Charabtl El-Ham- 
dâni. B, 76. 

Mousa b. Becbàr, poète du 
1" siècle de l'hégire. B, >37. 

Mousa b. El-Hasati b. 'Abbàd, 
tradilionniste. A, a 4 o. 

Mou'taçim-Billah (le khalife), 
surnommé Mothanunin. B, 

3o5. 

Mou'tadid (le khriife abbasside). 
A, 397. 

Mou'tamid 'Al-AUah, i 5 * kha¬ 
life abbasside. Son surnom bi¬ 
zarre reste inexpliqué. ' B, 
108. 

MozalkyA (El-). Voir Amr b. MA- 
esSemd. 
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Mücbir b. No'mân, poète. B, aaS. 
Münakkbal (El-) b. 'Obeld, 
poète anté-iilamite. B, 933 . 
Mundjibàt des nobles femmes ». 

A, 9 90 . 

Mûnebbib b. Sa’d, surnommé 
EUA'çoar. A, 9 i 3 . 

MusUwrid El-' 0 ^ 3 i. A, aSg. 

Na'Amah, personnage légendaire 
de la Djàlielyeb. B, 943 . 
Nibighah, poètes qui ont porté 
ce surnom. B, 9 38 . 

Nabi b. Oudad, ancêtre du ju¬ 
risconsulte El-Acb'ari. A, a 11. 
Nadhîrab biat*Açîm, surnommée 
Lakiiah. B, ig 6 . 

Nédjyah b. Djondab. B, aèo. 
Nàdjyali El-Djormi. B, aaS. 
Nafi' b. Kbalifab El-Gbaniwi. 

B, 910 . 

Nasr (Abon’l-Kasim), E/'JTAoaé- 
roroiusi, poète du rv' siède. 
A, 370. 

Na'lsal. B, 9 44< 

Nawâbigh. B, 947; ibid., 9 38 . 
Nebll, personnages qui ont reçu 
ce surnom. B, 94 i. 
Niflaweibi, célèbre grammairien 
du lu* siècle de l'hégire. B, 
945 . 

No'aim b. *Abd Allab, un des 
Compagnons du Prophète. B, 
949. 

No’mén 11 . Kaîs, Compagnon du 
Prophète. A, 398. 

'Obeid b. Horaïn, poète, Mir- 
noramë Er-liayi «le bergers. 
A, 4 io. 


Okba, Ris du poète Ka'b b. Zo- 
hmr. B, 999. 

'Omar on 'Omaïr b. Abd ’Amr b. 
Nadblah, tné à Bedr. A, 3 g 8 . 

'Omar b. *Abd El 'Aslz, khalife 
Omeyyade, dit le balc^ré. A, 
a 10. 

'Omar b. Abi Reby'ab; cité. B, 
‘ 97 - 

'Omar b. Uasan (El-UaRz), sur¬ 
nommé tkomme ans (Uns li¬ 
gnées. A, 4 o 5 . 

'Omarah b. Zyâd, un des Ançdr, 
surnomme oreüU (fardant. B, 
55 . 

'Omeîr, suimommée Kam‘ah. 
Voir Eljd» b. Modhar. 

‘Omeîr b. ElyAs b. Modhar. B, 
118. Voir aussi Mndrikeh. 

‘Orwab(Le poète). Voir Sa*alih. 

‘Orwah b. Ël-Ward, poète anté- 
idamite. B, 66. 

Osamab b. ‘Amr, surnommé El 
Hàdy, B, a 48 . 

'Otalbah b. Hâritb El-Yarbon'yi. 
A, 4 o 5 . 

' 0 {bah b. Abi Lebeb. A. aoS. 

'Otbmàn b. 'Abd er-Rahmàn, 
surnommé Taralfi. B. 71. 

'Otbmdn b.‘AGTàn (Le khalife), 
surnommé tUou’l-Nourûn, A, 
4 o 6 . 

'Otiunan Kl-Bctti, traditionniste. 
A, 9 9 5 . 

'Othmftn b. El-Kbatub, sur¬ 
nommé U balafré. A, a 1 o. 

Ouçfour El-Cbauk «le moineau 
de baissons. Voir Daoud ez- 
Zahiri. B. 86. 

'Oukdab (El-). Voir Mohanmad 
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b. «SaTi — Ibn El-‘Oukdah, 
ibid. 

Oumm cl-benîn «mère de» lil» 
(illustres)»; plusieurs femmes 
arabes ont porté ce titre. A, 

S 30 . 

Ouuim el-Kbabaïts. A, 177. 

OusÜd, mol persan sifpiifiantt 
I • « niaiti'c, professeur »; a “* eu¬ 
nuque». A, 308. 

'Owaîf (El-). B, 91. 

Parfumeurs (Les), surnom de 
deux ti'ibus arabes. B, aaS. 

Pharaon nommé dans les 38 * 
et 39* chapitres du Korin 
(l'hommeaux pieux». A, 887. 

Raby'ali b. Ilarithab Voir £0- 
kayl 

Rahaweîhi (Ibn). A, 4 ii. 

Rahii^ (Lr-), explication de ce 
surnom. A, 4 i 3 . 

Raoul de Vassy. A, 176. 

Relii* b. Baby’ab, poèlo des pre¬ 
miers Ages. B, 309. 

Ueby'ah b. *Amir. poète du 
i" siècle de l'hégire. B, 
a t8. 

Rich bilagbb, explication de ce 
surnom. A, 4 16. 

Rokanab. fils d'Abd Yéxid, Com¬ 
pagnon du Prophète. A, 4 i 4 > 

Rokayyèt (Er-) ‘Obeïd Allah h. 
Kais, poète célèbre. A, 4 i 4 , 

Ruuba', fils de '.\ddjàdj, poète 
du II* siècle de l’hégire. A, 
4i5. 

Rouba* b. Lebid b. Sabr, père 
du poète El'*Addj&dj. B, 83 . 


Sa’ad b.’Ayidx (Le muexzin).B, 
io 4 . 

Sa'ad h.‘Obadab El-Kamil, B, 
110. 

Sa'ad El-Haxiri de courtier en 
librairie». A, 38 o. 

Sabà b. Yaebdjob. A, 4 a 3 . 

SadâlTouls (lesSeîd imberbes»; 
personnages connus sous ce 
sobriquet A, 433. 

Sahl h. Êl-Moghirah, surnommé 
Zàil er-RAkib.K, 4 16. 

Sahnoun, célèbre jurisconsulte 
maghrébin. A, 4 a 4 . 

Sald b. ‘Abd El-'Aztz, surnom¬ 
mé KhodaîncJi de dameret». 
A, 371. 

Sald b. El-Ass, gouverneur do 
Koufah au 1" siècle de l'hé¬ 
gire. B, 90. 

Salim b. Darah, poète anté>isla- 
mite. A, $78. 

Sapor II, roi Sassanide; origine 
de son surnom Dzoa'l-AkUif, 
A, 386 . 

Seddjâd «qui se prosterne sou¬ 
vent»; surnom de *Aii Zetn 
el-'Abidin. À, 3 gi. — Mo¬ 
hammed 11. 'l'albab Seddjàd. 
A, da 4 . 

Sefîneli. sobriquet donné par le 
Prophète i l’tm de ses Com¬ 
pagnons (i 4 f‘Ad 6 ). A, 4 a 5 . 

Sehl h. Sa'ad E»-Saidi, l'un des 
Compagnons du Projibète. A, 
4 a 6 . 

Selma, surnommée la ’femme, 
aax deux outres. A, 38 a. 

Semidj «le laid». A, 4 a 6 . . 

Soinmâm «le marchand ■ de 
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■; .beurre», IrtditionnUlc du 
t*' siècle de rUégire. A, is6. 
Seyylr b. Reby'ah, poète antè- 
islamilc. B, 9 25 . 

Sibavrcîld < le grammairien >. A, 

497. 

Sinàn b. Khaiid £i-Minkari. A, 

9o3. 

Sobriquets vulgaires à Bagdad 
et à Neisabour. A , 176. 
Siilcim&n 1 ). Daoud, tradilion- 
uistc du ni* siècle de l'hégire. 
B, 55 . 

Suleùnân b. Mibrân, imam et 
IradilionDiste, surnommé £1* 

MmocA A, 91 4. 

Tabbàta Cbarrân, poète célèbre 
de la Djàbdveb. A, 234 *, B, 

59. 

Tâdj Kl-Mûlk, neveu de Saiadin, 
surnommé de loup». A, a 3 i. 
Taherb. El-Hüseîn, chef de la 
dynastie des 'Tahérides. A, 
4 o 8 . 

'Talebab b. Hârith, cheikh arabe 
surnommé BokoÜafL. A, 998. 
Talhah ; personnages qui ont 
porté ce surnom. B, 74. 
faons «lepaon». B, 70. 
Tarafab, célèbre poète de l'é¬ 
poque anté-islamite. B, 79. 
— Autres poètes qui ont 
porté ce nom. Ibid. 

Tarafàt, nom collectif des trois 
fils do 'Ady b. Hètim. 8,71. 
TayyAr, personnages qui sont 
surnommés ainsi. B, 76. 
Thâ])it b. Ka’b, poète du i" siède 
de l’hégire. B, 106. 


Thahhah b. A^ram, surnom mé 
Kttukal. B, 109. 

Thalabah b. Imrou’l-Kaîs. B, 
101. 

Tirimmah, poète du i*' siècle 
de l'h^re. B, 79. 

Tobba', surnom commun aux 
princes de la dynastie himya- 
ritc. A, 934< 

Tofaîl b. Ka'b El-Giianâwi, sur- 
uommé de Tofaîl des cbe- 
vaus*. B, 79; 907. 

Tofaîl Ël-A'ras, parasite do 
Tepoque légendaire. Ibid, 

Togbrâyi (Hüsein fils d'Âli), au¬ 
teur du Lamjrat el-Adjan. B, 

73. 

Tolelhah, diminutif du snmom 
TaViab. B, 7$. 

Tomadir « la blanche », surnom 
de la poétesse El-Khansé. A, 
376. 

fowaîs, surnom du chanteur 
médinois ’Yssa h. *Abd Allah. 
B, 75. 

Wàchhà (El ). B, 95 o. 

Waçil b. 'Atba, chef de la secte 
Mo'tatâite. B, 94. 

WaddhaJi (El-). B. aSi. 

Walliîmoh (Alwn Ycxtd). Voir 
Wàchhà. 

Weltd II, 11* khalife omeyyade, 
surnommé FA-KhaV « le liber¬ 
tin». . 4 , 375. 

Yachkor h. Will, dit Abou. Ba- 
çtr. A, igo. 

Yahya (Abou Suleîmftn), sur¬ 
nommé Taniar. B, 253 . 
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Yaliya b. *Abd Allah £ 1 -Merwaxi, 
surnommé El-KhakAn. A, 370. 
Yabya b. EbALtsam, grand juge 
sons le r^ne d'El-Mamoun. 

A, S19. 

Yabya b. El-Mûbarek El-Ye^tdi 

B, aSa. 

Ya'soub, surnom d'Abd er-Rah- 
mân b. Obeîd. B, aSa. 

Yezld n (Le khalife omeyyade), 
snrnommp Tanouretix des B. 
Merwân. B, 79. 

Yetld 111 , khalife omeyyade, sur¬ 
nommé Nâfiis. B, a 4 o. 

Yexld b. Abi Sofyàn. B, aSi. 
Yexid b. Kohafak, un des Com¬ 
pagnons du Prophète. B, aég. 
Yczid El-K.haîr. B, aSi. 

Yexidi (El-). Voir Yahja b. J#iî- 
barek. 

Yousouf b. lamall (Chihâb ed- 
dîn), surnommé ChtneA «le 
rôtisseur!. B, 69. 

Yss (El-)«le noble!. Voir 

Zamakhchari (Almui-Kasim 
Mahmoud). A, aSS. 

Zeid b. Dhirâr, poète onté-isla- 
mite, sumoinmé El-Mozerrtd. 
B. ai 5 . 


Zcin El-^Abidin. *Aü b. Hnscln, 
petit-fils du kJialife’Ali. A, 1 83 
et 391. 

Zmd El-FawAris, surnommé ile- 
dtm. A, 4 ia. 

Zeid Ei-Khail (b. Mohalhil El- 
Nebhàni). A, 4 a 1. 

Zeid En-Nâr, sobriquet de Zeid 
b. Mousa. A, 4 aa. 

Zendji (El-),surnom de Timim 
Moslim b. Khâlid. A, 4 ao. 

Zeyyit (Hamzab), (radiüonniste 
du U* siècle de l'hégire; cité. 
B, ii 4 . 

Zibrikàn (El-), sobriquet de 
Hoçain b. Bedr, poète de la 
fin du paganisme arabe. A. 
417. 

Zouwâd Er-Râkib « pourvoyeurs 
du voyageurs; personnages 
qui portaient ce surnom. A, 
4 ai. 

ZyAd b. Mo'awyah Dobyâni. Voir 

NâbightJi. 

Zyàd b. Snlelmàn, poète do 
I*' siècle de l'hégire, surnom¬ 
mé El-A*djem d'étranger!. A, 
aia. 

Zyàd b. Yonnis (Abou Selamah ), 
dit le ver de la science. A, éay. 
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LE SIÈGE D’ALMÉRU EN 709 

( 1309 - 1310 ), 

PAR M. RENÉ BASvSET, 

UIRKCTEUR DB L'écOt.B SOr!iR»TTRJB DIS D'ALOKR, 

OORRUPONDAITT DB L’INSTtrOT. 


I 

En 1809, le roi d’Aragon, Don Jacmeli, et celui 
de Castille, Don Fernando, voulurent profiter des 
discordes civiles du royaume de Grenade, alors en 
lutte avec ses alliés naturels, les B. Merin^, pour 
étendre leur domination sur ime partie de ce pays. 
Après avoir échangé des lettres à ce sujet, ils eurent 
une entrevue au couvent de Huerta, situé sur la 
frontière des deux États. Elle eut lieu au commen¬ 
cement de i3o 9. Une trêve fut établie poui' la duj'ée 
de la guerre avec Antonio de la Cerda, et, pour 
mieux assurer cette alliance, il hit stipulé que fin- 
fante Dona Leonor, sœur du roi de Castille, épou¬ 
serait Don Jacme, fils aîné du roi d’Aragon. Elle 


* Cf. Ibi Khaldodi, Kitâ^ el-Ihar, Bonlaq laSd hég., 7 vol. in- 8 *. 
L IV, p. lyS; t. Vn, p. aa8-a3o; 1d., Hittoirê de$ Berièret, trad. 
de SUne, Alger, i85a-i856, 4 vol. in- 8 *, t. lY, p. i83-i84; 
GADOBFROY>DEiiOMBYiiB&, HUt^ire <U$ Bênoul dÿmor, trad. d'U» 
Ehaldoun, Paris, 189 g, in- 8 *, p. 16 * 37 . 
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devait recevoir comme dot la sixième partie, des 
conquêtes faites dans cette guerre, et en particulier 
la ville d’Alméria. 

Conformément à cet accord, les troupes ca.stillanes 
et aragonaises sc mirent en marche : les premières 
arrivèrent devant Algésiras le 2 6 juillet; les secondes, 
conduites par le roi d’Aragon en personne, vinrent 
mettre le siège devant Alméria au milieu d’août : on 
y remarquait Don F’ernando, fils de Don Sanebo, 
roi de Mayorque, Don Guillen de Rocaberti, arche¬ 
vêque de TaiTagone, le chancelier Don Ravnon, 
évêque de Valence, et Don Altaï de Luna, gouver¬ 
neur d’Aragon *. 

Cette expédition, malgré des succès passagers, 
n’aboutit pas à la prise des deux villes. Le roi do 
Grenade acheta à prix d’or la retraite du roi de Cas¬ 
tille : quant au roi d’Aragon, il dut finalement se 
retirer, abandonné par son allié et rappelé par la 
situation troublée de son royaume. 

U est surprenant que les historiens arabes tels que 
Ibn Abi Zer', Ibn Khaldoun, El-Maqqari, n’aient 
pas donné plus de détails .sur une expédition qui, au 
moins en.ee qui concerne Alméria, se termina à 
l’avantage des Musulmans. Il est probable que le 
cheik Abou’l Barakât Ibn el-Hadj, dans son histoire 
d’Alméria et de Badja®, Abou Dja*far Ahmed ben 


* Mabiaxa, Hûtoria de Ktpana, Madrid, 3 roi. in-P’, i 65 o, 

U 1, p. 591. 

* Abou'l BarakAt .Mohammed b. Mohammed b. Ibrahim os-Salimi 
nous est snrtoat connu par l’article que lui a consacré LisAn eddin 
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*AJi Ibn Kbâlimah^ et Abou 'Aïchoim Mohammed 
ben Ibrahim ben Mohammed^ s’étaient étendus sur 
ce sujet. 

Heureusement le récit du siège d’Alméria a été 

Iim xi.-Rhatib dans i'Iliâtaii. Le Qaire, i3i9, t. I. p. iid-iag, 
elEL-MAQQARi, Nejh~tl-tib, Le Qaire, i 3 o 4 hég., 4 vol. in-4*, l.lll, 
a44-3i53, WûSTBNPRLD (J 9 ie GetchichUckreiber der Araher, Gfit- 
lingen, 1883, in-4*, p. i 85 } ne mentionne pas l'ouvrage sur 
Alméria, probablement parce qu’il a reproduit une errcnr de Hâdji 
Klialifali qui cite à la place une liistoire de Murcie pour 

Gf. au&si Gisini, Bibliotheca arabieo-kûpana, Madrid, 1760, 
2 vol, in-f*, t. Il, p. 3 »n; PoNS BoiOCKS, Ensayo bio-biblio^rnfico, 
Madrid, 1878, in- 4 *, p. 3a3. Ibn Ba^oxitah, qui lui donne le sur¬ 
nom tl’El-Bala'ba’y (var. , (jliJLJi et In 

rencontra vers 780 hég. (i349'i35o] à Grenade et s’entretint 
avec lui cbez le jurisconsulte Abou'i-Qâsim Mohammed ( Voyages, 
éd. et trad. Defrémery et Sanguinetti, t. IV, p, 871, Paris, 1879, 
in-S"), 

^ Ibn Kbâtîmah était contemporain d’ihn el-Kbaûbqui le nomme 
dans l’introduction de YIhâlali[%.l, p. 7). La partie de cet ouvrage 
contenant la biographie d’ibn Kb&Umab n'a pus encore paru, mab 
elle se trouve eu extrait dans EL-MA(}<jAni. Nefkrettib.t, IlI,p. 4 io- 
433. Cf. aussi Açmbd Baba, ATeil-eMittAdd/, Fàs, 1817 bég., in- 4 *, 
p. 5 1 -5 3 ; Ibn bl-Qàdhi, Dorrat-el-Hiijàl , ms. de la Bibliothèque uni¬ 
versitaire d’Alger, n* 3033 , f. 2 » v“(qui rap^yeile par erreur Aboul- 
’Ahbâs); Gatargos, The history qf Muhammedan dynoities ia Spain, 
Londres, 2 vol, m' 4 *, i 84 o-i 843 , 1. 1 , p. . 358 - 35 g; Pons Boiguxs, 
Ensayo bio-bibliografico, p. 33 t. Son histoire a pour titre itAjH 

^ B csl- Aussi l'auteur d’un ouvrage sur 

la peste de 748-750, qui se trouve à la bibliothèque de l'Escarial 
(cf. CASXBi,Bibliolheeet arahieo-kispana, t. H, p. 334 - 335 },intitulée 
^^1 Jauiâ? d J>.«Uül ^y£ dont un extrait a été 

publié par J. H. Mcr.UR dans son mémoire i Bericht ûber dû Best, 
Sitsiingsberichte d. KônîgL Bayer. Akademû d. Wissenschajten, philos.- 
philol. Cloue, i 863 , t. H. p. 28-84. 

* Auteur d’une histoire d'Alméria restée inachevée. Cf. Ibn- 
FARiionN, Dibâdj, Ffta, i 3 i 6 bég., in- 4 °, p. 261-264. 
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introduit dan» la Dorrat el~Hidjâl, dictionnaire bio¬ 
graphique d’Ibn e^-Qîldhi^ à propos de l’année 709. 
Quoique l’auteur ne le dise pas, il est probable que 
ce récit a été emprunté, soit intégralement, soit sous 
une forme abrégée, à l’ouvrage d’un témoin, sinon 
oculaire, du moins très rapproché des événements (il 
mourut 4o ans après). Ahmed hen Qâsira ben *Ahd- 
allah el-Djodzâmi d’Alméria, mort de la peste dans 
cette même ville en 7/19 de l’hé^g. (1 348 -) 3 éq après 

LC.y. 

Un manuscrit de la Dorrat el-HidjâD, copié en 
1299 sur un exemplaire de la Djami' Zeïtounah de 
Tunis, existe à la Bibliothèque universitaii'e d’Alger 
(n* îoaa). C’est un manuscrit de a 4 i feuillets, d’une 
écriture peu élégante, mais généralement lisible. Le 
texte n’est pas toujours correct, et, n’ayant qu’un 


’ Ibn d-Q&dhi est l'auteur de divers ouvrages dont plusieurs 
importants au point de vue historique : 1* vLk. 

s 3 o 9 in* 4 't ** S 
H} 3 * lII 4 * 

«J^t ^ dULtt ; 5 * OsSlÿJÜI f HaD 

(continuation de l'ouvrage d'Ibn ol-Qonfbdz); 6* 

JolyÜ]^ oÜL^ i. Cf, sur ce (>ersonnage, mort en çafar 

1 03 S liiég. (février-m ars 1616 ), ou. suivant d'autros le 6 de cha'li 4 n 
loab (19 août 1616), El-OfrIhi, ^o/btuiA. F 4 s,in- 4 *, a. d.,p. 77- 
78; Mohammed bbn ët-Tatib, Nackr-el-Mathàni, Fis, i 3 i 5 hég., 
a voL in- 4 *, U 1 , p. ia 8 -i 3 o; Ka-Kbttâkx, Saîouat^AnJàs, Fâs, 
i 3 ifi hég., 3 voL in* 4 *, 1. 111 , p. i 33 -i 35 . 

* J aI Cf. sur ce per¬ 

sonnage, Ibji ml-QAdbt, Dorrat-el-HidJâl. P 87. 

* Cf. sur cet ouvrage R. Basset, EecKeroket bMiûÿrtiphi^uêi sur 
les roiirrr» de la Salouat-el^Anfài, Alger, 190S, in-S", p. i 3 . 
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seul manuscrit à ma disposition, j*ai dû renoncer à 
traduire quelques passages altérés. Le récit du siège, 
qui fait suite au court article consacré à Alinaed ben 
el-Djaiiinàml el-Iskeiideri, mort au Qaire 

et enterré à El-Qarâfah en 709 de l'hégire, occupe 
les feuillets 89 r'-ûa • - 


II 

çji i (V.^) iU-Jl êSjt (fol. 39 r*) 

^ ^ A I » I ) CX Ai^t^ l^À 0 

J|l 4 >oU^ ^jXl * 

4^-^^ aM! S«X^I * Jl^Uo *A|t^ 

dA«À.Àjl ôjJd A11 JLa^ c 

. A 

^L«-3 ^ jLâ«0 (jhH ^jdaj ^ J^Uw 

0-^ {J^ i Aibl^t ^ UdU ^ JULL^ JâjA kijJUtt y 

^ a«X K J! l33t^l P^ «XjkII 

j k ÂJüI ^ S^yj^ Cjjyt^\ dl (ji^lo 

«\3UJI^! (j-A^ d5 L^j^^lâk. y JW^l y üU^ytlt 

dt,.A At L» 

* Ms. . — * El-Maqqari donne, pour ce nom, • la: forme 

» Ms. * Ms.aoAlb. 
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.yJLJî (.«>1^1 o4X^ ^ y «xAaJI 

ïLj^ Jt JLaJLX! A^iyJ i^y*ài\ 

i c>tj-»a-Ü| J-i A.fc.1 J*>? À 3 

tjjt^ Ji^l 

1«x,>iXiw ^Iaj Jk^^l (J^ L*^ «nXJI 

i«Xj4XM LJt^ l^ydçlfi 

iy*^^ |»i^Uji «XÂfi ^UoâJI «i IlutJû «xXfJt 

J! «XXJî tjt |»4Att! 

^ ^ ^ y ^«xAiül yA pl^jMwJ)^ JbüüU 

^Lâç^AJ^ » 4I p^ 

i<^\t0 «i *^l<*> jjji *x^l ^Ljt3t 

45:^t*«jJ) (fol. 39 V*) ^ >31^1 fJ5^ Lm^U ^J^^*Jry 

i-A-ètlaJl p4A4^ *^5 

piàtl yuMÛ 

‘^t)s-c P ^ « ijtitÂi L*^ i^<jt>i» ^ p^Xa% 0j« viUjft «Xju .yJLJt 

«X^l p^ ' À»cüg^ ^^UoJJi fJ>A * Ltf ju^lOt fttX^ CAitS^ 

1*^^ ^^—>(-<•• jJ ^ ^«XXt plûfil^ t t CM.4|^ .X^^t 


' Le nu. aj. ,.^. — • Ms. — * Oorda, vm, 4»; xxn, 

78. — * Ms. «lyül. — » Ms. »JL(^. 
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^)4>s^l OsXJt; jL^yt^ 

C*Jr>jM*.x>t ‘Jt^ ^.7^ JLüÜi 

j jw n Ailj ^•4*^3 U*5^l7 ca^tï^ ^»4*»» y âi jLùÜt 

jLiÜÜI fj^ *iLyio|^U J^3I. ^^^LoâAJ ijjsak.t^ 

«>^ 4 X^ l»4l iViji^ JÎjâJJ ji^LaI)^ 

^yâiUçr^ uiiâi) ju>yt 

liLLMw* 3! «xX^t ^j<èy* 

|34Xd3 \yA»a\^ > 3 «X«MMfJ ^ 33 ^ 3 ) 

4X-^3lt p 3 j !>*^7 ^Ua^l 13 X ^3 

»^3Â^3 jj *i^U a 3 i JÂa ^ \ 33^«X.l! J 33 )l ^3^^^ ^ 

* ÂÀ^ à«>x ^ «xXfJl 3^ **>^5 

iULïUm ^ iji-iôUU ^(aî dXju^ 

LJyym^ CUül^' «i£U 1«X^3 iÜKAlA^^) «XmL^ ^3Vm*JL1 1 Atm\y 

co-éJ) py (fol. 4o r’) i 3 i.lrfill üaU i |» 4 âaj 
Ia«Jo ilcljyà’ 0^ ^aVaaII 33^«xil 

* Pour A cauM de l'allitAraiion. — • Ms. 11^4*1^1?. — 

* Ms. ^J y icJm ^ . - * Ms. Jü(i^. 
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4PU3 3«>ot}! 4 >JLJ{ ij*Ai ^ 

iLjL«i>^M iijûl cisil^ 

li «xAJt Jl^I J,^ 

c^wu^Jt ^ AJlfi ^^LâJJt aJUs 

^XmJI j ^«.^jii^Ua *r’!y^ 

(j)—* Ai-x.^t «M» L^i^l JbbÜ U l^«xdj 

I^^Lm | ^ * A ^ Jla^U ’ ^«Xâ 3 ifüjSéJl 

q Iii ^ Hj 4JI >^ ' n ^ ^ 4 »XÂAj i^éulj iüJl^ 

(jA (j ^^ *** U j»4A*t*X3 «kX^Jî tiUs 

y~^^ J3I ti 3 p Hft * n pl^i 0-* 

».. i LJ^-^ Jt iüoLi^-À àyjA^ ij^ 

{JJ-^J~^ lÿl^3 ^^\iyai Jx |y&^*â^ I4J |yJ ^ 

yk\y ^ ^ (| *X »g (J* 

ij y - »-<X -3^3 A_Slj-iJI j^^i*AMi\ ^lyt 1*4^13^ Js. 

y-4-J<^Lx (,/-£ t ^,a41 

| 3 -*Xj p^ 

A.X, ^ t, i ^ 4 ,*.4 «.1^3 Li ^SlC /o^aXa 

• M*. i. — * La forme pour vj*<> 5 lj existe cli^à clans 

lf< (licUonnaire du xiii* siècle (cf. Scuuparbu.1 , Vncabnlista in ara- 
6jro. Florence, 1871, in-8*, p. aoi, S71). — » Ms. U.>afln, {>}. 
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tilÜA ^ ^ 

Juj^I j 4 -*^ çyi i3 

^AjtJl fyf «XaAam yi\ ^j»i»* m 

A,j^ iXi ÇààyC C I A^y^U 

Jjüi^ ^jrjUuit Jt® iy1*>>Jt (fol. 4o v*) oül^^ 

«XaJUm y>\ O.^' ijmjAJI 

1» fl. * > ^^iilL^y (^^LkAjJt ^ôs*0 OÜlLô Uÿ 

■ Aiy Ït>y4^l l>^ (?)idb;Ull pl^i /«X^ (i 

«>oL.JI y--t yL^ AL^I ^yP^ ^^3 ^frfliL^ 

(j a U«««'il ^ t^Xlol ^x.3ll (y* yît^ *X^i3i 

(Jb» |»4 a! 1 ja»*4^ iUd^-U t^j^Uâ3 LtiXÀp ^ 

^jy:^yÙ>JiM^ «X^l Ifl^ 

^•_fl_jyj| ^ fl i^.n ^ «ysXfJl 

L-X^ jb^Lx-Jl pflJ 

i«XÿdL )y*<it JljIj.^LLâ? 

yl^l ^yJ^ Apby:^ ^j*<*slt J'otij ^y^y 

JLJL^SbIM AMI Ld^Afl» a) AA^bX3)i y^ 0^^4Xi40lj i^^ll 

dUL-L^ U; A,»^! Jl )>:h^ IflÂA 

V^)l U> ijX* ii*»<ifc . Vi 

il»X.^..C ^ î l_jJL. la A lj<>*«* !* »■ ^^y^^bMioXl 1.^*^ (y^ iJS3J^ 
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I» ^->1 C M LUd (^ 15 'Ici 

(jl C>“^l3 0* V *««- l l «i I^LaiUxh* 4XX^I 
l ^ ■'♦- ^tf Ol^ 1^ «iJLlS^jMhi«l oIj vii^‘ ^ 


Ju.i^JÜL> aJL» C:^ 3 

|5-i-»fl.^_5 JLâJÜI ^Âj^l ^ \y»t y K*A *{?)^tjjl 

(jJ—<• (JÉt^LMyll (jM^I j^ JjJ ^1 Çj>yJOy tXLJL 

pliât ^1^1 X^lïl ^ 1^X3! ^.'^511 J 

^- 4 y-*HS^ kXLJI ^jA (fol. 4 i r*) i^ji Os^b ô^ 


dLJS 4 7“^^ p- lâ . » -i -*1 ^^ 

jUï ^1 yM»^ \^fhy^ y_jJ^La? l>bol^ ^j^aV-m*XI Jlc 

p^iât «X^.^ «X*? tiUS 

k)'—yl-^ jL>^«X.tl p^ 


«i i p^jUtUd ^ pl*îl 

L*-*-5t I^LjI^ iXi-JI ^JA a^ J^J^ 


^' * ® y .? ^ fjiXcl tXi^ JtxJiJt (^^Lt 

JL^ 0^3 jLibi p^ * fc«X> <^*xU jLôj ^llaJ 

(^]p 4 ^^ àj)^ p fl a * à\X^^ 

kibJi «JjLÂÂi ii ^IâII ^sLô p^«xi *iolCi plôcl 
ÿ.^ ilÿ aX^j^ jCiJ! i^^U3 S 45^i 


’ Ms. — * Ms. L^l^l p 4 J . — » Le texte répète ü,(Uj. 
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«j Â |» Q ** Ül 

^UA ^LCA |»(^Â* > 

JÜl lAi^ iOuSi JtiïJI 

* ' < ! - > yL*^j-U! J-#.ïli^Ai^ J^ju i tyüÂ ^^' 
AJI r^^X! p«XJLxJi ÀjLa^l ^^UXt 

y.* ÂÂjUd ^^aÎI ^ U À» T f. j S 

l^.^.^jli ïA jÜl* I^XaIoamai^ |KA ^^UâjÜI ’jJLa^l 

yl Jl*3 aWI uüaj ^JlS^ ^ ( ^ »^ A>«« 

AX^J) yj* L< J! txA.<J) ^ *^ow L i çj^ xajUo ook^.^ 

L* OOLXj (fol. 4» V*) yLâfc^Jl ^ l^iNJuai 
yt yj * Ift.) i j - i j> ra ->l t^^LaüJ! ilXsliu tiiJi I^*>n^Lû 

y » «; (j ; ^ dLîi i ylXÎ yJ^Aiîî i 

^^»xjt jjSJL 4^1 yAit^Aolt yl*»|^ £5^^^ ^5 ^KA.m« 

yfc ^ÿi'ijü i*ss^ ^ ^ flV ji i Uo i c5;X*aÂlî jX*^l 

^Loy JIaï^;^ (jJ^ o*^ ^.^xiaJlltf- 

S y^^sA iüLî^ ça3^ »-UA Js« 3 y A V *««Xi y^ I»>u5 

\^xjioy |»'6 ^^Liâx}! aX^ jXî 

' Ms. ïjrtUll. — * Le m». répète — “ Ma. J^I. 
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J .^1 i Aj^ÎÀi ^ jO^JI Js, Jbüül JJ6J 

cilj ^ 

pl^ ^ A T tii V I ^^1 t 1 ^ ^ < 1 « 1 ^ 

Mt.i ) ^yiyA t^ii U «XXüt 

LàyûâJI iS' ^j A 

j-tr^ ijjLiJiÜ <^4 j l dUj ^ ^ (4^ (JJ*^yiy 

'«** ♦ ^t»âi fjA 

li^A ^1 l^^Lb 

^ 1^ ^ M»| Il j^ i -jLlo p4Ai > kiULkià 

aX^ I^XS*! ^ 4AJt ^bJ! ^ j >fc».»i 4 ! py jj 

L^*^Xjk.) A44I Bô^jb ^J^ 

Jll^l y-* \yyMJmjUji I4«mU «Xï^ ^XJl fjJ» 

«jLtUuft p4J lyJajü 

l^:>JsM \y^ioy p4iL* ]^jS^ 

(J-* «jl-A-w ^ ^-**« tjliJI jj 

^y-^Lïy l4-fri! OtXJüU *.*'*) 

yli 5 ^JLAj^:^l liXjffj |*>^^ Jj!^ JliJLÎÎ ^Le l4*Xfe 

o^lol y| jjl «>sX.yM ^J^}y P>4âa^ 

* Mi. fgAyU (->1|{}<X^. 
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^ q il > iOsift 

j.^LméJI^ iüL|ü^l^ ix^tyA v—üî ôill iâ>31j 


^ JJL^ »â<Xfr ^ U iJLai^l Ui^ ^ 

41 J^ioj ^4^ Jjiï I'ÂJI {J f ***^ jUa: 4 L lôuft 

9 *Xa.l^ A^LfiAM#^ 


Wj-j^-^y (?) >X ^ ^ Là ^yÀL a Lüüt Ia) 

«X^t j(«XA 


L^jl-* *4^ ^ 4 -*^ 

U l ^.i..A^ «xJLJI Jâi. 1 ^ (*^7^ ^ ^6^3 »x-LJt ^l^***^ (•‘^^ ^ 

çj j j^- » Jl ^ ♦ 4'* ^ *»« *> Ju-ioJilî 

{jyj-ii*^y ^Ua 4I J^laj ( 4 ^ o*-*j Ü^lj^l ÜtXft^ 


^L^'ili OLuèi ^*4^b^ S«Xfi yli aMI làJl 

iXXjJi JkA 3 l iuJr <i^ (jrii^ {jy. ^ ^ 

ymtX» IW ii^l^ V-«*^ 1^3 \yi A? \jy*yl »Xa.1 ^ (3**^ ^ 
aMI à.^ «fl A [^y {^^) «P^ ^Lolj,^ 


Lkjai (?) ^^laXi ^ U ijl\ à OJ^I 1^ 

f *t» UWfc. à . 3 J^ 4 f»l<«fcJ^ »dU(S 

(jjA^ Mijkij^ ^JA (?) 0^!^ iôj;^ 
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(j)-« (fol. 4a v”) JJ^yi *Jt ^ L» 
JuA) y-* AXtÉ^Î 0j» i(«Xx^ À^t Ax^ 

A«wj» ^Uxil Jy^ «xi^t 

tsoui i*x* ^ 

^AâJI ^Jlc I^L^U ^>4^ (S‘^ .7*^^ ov*iflj^^^iAxJl 

l^JLft (îÿÂjl <Xj^ AjuMaJI 0J* ^jJüêjâSy «X^^i 

A « fe L45 t. A ^ I l jj ^ ^lUi^l 3 xllx-ij 

c»iLiê dlix <Xaj jüLlid 45^7 
|»^x^Uaj ÀÀ^)i c'JL’fc iUtXJi tZK^ 1^1*3 

«1 A«rttl ty^ jÜjk) aU! çx*â4 ^ 

ü*x .4 jjî * rt 4 ! ü«x^ 1^4 ^j L jti& J 

AiX^» M J>3 1»^^ %jm>A J^£t\ Axkw pUÂ!! 

y\*AÂ ^JA U pj^ iÿiU jAi {?)^;^1 i^|^^«^! 

^ AxAjLilj 0i4 

v:>.I-.*Li ijS *^iÿ} ii^lLaJt 

tjjOoL* t^«X .4 AMt^^..«t A^*Xj»j aMI #Lâï (4^ yt J1 
JL*3 aMI j^oJu ,j ^LjCfiMl tf Lct^ 


^ M 9 . ly^. 
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III 

(Fol. 39 r“) En cette année 709, le mardi 3 de 
rabi* i*', correspondant au mois d'août des barbares ^ 
au commencement du règne d’Abou’l Djoyouch^, 
le Barcelonais [El-Baràjaiouni, le roi de Barcelone) 
assiégea Alméria. Le qâïd d'.Vbou’l Djoyouch® était 
le qâïd Aboii Midyan Cho*aïb; la marine était soiis 
les ordres du qâïd Abou’l Hasan *.\li er-RondÂlii. I^e 
Barcelonais Jacme {Djcdloar), tyran d’Aragon [Ara- 
ghoaji) » —r- que Dieu le prenne * 1 — arriva le soir du 
lundi a du mois en question sur le bord d’El-Font®, 
dans le Sahel oriental d’Alméria, avec 3 00 vaisseaux, 
petits et grands, de guerre ou de transport; il dé¬ 
barqua et passa la nuit dans ses navires. Le lende¬ 
main matin, les chevaux, les munitions et les vivres 
furent tous transportés de ce côté, .depuis El-Font 

’ D aprèj) les tables de concordance de Wâstenfeld, le 3 de rabi* 1*' 
correspondrait au lundi 11 août i 3 og. 

* Sur le règne d’AlwuT Djoyoudi Nasr ben Mohammed, qui 
monta sur le trône en 708, puis, chassé de Grenade, s'établit à 
Guadix où H régna ju«qn'à sa mort arrivée en 71» (i 332 >i 3 a 3 ), 
cf. GAtmiFRoy-DsMOMBYSKS, Histoire des Benoa'l d/unor, p. 36-37, 
6o-6a, ci les auteurs cités. 

^ Le texte porto Ul ixSU, mais peut-être faut-ü lire OsjiU 

le commandant des troupes (de terre), opposé au 
commandant de la marine, dont le nom sait. 

* Cette formale semble indiquer qne le roi d'Aragon était en vie 
au moment où le récit Tut écrit Comme Jacme II mourut en 1337, 
l’ouvrage Tut donc coinjvosé entre les anni«s 710 et 738 de l'hégirc. 

* El-Font ou El-Fonte. Cf. sur ce mot Simomt, Glosariù dévoués, 

ihericas .Madrid, 1888, in-8*. La première forme était plus 

employée dans les royaumes do Valence et de Mav'orque.' 

X. 


tioMUiuia ma-rwaaA».. 
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jus(pi’à randroit appelé Birkat-es-Safar. Les cavaliei's 
et les fantassins se répandirent dans la Vega d’. 41 - 
méria et au delà. Aussitôt, le ([âïd Abou Midyan fit 
détruire toutes les murailles el les constructions rap¬ 
prochées hors de la ville. Elles furent abattues et 
rasées ; les portes furent fermées avec de la maçon¬ 
nerie, sauf ce que la nécessité commandait de laisser. 
Les murailles lurent mises en état j>our le combat et 
garnies d’archers et de fantassins. 

Le mercredi, lendemain de leur arrivée, les Chré¬ 
tiens affluèrent en masse et s’avancèrent en faisant 
résonner les timbales et les trompettes, jusqu’à ce 
quils arrivèrent à mie distance d’homme des mu¬ 
railles. Ils livrèrent à la ville un violent combat el 
donnèrent Un furieux, assaut. Les Musulmans se mon¬ 
trèrent empressés à faire une sortie pour repousser 
les Chrétienslorscpi’ils s’avançaient, par ignorance de 
leur force. Ils s’enfuirent devant eux jusqu’à la ville, 
s’empressèrent de tourir aUx murailles et les repous¬ 
sèrent en les combattant et en lançant des flèches. 
Dieu leur donna la victoire, et quel excellent axixiliairc L 

Le jeudi 5 du inob, les deux cheikhs Abou’l 
*Abbâs Ahmed ben Talhah et Abou *Abd *.\llah Mo- 
haiimied ben Bekr arrivèrent avec environ 1 5 o ca- 
valiei*s; lem’s enfants étaient (fol. Sg v*) dans Alméria. 
A cette vue, les Chrétiens qui étaient aux aguets mar¬ 
chèrent contre eux avec leur cavalerie, leur infanterie 
et leur tyran. Les guerriers qui s’avançaient contre 
eux montrèrent la plus grande constance et firent 
* Qoràn, vin, &l ; .xm, 78. 
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preuve d’une extrême énergie; ils se précipitèrent 
malgré eux et réussirent à entrer dans la ville, après 
avoir perdu neuf hommes des leurs, mais ib n’en 
furent pas amoindris. Cet événement causa aux Chré¬ 
tiens et à leur tyran la douleur et la ti'istesse la plus 
vive, tandis que les Musulmans en furent très récon¬ 
fortés. Dans le restant de la journée, les troupes des 
Chrétiens, cavalerie et infanterie, arrivèrent en assez 
grand nombre pour couvrir les endi'oits faibles et 
(lifliciles; ils entourèrent la ville comme le halo en- 
tom’c la lune, et les boutons, les fruits. Au début du 
siège, les nerfs des gens d’Alméria étaient fortement 
ébrajilés. Mais, lorsqu’ils se furent engagés dans le 
combat, que la lutte leui* parut admirable, qu’ils 
virent que la guerre a des alternatives leurs âmes 
se trouvèrent à l’aise dans les batailles, leur fermeté 

s’élança vers la guerre.et leurs défenseurs 

furent victorieux. Ils se mii’ent h affronter le combat 
sans redouter les coups de lance et les coups d’épée 

^ Prov(!r])C arabej cf. MeidAm, Kitâb-el-AmÜuil , Bonlaq, i384, 
a V. t. I, p. i8g; Fadhl i>cti ul-*Abbl« ap. Ei.*l8aA»ÀJii, 

K'üAh-«l-A^hAni . Boulaq, ta85 h4g., ao voL in-4”, t XV, p. 3( £1- 
Far«uah Imq Mouyak, ap. Es-Sovoen, Ckath GknoaAhid 
Lo Qaire, xSss, in-A*; El-Maqdisi, Le livre de la création, éd. ot 
tr. Huart, t. IV, Pari», 1907, in 8*, p. MoraNASDi, Diwdn. 
éd. Dieterici, Berlin, 1861, in-A", p* 394; El-’Ouari, Coaujun- 
tair* de Motanahbi, Le Qaire, i3o8 hég., a v. io'4*» t. II, p. t8 ; 
Ibn Aei Zxh*, Raoudh^el-Qir^ , éd. Tornberg, Upoala, i843'i846. 
à vol. io-4*, 1.1, p. 65; Ibn Xualdoon, Kitdb-el~lb«r. t, VU, p. 35; 
'Akad Faqiu, Fotoah-el-Hab&cliaA , ap. R. Basset, Hittoîre ds la 
conquête de CAhyttime, t. T, Oiüc. u. Pari», 1898, in-8*, p. 107 ; 
Bsn Chxnbb, Ih'overbes arabes de f Algérie et du Maghreb^ t. Ul, 
faac. I, Paris, 1907, in-8*, n* ao65. 
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et découragèrent les Chrétiens au début de cet échec, 
s’acharnant au combat et supportant la lutte avec 
constance. Il ne se passait guère de jour qu'il n’y eût 
un nouveau combat. Les ennemis se mirent à ranger 
leurs hommes en cercle autour de la ville?* a bloquer 
les chemins, à garder le territoire. Dès qu’apparais¬ 
sait un espace où la ville pouvait avoir de l’allège¬ 
ment, ou le passage d’une entrée ou d’une sortie, 
ils s’empressaient de la ferinei'. Ils dressèrent leurs 
machines, multiplièrent les mines, resserrèrent le 
siège et eurent recomrs à tous les procédés de la 
guerre. 

Le dimanche [8] de ce même mois de rabi* i", le 
tyran, à la tête de ses vaisseaux, de ses troupes, de 
ses étendards et de ses drapeaux, marcha vers la ville, 
et, avec une armée considérable, parvint à la porte 
de Pechina [Bedjânahy. C’est là qu’eurent lieu les 


* texte porte , LedjAnah, inaij je n’ai rencontré ce nom 
nulle péri. Au contraire, El-Eubisi, Description de T Afrique et de 
rEspagne, éd. Doiy et dp üoeje, Leyde, 186 a , in- 8 ®, p. j 97 du texte, 
mentionne à quatre milles d'Alméria la vallée de Betljânab (iUL^ 
aujourd’hui Pecliina) qui produisait une quantité considérable de 
frails. Cf. aussi, Maqqiiu, AnalecUs. Leyde, i858-i86i, a v. in-/i", 
t. II, p. 53g; SiMONXT, Deseripcion Jri reino de Granadn, Madrid, 
1860, in- 8 *, p. io 5 -io 6 ; D. Ed. Saavbdra, fo Geograjia de Kspanu 
del Edrisi, Madrid, 1881 , in- 8 “, p. ab-ag. Tons ces ou leurs ont 
fait leloge de Pechina et de sa vallée, seul Ibn Khaqin l’a pour¬ 
suivie de ses sarcasmes Le Qaire, ia83 liég., 

**'"^*» p- A 7 ; Paris, s. d., in- 8 *, p. 5.3; dans les deux éditions, il 
Tant corriger en ütpf comme lejiorlc le manuscrit n" i-jaS 
de la BiJd. Nationale d’Alger}. Ce passage «Flbn Khaqân a été tra¬ 
duit par Doit, Rechetxlits sui' thistoire et la littérature de CEspagne, 
3* éd., Leyde, 1881 , a v. in- 8 *, U 1, p. a43. 
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attaques îes plus fréquentes et les combats les plus 
vifs. Us affluèrent à la bataille, mais les Musulmans 
leur opposèi'ent la résistance la plus acharnée et il y 
eut tous les jours des combats. 

Le (fol|^o r^) samedi 14 du même mois, l’armée 
des Musulmans partit de la capitale de Grenade, 
dans le but de secoui’ir la ville et de repousser l’en- 
ncuii. Le tyi*an sortit contre eux et les deux armées 
se rencontrèrent. Le sort se déclara contre les Mu¬ 
sulmans : beaucoup de fantassins furent tués et les 
cavaliers s’enfuirent. Pendant ce temps, une troupe 
de gens de la ville fit une sortie, surprit le camp des 
chrétiens et y pilla autant quelle putL 

Le samedi a i, les Chrétiens sonnèrent leur grande 
cloche qu’ils ne sonnent (pie lorscpie leur tyran 
monte à cheval; ils s’armèrent tous et s’avancèrent 
en entourant la ville de tous les côtés. Ils disposèrent 
pour le combat de hautes tours de bois <pii s’avan¬ 
çaient sur des roues; ils les garnirent de fantassins, 
préparèrent de longues échelles qui dépassaient les 
murs et s’avancèrent, les gens de pied et les archers 
en avant et, à leur suite, la cavalerie. Ils les répar¬ 
tirent contre la ville, mais les Musulmans les re¬ 
poussèrent sur beaucoup de points. Ce fut une 
journée importante. 

* Ges dil&iU sont confirmés par Maruli^a , Historia de Etpana . 
t. I, p. Sgi-Sga; il ajoute que le camp était défendu par D. Fer¬ 
nando do Mayorque. Gelto attaque eut lieu, suivant lui, 1c jour dr 
la Saint-Barüicletny, c’est-à-dire le a4 août, qui correspoadrmit au 
i6 de rebi' i*'. Il est possible que l'armée de secours, partie le i4 
do Gn'nade, ne soit arrivée que le surlrnidematn devant Alméria. 
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Le premier de rabî* ii, une armée arriva de ia 
capitale de Grenade à Marchana (Marchdnah)^, 
pour 8 y établir et gêner les mouvements des Chré¬ 
tiens. Ceux-ci sortaient chaque jour, le matin, de 
leur camp, en troupes nombreuses d#^ cavaliers 
pour aller chercher dans la vallée, sur leurs bêtes 
de somme, toutes sortes.. . et diverses espèces de 
IVuits; ils en tiraient des poutres pour leurs con¬ 
structions et du bois pour allumer leurs feux. Sui¬ 
vant leur coutume, ils sortirent le i4 de rahi'ii. 
Quand ils furent parv^enus jusqu è la vaUée, les 
Musulmans en embuscade firent une sortie contre 
eux ; ils prirent la ftilte; on en fit un gi'and massacre ' 
et on s empara de leurs montures et de leurs armes. 
Ils éprouvèrent là une défaite et un désastre. 

Le vendredi i a du mois de rabi* ii, l’armée des 
Musulmans s’avança, ayant à sa tête le cheikh Abou 
Sa id Othmân ben Abou ’l 'CMa Les troupes des 

* H ne t«git pw. bion col^odu, de la M^urcheo» ^udlo, située 
a 1 ouest de Grenade ol sUüon de ch«anin de fer entre Eoija ot 
SéviHe, in«i# de 1 » MarchSndi mentionnée ptr El-Edrui, roinme 
une fbrterosw wiuéo au coiiflnont do doiu rivières et trèi iMMinkV^ 
{^ription de tAfri^ne et de mpa,jne. p. 175 . ao,]. «ujour- 
dliiii detiniilo, mus dont 1 « nom, d’après tDaeriimen 

rmo deOranada, p. ii4. note i), s'eal conservé dans celui dn 
la rermo de Marcbcna, pi^ do Torque. Poul-ôti^ cependant 
faut-il lin; au lieu dn XiUy. dans notre texte et dans El- 

Ednsi. U a agirait alors de la forteresse de Mu acena, pràs <l’Al- 
lolole où passa Alfoiise le Batailleur, roi d’Aragon, lors dn sa 
cJievaucl^ k travers ITSspagnc méridionale, Cf. le texte d’Ibn cji- 
Sairafi do Grenade, ap. ÜOxt, Hecherrhes. L I, app. XVIII 
p. Lxxv, ot l'article sur Maracena, ibid.. p. 344 . 

* Abou Sa'id ’OthmAu, fils d'Abou 1 'Ola, issu de 'Abd e|-Haqq 
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Chrétiens s’afFermirent conti'e eux; la rencontre eut 
lieu (fol. Ao V*) dans un endroit situé hors d’Alméria. 
Le sort tourna contre les ennemis, une foule de leurs 
chefs et de leurs héros succombèrent; le cheikh 
Abüu SaMd eut un cheval tué sous lui» mais Dieu 
le préserva et le sauva. Lorsque les poitrines‘des 
Chrétiens furent oppressées par le poids de la guerre 

I * 

la Mcrinido, passa en Espagne avec ses frères et d'autres Mérinides 
en 685 ( 1386 ). Ss formaient un corps de volontaires potu* la foi 
commandés pan *Abd Allàb ben Abou 4 ‘Oia, ipit fat tué en 698 
( 1 3gé ) en comhaU«nt le^ Chrétienp. rempl^^ DOO cpiQT 
maiideipent par soq frère 'Otbmân. La guerre a^ant èdatè en ^(>5 
(i3oS-i3o6) entre le sultan mérinide et le roi 'de Grenade, edui-ci 
reconnut ’Otbmàn comme sonverain du Maghrib, le 6 t passer en 
Afrique et Ipi fournit des sepqqr»i h» préten4ant fut aocQoilli par 
les Chomàra, s'empva d'Afila, d'El-'Araich, d’El-Qaarel-Kebir, 
haUit AImu Silrm, flls d’AlMu-Ya'qoub, alors occupé au siège do 
TIemoen. Mais U fut vaincu en 708 (i3o8-i3og) par .Viiao Habi'a 
et repassa on Espagne. 11 se trouvait donc è Altnérii 91 ) moment 
dn si^c. Dans la suite il aida Abou’l-Oualid à dètrèner Aboul- 
Djoyoucli, roi de Grenade, et en 717 (i3 17 * 1 3 18 ) Il reçut le 
rommandomont dns volontaires pour la foi, 11 se distingua par 
sa bravoiirn lor* du siège de Grenade par D. Pedro ( 719 — iSig) 
oX conli'ihiia à la défaite des Chrétiens. Lorsupin le sultan Abon'l- 
Oualid fut assassiné (737 = i 336 .i 337 ), le meurtrier se réfugia, 
peut-être non pans raison, dans la maison do ‘Othmin qui le tua. 
U nul à combatlrc lliu d-Mahronq, viuF Je W- 

cespeur dn en prince, et lui succéda dans la faveur du roi ^ui fît 
assassiner son ministre. Il garda le commandement des volontaires 
pour la foi jusqu’à sa mort, lu a de dzou'lhidjdjab 73 q (16 s^ 
teinbre i33q), Çf. Ipu KiiALDiiusr, VU, 999 - 330 . 

370 - 373 ; Hùloires des Berbères, t. IV, p. 161 , 173 * 174 , 
GAUDBriiOT-DBMOMBynBS, Histoire des Benoal A^ar, ’p. 37-39, 
78 - 83 ; El-Maq^siu, AnaUotâs. t. 1, p. ag4; Gavamos, Tke àii- 
torj of tke Mohan\ji\edan t, U, p. 35t; Eft^SAliAPtlti 

Kitâlhel-Isti<ifa. Le Qatre, i 3 i 3 hé-g., 4 vol. in-4*, 1.1, p- 4 q-4i» 
46-47,53. • ■ 
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et que leur impuissance (?) fut divulguée parmi eux, 
ils résolurent d’employer la ruse. Une troupe de leurs 
cavaliers sortit de nuit et s’éloigna du camp. 

Le lendemain, le dimanche 14 du mois de ra- 
bi* n, ils apparurent, déguisés en Musulmans cl 
portant le burnous. Dès qu’ils furent en vue du 
camp, l’année partit à cheval à leur rencontre, 
comme des gens qui se hâtent, laissant leurs tentes 
sans personne, excitant par là les habitants de la 
ville à faire une sortie contre eux. Tls avaient disposé 
des embuscades, préparé contre nous de la cava¬ 
lerie et tendu des pièges. Quand les Musulmans 
virent l’apparence des choses, n’ayant aucune con¬ 
naissance de la ruse, ils dressèrent les étendards sur 
les renaparts; les cavaliers sortirent avec le com¬ 
mandant de la marine et une troupe des principaux 
personnages d’Alméria, se dirigeant vers les tentes 
pour les piller. Mais Dieu — qu’il soit loué ! — les 
en écarta et ils se dirigèrent vers la montagne d’Al¬ 
méria pour commencer par les tentes qui se trou¬ 
vaient là, puisque ceux qui les occupaient étaient de 
leurs ennemis. Quand les gens embusqués s’aper¬ 
çurent des mouvements des Musulmans, ils crurent 
qu ils avaient deviné le piège et que leur marche 
n avait pour but que de se sauver. Us sortirent de 
leur embuscade et voulurent leur couper le chemin 
de la ville, mais ils tombèrent entre les mains des 
Musulmans. La veille, une porte avait été ouverte 
de ce côté. Ils s’y réfugièrent et s’y jetèrent inconsi- 
dérenienl. Ceux qui avaient été coupés revinrent 
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vers les murailles et en furent écartés par les flèches; 
on leur lança des planches. Ils s'y défendirent jus¬ 
qu’à ce que le combat cessât et se fortifièrent dans 
la ville. Dieu fit échouer leur ruse. 

Le mardi i6 de rabi* ii, ils travaillèrent à un 
moyen, en dressant des planches énormes et élevées 
ù l’endroit appelé El-Asad, dans le voisinage de la 
ville. Ils joignirent les séparations par des clous 
de fer et se mirent à construire derrière. La chose 
fut grave pour les Musulmans; ils s’occupèrent• d’y 
mettre le feu et Dieu les aida dans cette tentative 
qui leur coûta beaucoup d’eflbrts. 

Le samedi ao du même mois, il y eut une bataille 
générale sur terre et sur mer. Leur tyran s’embarqua 
sur sa flotte et répartit des troupes devant chaque 
partie de la ville du côté de la terre. Ils s’avancèrent 
tous au combat après avoir préparé les tours et les 
armes pour resserrer la ceinture de la patience. 11 y 
eut un combat pour les repousser et les Musulmans 
furent serrés de près. Leur ruse alla jusqu’à faire 

crier par un héraut.ce qui est le plus grand 

dommage chez eux. Alors les gens s’avancèrent sur 
le champ pour le prendre et l’emporter. Ils mirent 
la chose à sa place (?), joignirent le semblable au 
semblable (?); et leur méchante ruse ne nuisit qu’à 
ses auteurs. En apparence leur cavalerie était dans 
le plus brillant état, elle avait revêtu le vêtement de 
la perfidie; il y eut une risée parmi eux, ce qui 
fui plus malheureux pour eux que le combat. Dieu 
mil fin aux difficultés de c^eltc situation. 
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Le mercredi i o de djomâda 1“ *, arriva de Gre¬ 
nade l’armée dos Musulmans forte en cavalerie et en 
infanterie. Les cavaliers s’avancèrent du côté d’El- 
Manâhir et les fantassins du côté de la montagne. 
L’infanterie arriva en tête; une troupe de leurs cava¬ 
liers revint vers elle du côté d’EI-Manâhir. Les fan¬ 
tassins chrétiens s’avancèrent, mais ne purent subir 
le choc. Ils prirent la fuite devant eux, passés au fil 
de ré])ée. Par la faveur du Dieu très haut, une 
troupe do Musulmans sortit de In ville du côté con¬ 
tigu au camp, pendant que les Chrétiens étaient 
occupés; eüe brûla quelques-unes de leurs tentes et 
beaucoup de leurs pahanes 1 il s'éleva en fair do la 
fumée (fol. éi v*). A cette vue, les combattants chré¬ 
tiens se dirigèrent vers leur camp, croyant qu*on 
l’incendiait complètement. Cet événement mit les 
fuyards à l'abri des sabres. Quand les cavaliers mu> 
sulinans furent arrivés au fossé que les Chrétiens, 
leur tyran en tête, avaient creusé dans leur oamp. 
Us s’abstinrent de se mêler à eux jusqu’à ce que la 

Le 10 4 n .cljoiaMs I*' corrospond d'apr^ Ittt lâjd<\a dn Wii»- 
Irnrcld au |6 oclobn», insiü c»*- s<?raiL un jundj «I nqp un n^ur* 
rmdi. La date donné» par Mariana. (ffisUiria fir Eapaîm, l. 1 , 
p. S93I nst «dlo du i 5 octobre, oc qui tomberait également un 
innncredi ot •’acfprdoNiil avpc «dlo de la relation. Moyennant 
une. iadnmnilé «l la cesaion do quelques villes, Ip roi de Grenade 
avait obtenu la retraite dos Castillans qui assiégeaient Algésiras, et 
leur départ lui permit d’envoyer une année au st'cours d'Alméria. 

4 coininis une fonriuipp en indiquant le mois do cba'bân 
{date do la levée du siège.) au lieu de djoqiftda (//ûtojrv ifc ia 
tlomiNntion des Arnhea et dea Matura rn Eapaÿne, Ifad. de 
Paris, i8a5, 3 vol. in-B*, t. II, p. 147). 
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nuit sépara les deux partis sans conjbat. Ensuite cette 
armée musulmane s'établit à Purchana (^BarcJiânah^ * 
et, la plupart du temps, venait juscpi’au camp des 
Chrétiens les harceler et le.s oonibatlre; de la sorte la 
lutte s’étendit sur-tout le pays. Elle ne les combattait 
que le jour où ne venaient pas les troupes musul¬ 
manes (de la ville?). 

Le matin du vendi’edi 3 de djomâda ii, les 
Chrétiens essayèrent de surprendre la ville du côté 
deHili. llsamvèrent en nombre considérable, por¬ 
tant des échelles hautes et élevées qu’ils réussirent à 
appliquer contre la muraille, ils s’y élancèrent, mon¬ 
tèrent et s’élevèrent. Par hasard, il n’y avait de ce 
côté qu’un homme; il appela les gens qui s’em¬ 
pressèrent d'accourir en criant jusqu’à oe que les 
murailles furent couvertes de leurs gardiens et qu'elles 
ne purent les contenir. Ils repoussèrent les ennemis; 
la porte fut ouverte et une troupe de fidèles fit une 
sortie et les altaqua; parmi les morts, un chef das 
Musuhnan.s tua les principaux d’entre eux (?). 

f iO soir dujeudi 9 du mois en question, ils firent une 
seconde tentative pour .s’en eiiq)arer par ruse du coté 
(rEl-*Arqoub. lis pensaient Irouver cet endroit vôdô 
de défenseurs. Mais ceux-ci avaient appris, par la 

* Sur la route de Grenade à Alqicria, entre Mondiÿar et Al* 
Itnlorlny; c’était un chéteau fortifié an milieu d’une plaine rouge. 
Ibn el-Khatlb fbit In plus grand doge des babitants (cf. SiMOaarr 
DeMcriprion del lYÎno de Grannda. p. i5 du texte arabe, p. i lo¬ 
in du texte expagnol). Elle fut occupée par Alfonsa la Batailleur 
flans son expédition de 1 laS {I>o*y, Rechrmhe» sur tklHeire iEi- 
pngne, t. I, p. 354). • ■ -i- 
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tentative précédente, à se défier de la ruse. Ils com¬ 
prirent leur dessein et poussèrent des cris; les gens 
arrivèrent, on ouvrit la porte; ils se rendirent 
maîtres des ennemis et s’emparèrent de leur équi¬ 
pement. 

Le lundi 2 a de redjeb, une partie extérieure de 
la muraille s’écroula : (fol. 4 a r") ... les Chrétiens 
s’y poussèrent et s’en emparèrent; le combat dura 
toute la journée; ce fut le dernier livré enli'e eux et 
les gens de la ville jusqu'à leur départ. Je n’ai fait de 
ce siège un long récit que pour l’instruction des gens 
intelligents et perspicaces. Le nombre des cavaliers 
était de 3 ,000, dont 1,000 armés de cottes de 
mailles, 4oo .... et les autres étaient de leur suite. 
Quant aux fantassins, on n’en pouvait compter la 
quantité. Il périt dans ce siège 90,000 hommes; les 
gens d’Alméria tuèrent quatorze chefs, 700 cavaliers 
et a0,000 fantassins. Le reste fut tué par l’armée 
musulmane (de secours]. Le nombre de leurs ca¬ 
banes était d’environ 3 oo; quant à celui des tentes et 
des maisons ... La ville fut battue par une quantité 
de machines qu ils dressèrent pour lancer des pierres : 
il y avait onze balistes et mangonneaux qui entou- 
raiejat la ville et qu’on transportait en partie d’un 
endroit à un autre; les unes lançaient des pierres 
sur les murs, d’autres dans l’intérieur de la ville; 
d autres contre la forteresse ^ Leur acharnement et 

* El-Edkis[ ^Descnption de rAfntfiit tri dt F Espagne, p. 197} 
mentionne le cliÂteau construit .sur i’iinn des deux collines sur 
l(*squeili*j( la villn fiait liitin. C’iist sans doute U* fort qui est ap- 
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leur rage s’exercèrent surtout sur les murailles d’El- 
*Arqoub. Le nombre des pierres lancées par les 
machines pendant tout le siège fiit de aa,ooo, et 
— considère la sagesse divine — le nombre des 
morts dCvS Chrétiens fut le double de celui des pierres 
(pi’ils lancèrent* et dont les unes pesaient de 3 o à 

2 5 .Les habitants de la ville avaient ime seule 

machine avec laquelle ils lançaient des pierres sur 
lerre et sur mer suivant les besoins. Quand elle fut 
brisée par une pierre qui l’atteignit, ils en firent 
trois autres. Grâce à la protection de Dieu sur cette 
ville en cette occurrence, on n’épuisa pas la quantité 
d’orge considérable qu’on avait amassée dans la cita¬ 
delle (?); on la distribuait à raison d’unè livre par 
personne . . . sans distinction entre le fort et le 
faible. I^e prix de la livi'e (fol. 4a v®) de blé s’^eva à 
trois dirhems; le pain d’une once qu’on en faisait se 
vendait deux dirhems. Le nombre des ha})itants de 
la ville qui moururent martyrs pendant le siège fut 
de 1 Sg , dont deux femmes, et le reste, des hommes*. 


|)clé cooorc aiijonrttTiui ÀlM:abA (JLiAJLM) ol qui «Viève au norcl- 
ooQsl d'Alrarria sur unu hauteur du 70 mèLrei, dominant la ville, 
la plaine et un horixon de dix lieues de mer (Girmond de La- 
vigne, rt Poi'lagal, Paris, in-ia, p. 609]. 

* On a vu plus haut que lu nombre des morts aurait été de go,000 ; 
il est l’amené ici k 4é,ooo, chilTm nneore exagéré, 

* 11 semble que ce qui suit s'applique aux Castillans qui assié¬ 
geaient Algésiras et dont la retraite, moyennant la cession de 
qudques villes et ime indemnité, laissa les Aragonais exposés à 
l'attaquo. de toutes 1 ns forces du rayaume de Grenade. (Cf. Ma- 
niANB, Uistoria du Espann. l. I, p. 69»); Condë [Histoirt de la 
domination majalmanct L 11, p, iSi-iSs) parle d'une bataîHc 
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Puis, pendant deux mois, Dieu envoya un vent vio¬ 
lent qui empêcha leurs vaisseaux de s’avancer et 
interrompit leur ravitaillement, de sorte que la 
faim fut générale chez eux. Us consentirent à la paix 
moyennant une indemnité. Le pigeon (messager de 
la paix) arriva à Alméria, porteur de cette bonne 
nouvellet le dimanche ai de redjeb de l’année en 
queation^ les années de Castille (Qachtâlah) s’en 
éloignèrent (d’Algésiras?). Ils embarquèrent leurs 
gros bagages sur les vaisseaux, et cc qu’ils ne purent 
embarquer, ils le brûlèrent. Ensuite il resta une 
troupe d'entre eux que les navires ne pouvaient con¬ 
tenir; iis demeurèrent sous la protection du traité. 

Le camp (des Âragonaîs) partit avec le tyran hu¬ 
milié, dans la colère de Dieü, vers la malédiction 
de Dieu et le funeste résultat, le Jeudi aa de cha'bâii‘‘‘. 
La durée entière du .siè.ge fut de six mois moins 
dix Jours. 

Dans le mois de ramadhàn de celte même année, 
les liabitants de la plaine d’Alméria furent convo¬ 
qués pour déti’uire les trace.s du siège, à rextérieur 
de la > ille, murailles et enclos, par crainte des bruits 

indéciic qui aurait eu lieu eu diaououÀl, la reille du déparL des 
Aragonaîs. Je ne sais où il a puisé ce resscigiicmcnl que l'anna¬ 
liste du siège ne donne pas; il a même dit plus haut que le oornhal 
livré le I s de redjeb fat le dernier jusqu'à la fin du siège. 
D'aillmr!) la date de diaououàl donnée par Condo est fausse. 

^ D'après les tables de WnsLenfeld, le ai de redjeb 70g aurait 
été le vendredi 37 décianbrc i 3 og. 

* £t non en cbaotiuuiJ, comme dit Coude. Le a a de cba'bàn, 
d’après les tables de Wüstcnfeld, coii'espond au dimanche a a ian- 
vier i 3 io. 
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qui couraient du retour du tyran de Barcelone et 
d’un nouveau siège de la ville. 

Elle demeura en sûreté jusqu’à ce que le décret 
et l’arrêt de Dieu descendirent sur elle. Dieu décida 
une chose arrêtée et nous avons rappelé ceci pour 
que les gens s’instruisent des décrets de Dieu 

' Ce qui suit eat «îvidummenl une acldilion d'ibn cl-QidLi, indi¬ 
quant d'une façon détournée la prise de la ville par les Chrétiens. 
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LA RHÉTORIQUE ÉTH10PIEIV^E. 

LE » aic 4 » » 

PAR 

M. C. MONDON-VIDÀILHET. 


Tous les étiiiopisants de quelque compétence qui 
se sont trouvés en contact avec les lettrés éthiopiens 
ont entendu parler du Sàm nâ ww'q, et 

ont été frappés de l’air de supériorité dédaigneuse 
que prenaient ces lettrés, lorsque la conversation 
amenait quelcpie allusion à ce grave sujet littéraire. 
Nous ne croyons pas qu’aucun de ces éthio^isants ait 
essayé de pénétrer cette science, dont les Ethiopiens 
parlent avec une vénération particudiére, mais sur 
laquelle ils laissent planer une sorte de mystère, 
aussi engageant pour la curiosité de l’explorateur 
que décourageant pour ses recherches. Le Sam nâ 
wàrq a beau n’ôtre qu’une rhétorique particulière à 
l’usage des initiés; comme on sait que, sous des ap¬ 
parences inolVensives, il cache de perfides allusions 
politiques ou personnelles, les ombrageux pontifes 
qui président à son culte ne laissent pas aisément 
profaner les abords du temple. Us sont plutôt tentés 
d’en interdire l’accès. La masse des lettrés n’a qu’une 
idée confuse de ces merveilles, et se contente d’ad- 

X. lO 
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mirer respectueusement ks bribes qu'on lui perniel 
de iravüurer^ G’est surtout dans les grandes écoles du 
Godjamj dti Baghôinederj k Ditnâs à Mahdera-Ma- 
rjam, etc.» même à Gondai'i plus spécialisé dans le 
droit, que se brùis eh l’hohheur du Sdfn aâ wàrq 
Tenceos le plus pur. H a fallu que la mission sué¬ 
doise deM'KoulioUs près de Massawab, ait fait de 
remarquables sacrifices ^ ou employé une diplomatie 
machiavélique T pour qu’un des dépositaires ^ ks plus 
autorisés a coup sûr^ de cette science iiiysüco-litLc- 
raii’ei ait pu se résoudre, même sous l'anonymat ^ k 
jeter au grand joiu^ de l'impression un traité à peu 
près complet de celte matière, joint à l’enseignement 
grammatical de l'éthiopien ^ tel qu'il se pratique dans 
ces écoles renommées^. L'ouvrage, d’aiUeurs, élant 
écrit en langue vulgabe^ ambarique ou abyssine, est 
resté lettre cluse pour la presque totalité des éthio- 
pisjints- 

Au cours de nos études, nous avons pu analyser 
toute la partie purement gramuiatioalé de te traité, 
dans le but de faire ooiiuaîlre la façon dont les pro¬ 
fesseurs éthiopiens en renom enseignent la langue 
liturgique de leur paya^ le gheei. M. Guidî en a 
donné un aperçu dans l’ouvrage publié en rhoiineur 
do 70 " anniversaire du savant M. Nôldcle. 11 s'en 
nat fl peu près tenu è la terminologie grammaticale, 
et, s'il a soulevé un coin du voile qui couvrait le 
Sàïït nü HiHnqr, il n'en a révélé aucun secret. 

U 
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Antoine d’Abbadie, dont l'exploration de l’Éthio¬ 
pie restera un honneur pour la science française, 
s’est contenté, dans ses études littéraires, de signaler 
les sept geni'es -de phrases à double sens qu'on 
voulut bien lui révéler, sans les lui expliquer proba¬ 
blement. Bien que sa nomenclature soit exacte, la 
méthode du professeur accueilli par les Suédois 
prend une toute autre ampleur, et les sept genres de 
phrases révélés à A. d’Abbadie se fondent dans une 
foule de figures de rhétorique, dont elles restent le 
pivot, si l’on considère attentivement la question. 
Nous avons nous-même, pendant notre séjour en 
Abyssinie, reçu des leçons d’un professeur réputé 
d'Kntotto, mémheriè Tafemqo, qui apportait dans 
son enseignement des côtés originaux. La maladie 
des yeux qui nous obligea à quitter l'Éthiopie ne 
nous permit pas de pénétrer le mystère, au cas 
même où notre professeur aurait consenti à nous le 
dévoiler et, encore aujom'd’hui, en l’absence d’un 
savant abyssin capable de nous guider dans ce dé¬ 
dale , sur quelques points, nous en sommes resté à 
la période do tâtonnements. 

En effet, si complet que soit le • Sàwâsséw, 

ou méthode d’enseignement du ghees, que les mis¬ 
sionnaires suédois ont eu la bonne pensée de publier, 
il faut tenir compte des incertitudes que présente 
la terminologie adaptée k cette science mystérieuse. 
U s’agit, en effet, de créer des amphibologies, 
comme à plaisir, en soumettant le système syntac- 
tique de l’éthiopien à des déformations qui rendent le 


so. 
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sens réel de k phrase raécûni].u.i3^ahIeT soiks les jip- 
pai’enctAs d’mie significatitin qui n’ulFre pas .soii^eiiL 
une plus grande clarté. 11 sulïit d’ailleurs d'avoir 
sisté à une séance de déchilTrejnent dun texte ^ ainsi 
torturé ^ par des lettrés déjà au courant dos suLli- 
II Lés du Sàm nd wàn{, pour se faire une idée des dif- 
licultés inhérentes ^ pour réiranigepf à cc genre 
d’exercice, pius curîeuît à coup sûr que réellement 
littéraire^ et heureasejment soumis à un important 
dosage, lorsqu'il sert à la composition poédqne* 

On ne ti'ouve dans nos littératures européennes, 
même chez nos symbolistes, que bien peu d'exemples 
de jeux d^esprit aussi subtils, et, au fond, aussi peu 
appréciables, bien que les lettrés éthiopiens les exab 
tenl au point de se montrer orgueilleux de leurs 
trouvailles. U nous faut remonter ju^ü’aux tro- 
p^iiresde notre moyen âge pour rencontrer des com¬ 
positeurs s’inspirant en ([uelque sorte d'une pareille 
tendance. On sait queJa satire prenait souvent cette 
forme d’apparence religieuse; mais nulle part, que 
nous sachions, on n’est arrivé à ériger en système 
l'obscurité du style et à en fixer les règles. On devine 
sans peine l'influeiice de i:es aberrations sqj' la lit¬ 
térature éthiopienne en général, et on s'explique 
mieux la tendance aux jeux de mots, calembours 
ou à-peu-près, si Eippi’éciés par ics Abyssms de toute 
classe. 

Le Sàm neï doit donc être considéré coxiimc. 
une préparation plus spéciale à la composition reli¬ 
gieuse, qui porte toujours la trace de 
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cette tournure artificielle de la phrase C’est ce qui 
en rend l’interprétation souvent très difficile, car il 
faut ajouter au Sàni nâ xmr<j proprement dit d’autres 
éléments qui ne contribuent guère à donner de la 
clarté à ces compositions. Nous voulons parlei' des 
ao^tl^ I màfkâriê o interprétations », et de la sur¬ 
abondance d’allusions bibliques, qui exigent chez les 
parfaits lettrés éthiopiens une connaissance absolue 
de l’Ancien et du Nouveau Testament, qu’ils savent 
d’ailleurs presque par cœur, grâce à une mémoire 
prodigieuse, généralement déniée à nos races occi- 
dcnlale.s. 

Des recueils de mâfkàrié donnent aussi des tra¬ 
ductions de noms propres hébraïques, gi*ecs et la¬ 
tins, plus ou moins exactes, même des lettres de 
l’alphabet hébraïque, et ces mots ainsi » expliqués » 
deviennent de véritables synonymes. C’est ainsi que 
Adam signifiera « l’humanité », et même « la terre »; 
Eve, « la vie n; Hiram sera synonyme ■ d’architecte » ; 
la Perse (^Cft »), de « ours »; Babyione, de » bêtes » ; 
et, réciproquement, « les chiens » seront les Philistins 
»); les O hyènes», les Égyptiens »), 

etc. Il faut se démener à travers ce dédale, sans 
guide bien sûr, car l’enseignement de la science gram¬ 
maticale et de la rhétorique est surtout oral. Les 
1 SawâsêWy ou traités grammaticaux que nous 
possédons dans nos bibliothèques, n’en sont guère que 
des mémentos, plus ou moins abrégés. Cet ensci- 

* Voir I. Gviai, Qënë, o inni abùnnû R. Accâd. dei Lincei; 
1901. ' 
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gnement ovaï, ayant toujours pour objectif ia com¬ 
position dea hymnes religieux ^i » qÉJtiÆ ^ dont nous 
avons parlé, on s'explique Timportanoe ajoutée 
telle ou telle partie, importance dont la portée nous 
échappe souvent. C'est ainsi que l'état construit est 
appuyé d'un grand nombre d’exemples, dont te. but 
est beaucoup moins d’en expliquer la forme, que de 
présenter it l’étudiant une série de métaphores dont 
fl pouna se servir plus tard avec h valeur qu’une 
longue tradition a consacrée. 

[ 

Nou^ n avons point la ppétention de donner an 
complet les règles qui président au ifétm nâ wài'ii, 
telles qu’elleB sont exposées par le» proffesseurs éthio¬ 
piens; plusieurs fasdcules du Joarnal osîaÈi^ue ny 
Suffiraient pas. Nous ue voulons douner une 
idée de cette éti’ange rhétorique, si curieuse, quelle 
que soit l'opinion qu'on en puisse avoir, en suivant 
même, le plus que nous pourrons, la façon dont ils 
l'enseignent. 

Disons d abord que wünj signifie iittéi’a- 

iemenE ^ dre et or ». Ceh indique qu’il s’agit de dé¬ 
couvrir l'or sous la cire qui le cache, c’est-Julire de 
deviner le sens réel que l'on a voulu donner h une 
phrase, sous l’enveloppe amphibologique qui lui 
donne un siens apparent parfois tout à fait dlfiféreTit ; 
ej] tfP lïîOE, le îid yi^rq est IflfC de dissimuler 
ce quoti veut dire sous les apparences de ce quun 
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dit. L’étude du iSdm nà wàrff a donc deux fonctions : 
en premier lieu, enseigner à créer un sens apparent 
pour cacher le sens réel; en second lieu, trouver les 
moyens de découvrir ce sons réel sous le sens appa¬ 
rent qui renvelopj)0. 

A travers le fatras des règles et des explications 
qui les accompagnent, on peut résumer le Sàm nâ 
wdr^ en quelques traits piinpipaux et en fixer le ca¬ 
ractère. B consiste : 

1® Dans futilisation des équivoques naturelles à 
la conjugaison i). Il y a d’abord celles qui 

proviennent des verbeg terminés par une radicale gut¬ 
turale. La l'^pers. du sing. et la 3 ® pers. du plur. ; la 
a* et 3 ® pers. du sing. du parlait s’y confondent. On 
y ajoute celles qui proviennent de l’enallage du 
nombre — ce qui est généralement le cas quand 
les sujets sont des noms collectifs — et de l’enal- 
lage du genre : masculin s’accordant avec le fémi¬ 
nin , ce qui est commun en éthiopien. 

Il y a aussi des ambiguïtés dans l’emploi de l’ac¬ 
tif et du passif. C’est ce que les professeurs’appoHent 
le 7fl.CV « +7^1? » gàbir nà tàgàbro « le faire et fôtre 
fait »; en outre, les noms terminés par des lettres de 
a", 4*, 5* et y® ordres ne changent pas, quHls soient 
sujets ou compléments directs, ce qui sept à créer 
des amphibologies. 

a® Dans la dislocation de la phrase, compliquée 
de l’ellipse de la plupart des particules du langage 
ordinaire. Ces particules, que les Ethiopiens, ap¬ 
pellent K 7 <M 1 » [àgàbâh « connexes ») sont les prépo- 
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sltjoii&t les adverses J les conjoiictiûns fit d’autres 
copules tenant iîeu de Ye^llee^, comme ûi-îilii >, fl 
hAfl etc. Les noms (substantifs ou adjectifs), que 
ies-4J3ysains appellent *{^hëtënsâwâsaëw 
“ dispersf^s dans le ïexique u), n'y sont pins reliés par 
tout cet appareil de particules, si nécessaire à le 
clarté de ia phrase dans ies langues an dytiques en 
général et dans i’étlûopien en particulier. L’ellipse 
dea particules est un trait distinctif du 5 a?n jiâ wasy , 
quelque chose oonaine la marque de fa]>riquc de 
cette étrange déformation syntactique. 

3 “ Dans L^iiiTersiou, ou hypallage du nom déter¬ 
minant et du nom déterminé, C^eat ce que les gram¬ 
mairiens appellent * ïlUC^ » ( &i!ïJdEî'lé'( küiarf 

a sujet et déterminatif*). Le mot sujêt exprime (ou- 
jours chez le grammairien éthiopien lidée du mot 
principal. C’est, dans ce tasj le nom déterminé. 

Celte mversion ahonlit à un système de méta¬ 
phores, artificidletnenl créées, grâceïi la transposi¬ 
tion du déterminatif du sens réei au sujet du sens 
figuré, et réciproquement. Si on joint aus sujets et 
aux déterminatifs les dépendances dont ils sont sus¬ 
ceptibles; si on ajoute à cela la dispersion de 1 oi drc 
syntactique, felHpse des particules^ les appositions 
de noms propres comportant des allusions bibliques^ 
on se rendra compte des complications que ce pro¬ 
cédé entraîne. Cette forme de fhypallaga aboutit à 
des obscurités inextricables. Les grammairiens rap¬ 
pellent I (uî^ifn vfayrâ n intérieur de 

J olivier »), rolivicr étant considéré comme particuliè- 
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remCDt résistant, surtout autour de la sève. En réa¬ 
lité, il s’agit de métaphores plus ou moins compli¬ 
quées. 

é* Dans un arrangement de la phrase dont le ré¬ 
sultat est de faire apparaître l’attribut du sujet du 
sens réel comme étant celui du sujet du sens appa¬ 
rent. Cette figure s’appelle » ♦frA » [bâlâbiH 

nd qits'ël « sujet et attribut »). L’amphibologie est ob¬ 
tenue à l’aide du participe passif de la 

forme adjective ♦'tA » ») et de l’agent verbal 

» La forme ♦’tA »rfie doit pas être confondue 
avec l’infinitif. 

5 ” Dans un procédé équivalent, aboutissant h l’in¬ 
version du régime du sens apparent avec celui du 
sens réel. Le pivot de cette amphibologie est le 
<»>-ïïflC » [mouchàzâr « soudure »), qui est le participe 
passif à l’état construit, dont le déterminatif n’e.sl 
qu’apparent. Les AÛ.rtC » (noms verbaux de la forme 
») et les infinitifs jouent un rôle identique. 
C’est par une déviation du même genre qu’ils ob¬ 
tiennent une sorte d’apostrophe qui, grâce à une in¬ 
cidente, ne s’adresse pas à celui qui a l’air d’êti*e 
interpellé, mais bien à celui qui semble ne l’être 
pas *) Cest une forme amphibolo¬ 

gique de la prosopopée. 

6“ Dans un jeu de comparaisons, à l’aide de pro¬ 
positions parallèles ou subordonnées, sortes d’équa¬ 
tions littéraires, qui aboutit à la confusion de deux 
idées, comme, par exemple, du contenant avec-le 
contenu, de la propriété avec le propriétaire » du 
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haut et du bas ^ de ee qui est loin et de oe qui est 
près, etc* Cette étrange figure du Sam uâ vfàrq sap- 
pÈÜe i'tf'PiS * circonvolution »; en effet J es 

dlfiférentfts parties ont iVlr d'y jouer un quadriilo. 
On l'appelle aussi iwd'li » jÆmi, du nom dea quatre 
points “ qui séparent les diverses propositions com¬ 
posant le ^(ï^tïifâPï. 

7” Dun» une eorie cVantlphraaCt qu'ils appellent 
1 [iîits'âr Œ apparence, aspect », répondant a ssea 
souvent à la synecdoque de nos anciens humanistes. 
Le tout y est pris pour Li partie et réciproquement. 
J/ironie y pénètre souvent, grâce â des réticences 
calculées. 

Tels sqnt les piiocèdés ordinaires de cette rhéto¬ 
rique bigarre, qui a si peu de rapport avec la con¬ 
ception qne nous avons de l'esdiétiqua littéraîj'c. 
Tandis que^ sous les artllipes les plus osés de notre 
rhétorique, nous nous efforçoni* de garder ia clarté 
qui convient à la phrase, ohea les Abyssins, tout ce 
qui peut concourir è multlplior les obscurités ajoute 
un mérite de plus è cas compositions j réputées dViu- 
lant plus admiriabics qu^elles sont ininteiligibhts^ 

Comme eïOm]ïia du jifï nouw cltei-o.ns 
une figure prise au hasard dans le traité r le 7 fl 7 îï 1 
>1 pressé, quiseMteiü. 

ï”h^.&n 1 I » ^fhU ï 1 flfific I 

ïwftiPA I I > h^f'î 1 "î-lJîiî I Ai 

' 7 J' I (wn/- 1 ihïï 7 ï 1 t I I 

Alf 1 1 dilî 1 «HS'î* I HCX H 
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Il y a dans oes quelques lignes de quoi troubler 
le cerveau le mieux équilibré. 

Il n'exislc pas moins de 8o figures de ces étranges 
combinaisons, et leurs noms suffisent h faire com¬ 
prendre qu‘on se trouve en présence d'un véritable 
casse-léte chinois. Citons en passant ; le * « en¬ 

tortillement », le^^'JÉ’^ » « éclaboussure *, le ‘lA-fl'P i 
« renversement », le • « paravent », le * 

« traître », le * ïHl/^ » « mots donnant la 

migraine»; etc. Chacune de ces phrases entortillées 
peut être expliquée de plusieurs façons différentes, 
sans qu’on puisse affirmer qu’on a traduit la pensér* 
réelle de l’inventeur. Et, cependant, l’étude du Sàm 
nâ wàn^ a la prétention de donner les moyens ma¬ 
tériels d'y parvenir, surtout par les procédés sui¬ 
vants : 

i** En rétablissant mécaniquement les particulc.s 
élidées y compris les copules *,*•«• hAfl », etc. ; 

3® En rétablissant l’ordre syntaclique de la 
phrase; 

3 * Avec l’aide de formules explicatives, comme 
on le verra plus loin ; 

En inlei’prétant les métaphores traditionnelles, 
nomme « « la rançon d'Ève » par » le sang 

du Christ »; URA » lit' * « la figue (pomme) du Para¬ 
dis » par « la faute d’Ève »; do • KiO’Ad » » l’arbre de 
la tourmente >«, par « l'olivier », témoin de Ip passion 
du Christ; » « la femme de (îeorges », 

par « le cerveau de .saint fieorgos o; > 

B le lion du désort», par «ermites», elo-i‘’nin^ 
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que les synonymies des Tn^kdiië, dont nous avons 
parié; 

b*' En întèrpfélanE les appositions intentionnelles 
de noms propres, comme ; ïkIPdti * t 

1 , etc. ^ basées sur des aliusioris bibliques on 
histoiiquftSt éléments remarquables d'obscurité. 


Il 

L'exposé que nous venons de présenter des pro¬ 
cédés généfaux du iSciTii jiâ serait forcément 
très incoiiipiet si nous n'y ajoutions quelques 
eïsmples qui permettront aux éthioplsants Je s^en 
ïbirc une idée concrète* 

Disons d’abord que les professeurs éthiopieus font 
précéder fétude du Sdtn m iridr^ de notions qui 
représentent oe que nous appelons fanalyse logique. 
Comme cbe^ tous les grammairiens orientaux, c’est^ 
en général » le verbe qpi « régit ». Il est le lien delà 
phrase ») et In proposition est ou initiale^ 

P rincipale ( an S ïf i ] ^ ou hâtive = i ncidente [ 1 ïï * 

du radical lAlû * ? se hâtera), ou finale = txplica-" 
tive, explicite ï, de JidA * « arriver u). 

Le sujet est actif i), causatjf »], 

ou passif ï), passif-fi'équentatif [■i'JKAi i), 

ou participe aux deux voix*), c'est-â-dîrc 
causatif-passif, selon que raetton exprimée par le 
verbe est active causative *], 

passive («“.Kfî'V »), passive-fréquentaUve 
ou causa live-passive { »), D’oii cinq aspecLs 
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du régime correspondant à ces cinq ctat.s du verbe, 
savoir : le «, le », le 

le aoji.à,C%f » et le », liU. : o ce qu on fait, 

ce qu’on fait faire, ce qui est fait », etc^. Le défaut de 
celle terminologie est quelle ne distingue pas en 
théorie le verbe neutre du verbe aétif. 

Le sujet, ou nom principal, est le » a pro¬ 

priétaire »; comme sujet du verbe, il est » « qui 
entraîne ». Le régime est complément direct : » 

« entraîné », complément déterminatif : * « bu¬ 
tin», ou attribut : » m feuillage ». Chacun de 

ces états est caractérisé, en outre, d’une façon empi¬ 
rique, par l’ordre de ses lettres finales : le » dé¬ 
signera l’accusatif. On dira que le nominatif est carac¬ 
térisé par des letti'es de tel ou tel ordre. Le génitif, 
étant le déterminatif, est le MCI* », le datif est le 
+♦015 » « celui qui reçoit », l’ablatif est le O'V* » « ce¬ 
lui qui donne ». Une des grandes difficultés de cette 
terminologie est son instabilité ; a^T( » par ex. peut 
signifier la première radicale d’un verbe; » 

peut signifier aussi le prédicat principal, etc. Elle 
est généralement en langue amharique. 

Après avoir ainsi exposé les règles qui président à 
la formation régulièi'e de la phrase, les grammairiens 
éthiopiens passent à celles qui président à sa défoi^ 
mation, c’est-à-dire au Sàm nd warq. 

Les citations que nous allons donner, étant em- 

' Nous couiMin'ons J'urlbogi'aphc du A*Ptld>* » de M'Koulioü. 
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prunté&s atix proJyiseurs. nolïVpnl, naïUï’eütîirujnL, 
aucuu exûmple des KÜusions poli tiquas ou pereon- 
neJies qui eu sont i'attrail réeli Eîloe restent purt> 
meut bibiicpics. 


ïlï 

^ous ullotif; suivre pour ces oita.EÎons, d(]ut nous ne 
pouvons donner qu’un très petit nombre d’exempks, 
Tordre adopté dans la métliode publiée par la E^Usaion 
suédoise : 

L ïiiïïiftï'* (équivoques des verbes). 

Les noms collectifs peuvent avoir le verbe au sln^. 
fÿuliei' ûu au piui’iei : ■ ou i /" 44 . a . 

En outre j * et * peuvent 

siguiTicr uROXi pèivi aime », ou « il aima son père »; 

ai 1 i 1, il disperse le nuage *, ou nie nuage 
dispersa ", les noucï teroainés par le 4% 5* et ^ ordre 
ne changeant pas à ^accusatif, ainsi que oeuic ter¬ 
minés par le suËfiite possessif ï^ i. 

rtfith I mïîA 1 hthll-f] I peut sigrtifiet : s j'îû pî-ecbé 
1 evangib pour les gentils », ou « ils précbérent Tévan- 
glU aux. gentilG », et ■ ( 11 ^ i f’iüTffl > ? tu sa¬ 

crifias l’agneau^ à Jeun a + ou a Jean âaorifia Tagticau n , 

" Jertn, ï’agneilu que tu sacrifias + ou qü’Ü sacrifia *f etc^ 

II. Fi'FfliD* 1 > {équivoques des noms en 

générai; St^'^ * signifie ^ bégaiement »). On les ex¬ 
plique en létablissant les particules : 
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» * il lui défendu (cüiiU’e) lu cidom- 
ni(i * (part, ainharique R »). 

D'A? « tattiiYiln > n:S>j&A « A*fl>( « « Tunge lut (plus) 
puissant (que) les hoiHtnes (R). 

+ 0*^4 » R^IMLïkt » » n Notre-Seigneur fut cru¬ 

cifié (comme) un voleur » (R^ii *), etc. A la iectui'e, 
c^est Jésus qui a l’air d’être un voleur. 

ou bien en employant des formules amhariqucs 
répondant à : a ressemblant k, réputé, considéré 
cuiiime », etci 

* ot Satan vint (soUs ra.spect) 
d’un moine» •). A la lecture, on ne salirait si 

Sulan n’est pas le moine, ou le moine, le diable. 

» âili » » a Satan donnait des 

pierres (qu’il faisait re.SSeniblei* h) de l’or » »). 

A la lecture, on ne saurait si les pierres ne sont pas 
réellement de l’or. 

» a Notre-Seigneur (consi¬ 
déré comme un coupable) fut crucifié» (i'*fl/r’}. A 
première vue, ce semit Jésus qui serait ie coupable. 

■ semble signifier 

qlie Jésus est le coupable qui fit crucifier les Juifs, 
tandis qu’il faut traduire i « Les Juifs (ayant fait cou¬ 
rir le bruit que) Jésus, était coupable, le firent oru- 
cifier. » 

« Aa^Ar/l * hi*» » » semblerait 

dii'e que Ce lut la femme de saint Paul qui tisMi kl 
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trai[iL& de k foi. Il faut traduire : m Saint Paul fut (pour- 
redt-on dire) U femme qui tSàsa îa trame de la foi* » 

Ce sont lias divers enaiiagas joints à TeUipse des 
pButicules dont nous avons déjà parié. 

IIL flAHî' • i (déterminé et déterminatif, 

1=» nom et 3ûn génitif). 

Nous avons dit que son principal caractère était 
la métaphore appelée i ütfià* * artificiellement 
produite par la transposition du déteriiiinatif du sens 
réel au sujet ou déterminé du sens apparent^ et réci¬ 
proquement* La même phrase peut présenter sept 
combinaisons principales : 

1* Le îAA ^ tDÜjrü simple) 

consiste dans la juxtaposition : du sujet du sens 

apparent, du déterminatif du sens réel. 

Dans W'i » * ÜA(h * * K'VCà i U 

Tiféÿt'à u.Hjrd est *^1^+ * » f le pain de saint 

Pierre n ^ cest-à-dire la rriigion chrétienne ou sa doc¬ 
trine. 

Le sens réel est * süus-entendu. Le déter¬ 
minatif ï au lieu d’étre joint à i est 

apposé au sens figuré, qui est ». 

* Les Romains mangèrent le pain de Pien’e », si¬ 
gnifie ; « Les Ho ma lus reçurent la foi de saint. Pierre* » 
Il skgit donc d’une métaphore. 

a* Le ÏHÎ t ar<Am * i est la même ligure 

augmentée J*un attribut. i flA(ï- i 

'ïùA'p I Pu'Ftîti * 'fltfA ■ . Cet attribut peut s'appliquer 
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indistinctement au sens apparent ou au sens réel, 
ce dernier comptant seul : ale précieux pain, la foi 
précieuse ». 

3 ® Le • (apparenté?) consiste dans la juxta¬ 
position : 1® du sujet du sens réel; a® du sujet du 
sens apparent; 3 “ du déterminatif du sens réel. Le 
verbe est au passif : +tlAO » » 

fLT(Ttl ». C’est la foi qui a l’air d’être mangée. En 
rétablissant l’ordre syntacdque, on a : a Le pain,'qui 
est la foi de saint Pierre, fut mangé. » 

4 ® Le 1 (double zémd) est la même 

figure augmentée de l’attribut. +nAO » » 

» ^Tt?A » fldA » • le précieux pain, qui 
est. .. etc. ». 

5 ® Le » (U’ait, brisure, flèche) consiste dans 
la juxtaposition : i“ du sujet du sens apparent; q® du 
déterminatif du sens réel ; 3 " de l’attribut. Le verbe est 
également au passif. "MlAO * » lL*F£Th » OAA •. 

6® Le ^Cil » * ou double fëlàtzà consiste 

dans la même figure suivie du sujet du sens réel : 

+flAO » ’AflA+ » ftfT(?A » AAA * ». 

•7® IjC YO • T^TI > (déformation, entortillement 
du H) consiste dans la juxtaposition : i® du sujet du 
sens appai'cnt; 2“ du déterminatif du sens réel avec 
U marque du génitif régulier) ; 3 ® du sujet du sens 
réel : flAO » Ai’()A 4 ' » HA.TI?A * ». 

Le wêst’d wàyrd, accompagné soit d'autres détei’- 
ininatifs, soit d’autres membres de phrase,'soit de 
noms propres apposés, donne lieu à diverses condbi- 
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liaisons ineïtricaLies. Nous tn avons ti'ouvé quatre- 
virigts exemples dans le Sdwàssëic de M'KouHoQ h qui 
désigne ces modèles on figures soiis le nom de * 
yâi^^nië nidn^âdoich <i les voies de la eouipo- 
sition ». Le ft‘4-‘î' * et le ‘ > de la nomen- 

cUture des phrases à double sens de M. d’Abbadie 
font partie de ces combinaisons. 

fV. ♦it'A » I (sujet et attribut). 

Les grammairiens abyssins disent que f attribut se 
présente sous i5 aspects s quils énumèrent soigneu- 
seonent. En réalité ceC appareil se résume dans notre 
expression : attribut* La ligure du Süm ua toürq con¬ 
siste^ comme nous Lavons dit, a faire que 1 attribut 
semble appartenir au sujet [mot principal) du sens 
apparent, tandis qu’il s’applique au sens réel^ ou 
récipi'oquement. 

Le principal organe de cette déviation est lé fldfr * 
cVst-Ji-dire tout dérivé du verbe tradmsible 
par notre ifm relatif (fl du gbeez,, F dé rambarique)* 
Par exemple le participe passif j i 

K celai i[uî bit crucifié i*); * [Ffl'f/t * n celui qui 

crucifia »); * ii nourriture (cc ^rfon inange] »; 

1 A céleste (qui est du ciel) »; * « cou¬ 

ronne [qui: couronné) h; pnî°üC i œ docteur (qui en¬ 
seigne] w. 

Si on y ajoute le pronom interrogatif et les noms 
de uombre,, on a Fensemble des attributs, et on re- 
merquera qu’ils ont tous un caractère impersonnel 
qui permet la déviation du sens réel au sens figuré* 
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L'explication se donne par le l'établissement des 
particules et par l’addition des désinences person¬ 
nelles dans la traduction par le H relatif, ainsi que 
par l’attribution au déterminatif des désinences pro- 
noiiiinales. Par exemple. » peut se tiaduire par 
« moi qui ai, toi qui as, lui qui a été instruit, etc. », 
Dans », hCfrJb'î* » peut être traduit 

par : « que mes, te§, ses disciples ont instruit, etc. ». 

Quelques exemples feront comprendre ces inver¬ 
sions : 

» a l’air de signifier 
« reine de Dieu »; si l'on traduit » par > 

AA: », la traduction est : «Celle sui' laquelle Dieu 
régna', c’est Marie. » ■ • 

I /‘'Ad. » • semble indi¬ 

quer que c*est Ève qui offirit à la Trinité; si l’on 
explique par » Ai: », la traduction devient : 

K C’est la Trinité qui offrit la grâce à Ève (la rédemp¬ 
tion). » 

A » 

Vf » semble signifier : « C’est le Seigneur qui fit offrir 
à Pierre,-etc. »; si l’on explique » par » 

A^*!» », on a le sens contraire : « C’est Pierre qui fit of¬ 
frir au Seigneur du Ciel les hommages des croyants.- » 
» pourrait d’ailleurs être ti'aduh par': Bb^ 
» /iris I ^ Bb^<CB » A.+ », Bb+4‘(!ïl » A.+ » j etc. 

De même, en traduisant avec le secours des par¬ 
ticules ; • , .îi •<«:.' 

b-A?" » » ou «wA** » b“fnLb> » sembiÀ signi- 
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fiei' qu’Adam mourtit pour le S&ign(;ur ; maî$ * 

ou «‘P't * traduit avec AA > 4 . à cause de * donne : 
« Celui pour lequel Dieu mourut + c^est Adam. » 

f* I 1 KfAh I Î”AA 1 d>AXf) » I sem})lc 
ïignîlier que o"est n^dam qui combattit, tandis cpi avec 
la particule AA la traduction est : « Cdui pour 
lequel Dieu combattit Tange de la mort (Satan) ^ c’est 
Adam- w 

^cFr I 1 ou ' -ï-riCAiA 1 >iri i a"î 

JB * semble signifier que c’est Marie qui conduisit 
l’archange Gabriel; avec 1 41 vers », la traduction 
devient : « C'est (vers) Marie que Gabriel fut envoyé 
du Cieb s 

oi>^1 îi-IOï ^ » nn-lRAÇï' * 7^hA > KO, 

fÂJi » ïkAn > A.'PéS^ * doit se traduire : 4i C’est du 
tombeau du Christ que coururent vers lea Apôtres ^ 
Madeleine et ses compagnes (particule Vf ■). » ^ 

' 0 fs,j I î'itA+ 1 /“■ni I TiiAf-1 I 

hhtiA I Vf Al? ^ f ». C’est Marie qui a Tair 
d avoir planté la vigne qui aurait été la Trinité. S’il 
y avait *, sans état construit,, Marie pourrait 

êti‘e prise pour la vigne elle-même. Mais si l’cn tra¬ 
duit H+hn ■ A't », étant donné que /“'Aft * comporte 
le pluriel, la traduction devient : a C'est Marie qui fit 
fructifier la vigne que plantèi iifit pùar eUc les ouvriers 
de la Trinité, ie Dieu de la Miséricorde ». 

Car les sulFixes jironoiniTiaux sont parfois em¬ 
ployés comme moyen du 5 fïm nâ wdrq. Par exemple; 

V-Üi I A^l^A i TlJCVAy »; 4 la lecture, il 
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semble que ce soit la Vierge qui ait été envoyée. 11 
faut traduire : « Le Père envoya Gabriel vers elle. » 
» hjnr • • dA^ny •. A la lec¬ 

ture, Dieu semble avoir fait régner David. Il faut 
traduire : « Dieu a fait régner Salomon (comme il 
avait fait régner) David. » 

V. Le le AflLUC « et les * et hà^ 

Le t^VUC » est un ^ftrA • dont la caracté¬ 
ristique est d'être à l'état construit. Il se traduit donc 
soit par des particules, soit par le H relatif (amh. f ). 
Il peut être rendu négatif. Par exemple : 

tiCft'fft • » « Le Christ mort (à cause) 

d’Adam. » 

My" • » « Adam qui lut créé (avec) 

de la poussière. » 

liCA'fft « Û^A » * « Le Christ qui fut crucifié 

(avec) des voleurs. » 

On peut dire : hCfl-fû i » Mf" * « Le Christ 

qui n’est pas mort (à cause) d'Adam. « ‘ 

• O Adam qui n’a pas été 
créé (avec) de la poussière. » » 

De même avec le nom verbal ou AflLUC i (noms 
à. suihxe ât, comme ♦ï'At* • et les infinitifs) : 

Û^A+ « hAy* I A^A • > « Le crucifiement 

du Verbe incarné (à cause) d’Adam. » 

Ailh-t • I I AhllA t 
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* « La personne (que l’on appelle }îe Verbe, c^'est 
le Saint-Esprit dont Marie lut le vétennent cliarncl. » 

Il s agit J comme on Voit, d'une transposition des 
régimes, At* < et les infinitifs conresponcLant à « le 
tuer H et comportant aussi un complément direct 
1). 

On pourrait employer i'infmitif î ■ ïk^î® * 

ou ^ *, On peut employer donc 

également la forme négative : ^ ou 

I 1 i. On traduit le fllUtlC » à 

Tétât construit pai’ Tadoption des parLicuies, Dans le 
premier exemple, la particule est » (îifllî" * ) ; dans 
le second, elle est i (;^A * »J. 

On remarquera la variété des formes du 4flLUtI » 
accompagné de son complément. Par exemple : 'flA 

* ■l'rtfti- t, ' "l-lïAi' I, — ftAJJ * 1^ 

na-/*^- ï 'î-flftf' 1 , — I afL^t ^ 'i-fl 

I ^'ilû+1 J 1 ^^ïft'î^i^suivapt qi^i'cn 
emploie le complément direct ou Tétat constrmt. 

On pourrait y ajouter ; i i, * 

A'I'flfl'ï' 1 , 04^1^ ï », et, avec le renversement 

du complément î 'VOrti* * 'flA^îî' i 

1 PM «, I m «, etc. Seul, Tinfinirif 

U.ILÙ * ue comporte pas de suffixes. Dans le Sain nâ 
wûry^ Texplication par les particules s’applique tou^ 
jours à Tétat construit : ^n^îfNC i ou fliLHC », 

Les grammairiens rangent dans la série des inver^ . 
sions du régime la figure appelée i ^ 

consistant dans une apostrophe composée de deux 
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membres de phi'ase, dont le premier s'adresse à une 
ou plusieurs personnes, le second à d'autres, sans 
qu’à la lecture on puisse discerner cette séparation. 
La déviation se fait au moyen d’une proposition inci¬ 
dente. 

ttntLhiléhC » « U*ÂUn » » iDfil I hCiDf' » 

peut s'adresser au Seigneur ou aux hommes. La véri¬ 
table traduction doit être : « Le Dieu dont tu as versé 
le sang, vin enivrant potur tous. » 

VI. Le . ( circonvolution) ou * (du 

nom des ■ qui séparent les diverses propositions). 

Ces propositions sont parallèles et subordonnées; 
elles forment une figure de rhétorique rappelant notre 
comparaison, mais arrangée de façon à amener une 
confusion entre des éléments contradictoires, comme 
le contenant et le contenu, la propriété et le proprié¬ 
taire, le genitor et le genitas, le haut et le bas, ce qui 
est loin et ce qui est rapproché, etc. 

En voici un exemple : » <»*»TI7rt » • 

(DC^ m <DK<»>*fc»A * <dC+ * » (D'MT'fl », qu’il 

faut traduire ; « Marie est le trésor de l’or d’Einma- 
niiel’( Jésus); i’mmanuel est l’or du trésor'de Marie. ■ 

On peut compliquer le . 

ojcsr » tonnil » 

JB » fl»i* » » «Dh-S?® » »• 

Car c'est là la forme simple : WA » facilement 
intangible. Dès que l’on entre dans le Sâm nÂ Wâxgt 
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robscimté^devieat profonde. li y a, par esemplÊ, 
six combinaisoiis pour ie i suivant ; 

+ïlA 1 I -fl-frC 1 a>7tî’ I imuiil a > 

<»Tî7-fl 1 rntm I ï -(K-C a * iwij-ft 1 

* 0i:4^ 1 àDflPî‘1^^^ I rt"ïjE ï ïTCA « 

Ces combinaisons T toutes aussi peu claires ies unes 
que les autres 1 sont formées par le dép] ace ment des 
difïcreiites propositions et des termes qui les com^ 
posent. Ce sont encore les particules qui servent a 
expliquer ces obscurités. Le contenu (K-Çrf i), jiar 
exemple, répond à la particule A i, t;uidis que le con¬ 
tenant *) répond aux particules fl'lfl i„ ^ 

AÙA I, wAM-f- », I, I, dHX-fi 

^ ’j etc. Ce jeu d esprit jouit, semhle-t-il, d’un grand 
succès parmi les lettrés, 

VU. Les blBC » (aspect, apparence] sont de,s an¬ 
tiphrases, sortes de synecdoques où le tout est pris 
pour la partie. L'explication est dans une formule de 
doute : (ion dit que, on prétend que, le hmit 
court, etc. u. 

If-flr • d-fl^ I hi I Jtfrf- I taiAV * C^fl i 

t iEit4.î ï 1 nui»} I dirth-ii I AX-irLhî ». iVa- 

duisoï î ^1 (On dit que, on assuieque) tous les hommes 
s efforcèi’ent de devenir justes et désirèrent devenir 
paifaits au temps de la prédication du Seigneur 
(tous pour quelques-uns]. » 

LYiiits^âr prend souvent une autre forme, plus 
ironique. 
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K^ÎT+ • ran t 1 t r 1 • a 

l’air de signifier que Salomon connut sept fois plus de 
sagesse que de folie. C’est le contraire qu’il faut tra¬ 
duire, car l’explication comporte la formule : o seule¬ 
ment cette sagesse se changea » eji sept fois plus de 
folie. 

En un mot, Yànts’dr contient une foule de réti¬ 
cences , et c’est en les dévoilant que l’on obtient le sens 
réel caché sous le sens apparent. 

Tel est le résultat de nos premières recherches 
sur un terrain d’une obscurité déconcertante. 11 a 
fallu que nous fussions poussé par un réel sendmejit 
de curiosité pour n’avoir pas abandonné dès le pre¬ 
mier jour celte étude, rebutante, quel que soit le 
mérite du professeur qui en a exposé tous les prin¬ 
cipes. La ti’aduction se heurte à chaque instant à des 
difficultés qui tiennent moins à l’interprétation des 
mots qu’à leur adaptation au sujet dont ils traitent. 
Mais, cette curiosité qui nous a incité à nous oc¬ 
cuper du Sam nà lüàrq, d’autres l’éprouveront sans 
doute, et, au cas probable où nous ne pousserions pas 
plus loin ces études, peut-être trouveront-ils dans 
cet exposé les notions qui leur permettront de' les 
compléter. 




MANUSCRITS SYRIAQUES ET ARARES. 


331 


NOTICE 

SUR 

LES MANUSCRITS SYRIAQUES ET ARABES 

CONSERVÉS 

A L’ARCHEVÉCIIK CHALDÉEN DK DIARBÉKIR, 
rédigée” 

PAR ADDAI SCHER, 

AR^ilIBriqVB CRALDiBR DB S^ERT. 


Diarbékir, l’ancienne xAmid, qui a tenu une place 
si importante dans l’histoire des Syriens jacobites, 
est aujourd’hui le siège d’un archevêché chaldéen. 
Le titulaire actuel de ce siège, Souleiman Sab- 
hagh, y a réuni une assez belle bibliothèque de manu¬ 
scrits arabes et syriaques, et, grâce à son obligeance, 
nous avons pu les examiner à loisir, au cours d’un 
.voyage àDiarbékir, en 1906. La présente notice en 
donne une description très sommaire, mais suffi¬ 
sante , croyons-nous, pour les Orientalistes qui con¬ 
naissent déjà par ailleurs imc partie de ces ouvrages 
dont nous nous sommes borné à indiquer les titres, 
et qui jugeront de la valeur des autres par le nom de 
l’auteur, le contenu ou la date. 
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1 . — Livres saints. 

CoD, l. — Pfiïitateufjue 
selûD la VÉM’sion Pàitta. 

Vdflme jfi^&smint ai cttiiUm. sur i4, contenant la 
cahie.^ de lo feiiUlnUî très bonne éciiture; 36 K^nes i 
la page. Le pncmiee et le dernier cahier ont disparu. San.-s 
date 3 ;ïiv' aiécïe. 

CûD. 2. - tnïfVTA33^Ti 

ï Livi'e des Ps-^ümes du B. David., selon la veiwn 
héradéenne. 

Parcbcmîji ; o^ai sur o, i&, — i 3 cahiers de lo feuillets ' 
33 lignes à la page. Ecriture nçstonenne; le dernier i^ahier 
qui semble ^dus récent &>i écrit k le manière d« Jacofailéa. 
Saus date : siéde. 

CoD. 3, ' Les Psaumes, selon la version Psitta. 

Volume de OfiS sur 0 , 1 3, — 21 cahiers de lO ieudiets: 

1 r> lignej A la page. 

Achevé Je 5 abat lySs dea Grecs (févriei* 1 ^ 21 )^ du 
temps de Mar Fgnace Behua de Mardin f patriarche j acohite). 

CoD. 4. — Livra des Pj oplictes 
selon la version PSitta; savoir ; Isaie, Joël, Amos, 
Abdias 1 Jonas, ATichéa, Nahuni, Habacuo, Sopbo- 
Rie+ Âggée, Zachiuiat Maladiie, JtTémie, Lanoon- 
lations deHlérémie, Eï^chiel et Daniel. 
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Parchemin; o.aS sur o,ao. — ai cahiers; 3a lignes h la 
page. Ecriture e.strangélo très soignée. Les cinq premiers 
cahiers et le dernier manquent. Sans date : xii* siècle. 

CoD. 5 . — Même ouvrage que le n* 4 - 

Achevé A la fin du mois de tesri 1 “ de l’an i84o (octobre 
i5a8), du temps de Mar Siméon, patriarche, dans le mo¬ 
nastère de Mar Aha, par le diacre Hanna, ûls de ‘Issa. 

CoD. 6. — Même ouvrage. 

Volume de o,a4 sur 0,19. — ao cahiers de 10 feuillets. 
Ecriture fine et très bonne; a4 lignes à la page. 

Terminé à Amid, le 5 tesri 1 *' 1964 (octobre i65a), du 
temps de Mar Siméon, patriarche, et de Mar Siméon, mé- 
trop. d'Amid. 

CoD. 7 . — Les Évangiles, selon la version hêra- 
cléenne. 

Parchemin; 0,1 4 sur 0,10. — ai cahiers de 10 feuillets; 
a 6 lignes à la page. 

On trouve en tète du livre quatre tableaux coloriés repré¬ 
sentant les évangélistes, avec beaucoup de notices sur la gé¬ 
néalogie de N.-S. Chaque évangile est précédé d’une table 
des chapitres. 

Ecrit en iSG4 des Grecs (io53), à Mélitène, du temps de 
Jean, patriarche des Jacobites. 

CoD. 8. — J<es Évangiles, selon la version Pàitta. 

Parchemin; 0,16 sur o,i 1. — a3 cahiers de 10 feniliets; 
aa lignes A la page; même écriture que celle du ms. n* a. 

A^evé le 18 tamouz i5o3 (juillet 119 a), dans le monas¬ 
tère de la Mère-de-Dieu, dans la montagne d'Edesse, du 
temps de Mar Michael, pair, de Syrie, de Mar I^nnis 
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(patr.) d'Égypte et Mar Basile (liiétrop. ) d'Edesse^ copié 
par IiÔ'i filla du prêtre Jearir 


CoD. — Même ouvrage. 

Papier bleu; 0,19 aur — ï6 eabicrs de lû feuillelsî 
IJ ligues à la pagCn ÊcriLure en encre dorée ^ irÈs régualièi'O, 
AtJofiVé le dimanehc 9 de ’adarde Tnn 1609 [mar-s 1293), 
par Paul^ prêtre et moine. 


Vne antre note est ainsi conçue : — t-n 

A ^ T^inT,jjc_ûja ,ia 

\ . - n «ka^=5ji_XïUt<^ fj ajAmmi* 

cn^H^3kUa K^ki^zTid 

1 ^ i^'^(LL^i 3 jfT >;:73 j<^\^ ; T^'^iÂLi^ua 


t\ <nV,u 


*£*V !;, \ -irt ^ 



y^jLl,JC.Q r£jLs\ «^_^ftcn_U=iÀJtlM 

T^saJVi- t^V w. rtfV,iL»iu> 

^ ^ ^ 

j’V^mîlû y .n frt t fyi no 


^^rtznr^c- cni 33 ^ 4 Ecrit avec beau- 

cûnp de soin et de peine pour Sftra , la fidMc, aunioimnée 
Araivlioîj {cette princesse) justes pridiCj illustre et attentive 
^ obsfti'ver les ordres évaugéliqiies, à taire des progi'és da^iis 
la'piété cL î'i imiter ses compagnes ^ Oiieaime, fille des roiSj 
Hélène la cliaste, Fébronie la juste et Mélanie et scs saintes 


compagnes^ cette reine très üluatre et sœur de l'iilustre 


^ Oti pourrait eocare lire icü.CiT^^Ki', 

' fje mot J lut part iû eJFacé, pourrait ^ti't lu aulrtiment. 
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parmi les coi^attanU et vaillant parmi les héros, Georges, 
roi glorieux des chi-étiens, sm*nüinmé Guéolangoutang, roi 
des Huns (?); que Dieu qui les a fait approcher (de lui) et les 
a rendus célèbres en les conservant, les garde longtemps et 
durant un long espace d’années jusqu’A ce que le monde 
cesse sa course, par la prière de Notre-Dame la B. Mane, 
Vierge des lumières et mère des deux mondes, et (par la 
prière) de la troupe des Apôtres et de Mar Awgen, le thau¬ 
maturge 1 Amen. » 


CoD. 10 . — Nouveau Testament, selon la version 
Pàitta; savoir : Livre des quatre Évangiles; Actes des 
Apôtres; Épître de saint Jacques; i” Épître de saint 
Pierre; Épîü’e de saint Jean; Épîtres de saint 
Paul dans cet ordre : Rom.; I et U Corinth.; Galat.; 
Éphes.; Philip.; Coloss.; I et IIThess.; 1 et II Tira. ; 
Tit. ; Philem. ; Hebr. 


Parchemin; o,x5 mr o,i 8 . — 26 cahiers de 10 feuillets; 

3o lignes à la page. Écriture cstrangélo. * 

Achevé en iDig des Grecs (iao 8 ), 6o4 des Arabes, 
dans le couvent de R. Hoimerd, aux environs d Alqos, par 
Daniel, prêtre et moine. 

Une autre noie nous apprend que Rabban Gmwarguu, 
lils de Djem'a, du village de Barraon, a acheté ce fivre a Ni- 
sibe pour la somme de 5 x Uhrokhyé {t<:^û-v« 7 x*) et la 
donné au couvent de Mar Awgen. 


CoD. 11 .— Même ouvrage. , 

Parchemin; o,uA sm' o.iü. — 28 cahîe« de lO leuiilels; ' 
a 9 lignes A la page. 

Même écriture que celle du ms. n* a. ^ 

Terminé en l5lJ d’Alexendre «07 ’ 

dans le couvent de Rabban Hormeid, du temps du ïato-. 
alaha, patr., par Daniel, prêtre. ■ • 
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Une note, placée an ccurndaencement, dii que ce livre fl 
appartenu au couvent de Mar Awgen. 

CoD, là.'—Même ouvrage. 

Vol. de O, a 6 sur 0^1'S, —3o cahiers de lo feuillets ^ ag 
hgDca à la page. ïScrltUffi estraiigélo. 

La date a élé ùlTacéeh Ecriture du srv^ siècle. 

Noie iioale : n. Ce livre a été vendu par le prÉtre Salirisô', 
iils do Marbehna, doTelképé, a Thomas , prêtre et moinfi^ 
fils doBadgaldia^ et originaire dcâlokh [ILerLouk] du village 
de Qorya. » DaprèJ une antre note, le livre fl appartenu au 
monastère de Mar Awgen. 

CoD. 13. — y »tl ,_ A \ 

vdnji-ye. TS^ït\Scî5 

. Œ Livre do Eyangiie, partagé en. le^ 

çons pour tems les dimanches de Tannée, les fêtes 
(de N.-S.) et les commémoraîaons (des saints}.f sedon 
le rite du couvent supérieur, u ^ ^ 

Pordienun^ o,36 Sur 0,26. — i6 cahiers de lo reoilïets; 
chaque page est divisée en deux colonnos de ao lignes. Ecri- 
Lare esLrangélo. 

Écrit eu iboS (i i(>7}, dn temps de Maf Yali]>n]aha, p«ti'«, 
cl de IHai'Emmanuel t métrop. de NisihÉ. par Joseph^ liJs de 
Kiroin 

Goo. 14. —~ Ménie titre qiie le précédent. 

Parchemin; 0,^2 sur 0,33; 12 cahicj's, chaque page est 
divisée en deux colounes de ad lignes. Le premier et les 
derniers cahiers ont disparu. Très bonne écritiii'c estrangélc. 
Sanü dftic; : Jiin^ siécîo. 
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CoD. 15 . ^ Même ouvrage. 

0,3a sur o,ai. — la cahiers de lo feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de aS lignes. 

Achevé dans le couvent de Mar ^ha, le 5 l,iaziran de l'an 
i 85 i (i 54 o], du temps du patriarche Mar Siméon, et de 
Mar Gabriel de Gazarta, par un certain Guiwarguis, prêtre 
et moine, du village de 'Emeiin, dans la région de Gazarta. 

CoD. 16 . — Même ouvrage. 

0,55 sur 0,37. — x 5 cahiers de 10 feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de 19 lignes. Ecriture estrangelo, 
grosse et très lionne. 

Achevé à Gazarta, le a8 kanoun 11 190a (janv. iSqi], 
du temps de Mar Elia, patriarche, et de Gabriel, métrop. de 
Gazarta, par le prêtre'Alâya, fils du prêtre Faradj, fils du 
diacre Marqos. 

CoD. 17 . — Même ouvrage. 

0,44 sur 0,39. — 11 cahiers de 10 feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de 22 lignes. Écriture très 
Ixonne. 

Une première note nous apprend (pie le livre a été achevé 
à Gazarta le 7 sbat xqoS (févr. 1594), du temps de Mar Elia, 
patr., et de Mar Yohannan, év. de Gazarta, par le prêtre 
‘Aléya, fds du prêtre Faradj. ’ * 

Une autre note déclare cpi'il a appartenu k i'égUse de Mar 
Yàreth d’Alexandrie, dans le village de Drekké. ; 

CoD. 18 . — Même ouvrage. 

0,34 sur 0,17. — 19 cahiers de 10 feuillets. Chaque page 
est divisée en deux colonnes de 31 lignes; la première coj 
lonne est écrite en syriacpie et la seconde en arabe. Écriture 
très soignée. Sans date : xiv* siècle. . • ' ‘ 

X. 33 


iMistaia uvisiaxji 


aas septbmbee-octobub i 907 . 

Écril: dflns le village de Qa-(rgafli s dans la r^^km de Moa- 
aoul, par 7sja j EU de lià\ 

Goo. 10. —' riuAjt 

-L us^T<: : rtljuciî\ïkri 

« Livre de l'Âpdtre Lhui, partagé on leçons pour loufâ 
les diit]anches de l'année^ les fêtes (de N.-8 h) cE les 
commémoraisons (des saints J, selon le ritetla cou¬ 
vent supérieur* w 

0,51 sur o,ai. — i ï tahîüi's de lü fuuiltwtSi dont thatjwi 
page est divisée en dftUi colcinJic 5 de ligues. 

Actevé i GaiarU^ le 5o ub de l\n t85û des Grecît faoùt 
1 559)1 U prêtre Daririfis, fiU de dssa, fils de HaDna. 


E. — Commentaires bibuqües* 

Coï>. 20. ™ Le titre manque. En tête de beau¬ 
coup de pages ün lit. i ^ vs ^. . _o ..3c.<L-a^ 

v^iv_üj=aotï[V * Commen¬ 
taire de saint Grégoire sur le Cantique des Gaéli¬ 
ques, I» L’ouvrage est divisé en seize diapitres* Les 
cinq derniers feuillets contiennent le commentaire 
de Syirunaque sur le môme ouvrage. 

P^rcbeiîijn; 0,35 sur 0 , 16 * — 179 leui^s; chaqiie page 
caldiTiséw efl dftiii tolonctsdeSa lignes rEcritun; esti'-aingëlo. 
Le prfiinier f-t le demies rnnillcii ont dispam. 8 ana flotuï 
xif !ïiéftîe(f). 

GoOh 21 . - ._g \i :l 
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« Livi’C des Scholies, composé par le docteur Théo¬ 
dore , du pays de Kaîikar. b 

L’ouvrage comprend l'Ancien et le Nouveau Tes¬ 
tament, d’après la version dite PSitta. 11 e-st divisé 
en onze livres; les neuf premiers contiennent des 
scholies sur tous les Livi’es saints, le dixième 
traite du mystère de l’Incarnation, et le onzième 
contient des notices sur toutes les sectes et les reli¬ 
gions antérieures et postérieures à notre ère. 

Vers la fin du IX* livre on trouve la phrase sui¬ 
vante : v- 

,.Vjÿ<V-XaQ l^\_:30A ? ,_A- ^ 


XxX-TS : \20tA‘A 

oxXja r^LÜT^A-:\ 


. T^Ajjca. « .\vec l’aide de N.-S. est achevé ce livre, ap- 
jx‘lé livre des Scholies, tout plein de sens, et composé 
par Théodore, docteur, du pays de Kaèkar, en l’an 
1 io 3 d’Alexandre (792), pour ses fj’ères,les moines 
vigilanTs. » 


o,aC‘stir 0,17. — a6 cahiers de 10 feuillefs; 57 lignes à 
la page. 

Achevé dans le couvent de Mar Jacques le Reclus, le 
i 3 ab 1919 (août i6o8},‘au temps du patriai^e Mar Si- 
méon, et de Mar Elîa, métrop. do Sëcrt et d’Amid. 

CoD. 22 . — Le titre manque. Commentaire sur 
l’Ancien et le Nouveau Testament; à savoir ; Penta- 
teuque, Jos., Jud., Sam., Reg,, Prov., Rar.Sira^ 
Qôhelctli, Gant., Job, Psaumes, IsaJe, les. douze 
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Prophètes, Jéréra., Eaéch., Daniel, Histoire de Ekîl, 
les <piïitre Evangiles^ Actes, Epitre Je Jacques, 
1 Épître (Je. saint Pierre, i^Épître de saint Jean el 
toutes les Épîti’es Pauimîennes. 

g,QS sur — &i cahiera de lo fciuiUeLs; Üg^ues n 
Ja page. Les preiuiera et les derniers feuillefs manquent. 
Sans date : jtiv" siècle. 

l^ote ijjiale : □ Moi Adam, hemme péchear, acheté ee 
livre an diacre iihd eJ-Massih de Gazartn, et je i'aî dgnnê pmir 
le monastère de Mar Ah a en 1917 des Gi‘ecs [ i(io€ ]. » 

GuD, 23.- A ir m 

" Volume des traités sur la formation de toutes les 
créatures, composés avec Eissiduité (<^(Xo7roïf^)^ par 
le vénéraLle Jacques, évêque d’Édesse. » 

Voir l’analyse de cet ouvrage publiée par P. Mar- 
TiPT^ Jbura. ÊUî(i;*, 8‘sér., t, ;îU, 1888. ■ 

Vers la fin du cbapitre vu on lit : h fei s’arrête la 
parole de l’écrivain; il est mort sans avoir pu accom¬ 
plir son ouvrage qui a été continué par un da ses 
contemporains, Georges, évéqoe des Arabes. » 

Parchemua; o,3o sur 0,3 3 . — 17 S feuillets, chaque page 
eil divisée en deut cokumes dg 3^ lignes. Ecriture estran- 
gèlo très soignée. 

Des noto ftnalcs noua apprennent r a. que le ms. a été 
achevé A lîdesse le 5 iyar 1 133 [tnaî Saa)^ du tempade Dc- 
nya, patriarche d’Antioche, et de Théodoac, métrop. d’Édease ; 
— ft. qu’d a appartenu ^ ce dernier; —c, qu'il 9 enamle 
appaiienti an couvent de .^fal■ Maltaï; — d. que le prêtre 
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Abraham l'a donné an convint de Mar Jacques le Reclus \ 
de Mar Bar §ako et de ses onze disciples martyrs. 

CoD. 24. — "Kra-n 
0 Commentaire de Bar Salibi siu' l’Évangile. » 

0,29 sur 0,19. — 3 a cahiers de 10 feuillets; chaque page 
a deux colonnes de 3 d lignes. Ecriture jaoobite; les sept 
premiers cahiers et le dernier ont été remplacés, et écrits é 
la manière des Nestoriens. Sans date : xvi* siècle. 


ni. — Théologie et Philosophie. 

CoD. 25. — Ouvrage philosophique et Üiéolo- 
gique. 

Le titre manque. Les chapitres ne sont pas nu¬ 
mérotés. Voici le résumé des titres ; ProviddUce de 
Dieu et son amour. — Chapitre II : Dieu est l’espé¬ 
rance dos êtres raisonnables. — Théorie sur la na¬ 
ture divine. — Que.stions sur la nature divine. — 
Discours métrique en vers de douze syllabes sur la 
nature divine (certains mss. l’attribuent à Isaac de 
Ninive). — Réponses aux questions posées par un 
supérieur du .couvent. —Instruction sur la Provi¬ 
dence motrice et conservatrice de l’univers (attribuée 
à Isaàc de Ninive dans certains mss.). — Lettre su¬ 
blime sur le mystère de l’Incarnation. — Contro¬ 
verse contre les hérétiques qui nomment Marie 
Mère de Dieu (attribuée à Isaac de Ninive dans cer- 

' n ne faut pas confondre ce couvent jacobite, situé aux environs 
de Mardin, près du couvent actuel de Deir Za'faran, avec le couvent 
nestorien de même nom qui se trouve près de Séert - .. 
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■4 • 

— Contre ceun qiii profe^ï^ent Jeux nu- 
turcs etnufi h^'pûftUse en N^-S. —- Contre les Séviii“ 
riens, — Traité sur It ]>ut caché ia Providence 
divine en ce qui cQnccrnc ic-S éti’Cs raisonnables 
(incümpiet], attnbué i Isaac^ le docteur habile, 
moine du couvent de llahhan dans un ms. de 
^^otre-Daale-des-Sen 1 eEees. Cet ouvrage forme, 
croyons-nous, le volume V des oeuvres d’Isaac de 
Ninive. 

o,a5 sur Oii'j. — ifi cahiera de lo feuîUela, aR li^^ncs ^ 
U pafî-ûr Lepremiei' et les derniers eahigra ont dispara. Sflna 
date : Kiv* siècle. 

CoD. 26. — r^.t in 

a. Livre commun à tous 
les peuples vivant sous le Cid, dans lequel on en¬ 
seigne la manière d'aci^uérir la connaissance de la 
vérité. !■ 

La dernière clausule est celle-ci : if^=àvi 
■ Ai VA:^-^ TÙm n Fin de ce livre de Quota 
Catiianim. s (Edité par Kayseu, Leipzig, iSSg.] 

o, 3 o sur 0,20. — îi cfthiers do 10 feuillets; 2^ lignes \ 
k page. 

Achevd en aoüs des Grecs (1691}, par Joscpli ïï, paO*]- 
arche. 

CoD. 27 , — h: Livre de ia Peide » 

sur la vérité du ChrisLianismo, coin- 
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posé par Ebedjésus, év. de Sigar, devenu ensuite 
mélrop. de Nisibe et d’Arménie. 

Ouvrage publié par Mai, Script. Vet. nova colUclio, t, X. 

0,15 sur 0,10. — 7 cahiers de lO feuillets; i 4 * 

la page. 

Achevé en 1998 des Grecs (1687). 

On a relié à la suite un autre volume composé de 
Q cabîers de 10 feuillets, ayant 1 5 lignes à la page, 
et contenant : 

1 “ Prière h réciter avant le repas, composée par 
Salomon de Busra. — a* Fables d’Ésope. — 3“ Livre 
de rEntreticn de la sagesse, composé par Barbe- 
bræus. Ce livre est incomplet. 

Terminé dan» le monastère de Mar Aha le 37 ah aooi 
(août 1690), par le prêtre Guivrargui». 

CoD. 28. — rdl=3-xjc K?\cv»\ 

«Tissu coordonné, sur la Foi 

. orthodoxe, par Rabban Jean Bar Zoubi. « Long 
discours, en vers de sept syllabes, composé sur la 
demande de‘AbdiSÔ*, métrop. d’Assyrie, contre les 
Jacobites. L’auteur n’y emploie pas la rime. 

0,18 sur o,i3. — la caiiier» de 10 feuillet»; ai lignes à 
la page. Sans date : xvi* siècle. • . . -i 

Con. 29. — Même ouvrage. . , 

o,ai sur 0,1 5 . — iG cahier»; ai lignes A la page. Sans 
date : xvii* siècle. ‘ 
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God. 30* —' Chivraga dn patriarche Sévère sur 
Vïncamation. 

Le titre manque. Voici Jcis liü'Cs et les cbusules 
des chapitres ; Fin du prcmiei^ discours do saint Sé¬ 
vère , patriachc d'Antioc'Jie, adressé à — 

Deuxième discours adressé il c^oAi^ctli cl. à ceux qui 
admettent deux natures dans le Clirist après lunion. 

Fin du deuxième discours j qui a été traduit du 
grec en syriaque prie prêtre Atlin[jase de 

Nisibe, — Autre discours sur l'fncarnation ^ Pre¬ 
mier volume de saint Mar Sévère, patr. d’Antioche, 
contre Ce traité contenait 07 cha¬ 
pitres mais il n en reste que 36. 

Parchemiiri ; 0,117 sar û, 17, — 11 a feuilbU; cliaque pftgt; 
est dîvîstîo en d(faï colonnes da ^ i lignes, tenture osti nn- 
gélo Lrèa soigm-Æ. Les dam Tcuillcts et les de.rniera 

Cühiers manquent. Sans date: xi‘ ou kii* sï^de. 

Coi>, 3L — îijcaii-’n 

* K Livre du Candélabre du sanctuaire, 

composé par Barbebracus. >j Cet ouvrage est divisé 
en douae bases ou principes, savoir ; la science^ la 
nature de l’univers, la ibéologie, la christologie, 
les ange^i, le saceiAoce, les démons, Pâme, le libre 
arbitre et la fatalité, ia résurroctitm^ le jugernent 
dci’nier, et le paradis. 

0,3a auf o,33. — $17 fôuiÜEts, 37 lignes è la pag&. Écrt- 
tui-fl j^cohitc. Suas date : ïviï^ siêclo. 

■ Cou. 32, — Premier tome du « Livre de la Crème 
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des sciences Vvor^A rCiraXa.) composé 

par Barhebræus. * 

Cet ouvrage est divisé on trois parties. Ce tome 
c^onliont ie.s cinq premiers livres de la première 
]>artie : Vlsatjogc, les Categories, le-orspl épfÀfjve/as, 
les Analyticapriora, et les Analytica posteriora. 

o,a8 sur 0,19. — 174 fcuilleU; a 3 lignes à U pag<‘. 

Achevé à Amid, le a l^aziran de l’an 1949 (juin 16 38 ), 
du temps de Mar Siméon, patriarche d'Orient, de Perse, de 
Homadan, de Kbélat, de Van et de Waslan, par Siméon, 
métrop. d’Atnid. 

Coü. 33. — Deuxième tome du même ouvrage; 
contenant les quatre derniers livres de la première 
partie, h savoir ; la dialectique, la sophistique, la 
rhétorique et la poétupjc. 

0 , 3 1 sur o,a 3 . — lAy feuilleta; a 5 lignes è la page. 

Écrit au mois do dùcemhni do Tan 1706 de notre ère, 
par Joseph H, patriarche des Chaldéens. 


CoD. 34. — Troisième tome du même ouvrage; 
comprenant les huit li\TeA de la deuxième partie : 
Taudition physique, le ciel et Tunivers, la génération 
et la corruption, les minéraux, les• météores, les 
plantes, les animaux et l‘àme intellectuelle. 

o,î5 sur 0,18. — ai cahiers de 10 feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de 37 lignes. Sans date ; 
XVII* siècle. 

CoD. 35. — 

. « Commerce des Commerces, oonv 
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posë par Barhebrirus. v — CVist utï abi'égé de Tou- 
vrage précédeat* 

0 ( 18 sur ûfig. — i4 cflliicraî ic) lignes h la page. 

Achevé en i94S(i637)( parSîméoHi métrop. d’Ainid. 

J\\ — Ouvrages ulturg^ques. 

Coi>. 38. — v^.:=^ \y ^ 

d Livi’ie des Psaumes du bienheureux David. & 

Oë psautier est précédé d une préface^ qui con- 
lient cinq traités sur les Psaumes t composés par 
Hippûlyte, év. de RomSi pai- Basile év. de Césaréc 
de Gappadooe, parEusèhe Pamphyiej par saint Atlia- 
uase» éV( d’Alexandrie, et par Ûi'jgène. Ces traités 
sont suivis d'une notice de saint Épiphaae, év. de 
Chypre, sur les mesures elles poids. 

Avant cil aque psaume sont écrUes en oaraGtèj*es 
rouges les introductions (KTifiAA^) d'EusÈbe^ 
d Athanase et de Théodore de Mopsueste. Les 
marges sont recouvertes de notes, indiquant 
surtout la différence qui existe entre i'Héhi'eu et la 
P^etta ou enti‘ft ia P.^iitta et tes Septante. Le volume 
est partagé^ comme d’ordinaire,, en cinq livres; 
mais au lieu de fpiti portent ordinaiixunont 

Jes manuscrits, celubei porte 

A la fin .se trouvent cinq autres psaumes intitulés : 
’ci.j. Quand David combattit .seul contre Gobatli; 
“ üui. Quand David lutta contre le lion et l’ours, 
(jui lui avaient enlevé une brebis ; — cuit. Quand 
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David remercia Dieu de 1 avoir délivré du lion et de 
Tours qu’il tua de ses propres mains; — cuv. Prière 
d’Ezéchias cv_u_i 3 _x. rîlmS V rv —> 

— CLV. Prière d’Ezéchias : 
A v^VvcA ^■Vo r^'\rr>, 

Clausule finale : en— ra V v- 

\ -n.-jcin i^A_=3Cv_^-A ^^.raVvA. 

.._acn_»i^jLA’A r^jc-roax " 70 ^ 

. i^Âra.s, r^iso 

^^J=3Vv_=k.o a.vx^^^3e.vCf 

. n^v.r 3 A ôenA « A été achevé avec le secours 

de N.-S. le Livre des Psaumes du B. David, roi et 
prophète, avec les cinq psaumes qui ne se ti'ouvent 
ni en grec, ni en hébreu, mais qui, dit-on, ont été 
trouvés en syriaque, et que nous avons écrits (ici) 
pour celui qui a demandé. » 

Viennent ensuite : 

I. Les trois Cantiques de Moïse (Ex., xvi; Deut., 
XXXII, 1 - 20 ; Deut., XXXII, ai-43) et celui d’Isaïe 
(xLii, 10 ). 

II. Les morceaux ci-après ; 1 “ ia5 hymnes pour 
les fêtes et les dimanches, attribuées à Narsaï,> à 
Théodore de Mopsueste, à S. Aprem, à Jean de 
Beith Babban et à Yazdin l’interprète. — 2 ® Hymnes 
pour les jours de la semaine, composées par Abra¬ 
ham de Beith Rabban, Thomas d’Édesse, Bar 
Sauma de Nisibe, Abimelk, S. Aprem, Jean de 
Beith Rabban, Babaï le grand, Georges de.Nisibe,' 
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Bubaï bar Nsibnâyé, Mar Aba patrbiy^he, HEanîsô^ 
patiriarcbeT Abraliam Natliprâya, Jean Da'iiû^ 
iniSya, Abrabam de Kaskar, et Adda Je docteur. 
“— 3* Petites hyjEnes à réciter dans 

ies cotivents pendant toute 1 année à TolTice de midi 
(heure de Seïte). — é'" Hymnes pour tous les di¬ 
manches de l'an née.—S"' tcliJo 

^ wlA Td=iv^ Œ Chants 

[ou air) dos canons; quels sont ceux qui ont été com¬ 
posés par Mar Abft et quels sont ceuît qui n^ont pas 
été composés par lui. a Glausule : kOLd \ 

— 6 “ C a nous pour tous les dimanclies de 1 année > 
les fêtas et les commémoraisons* — y" Canon qu’on 
récite dans les couvants aux vêpres des dimanebes 
cL que la tradition attribue 11 Mar Aba. — S'' Canon 
pour les jours des Rogations, — 9 “ Canons pour 
l’office commun des commémoraisons.— 10 “ Ca¬ 
nons pour les Ordinations, — ti^ Antiennes pour 
les jours de la semaine, — Aniiennés pour les 
dimanches. — ^ V 

~\ÿ—3^iïT\ T^ÏKoAhV^ ^^i;iC.:P3iue_35T\ 

^ *. « Chants des pftarjHi- 

h réciter rofficc de nuit des dimanclies et 
des fêtes de N.-S,^ appelés sûü.yafihé$. » — i ^\rt 

' Le pRuntier ncslAriÉi] esL psrlagù en n t^üAoen; chvjue 
AfiiitftJa Bst flivisé ûn Jyiut Ou [rots mUiCnalfins ; ot cibsqae Itinrm jtlia 
oûmproï]([ 3 On ^ psaumes, i]UEtlc|uer-ci]H un üqhI, quain,! celuî-ci 
tr^s lon^. 
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. « Chants des ^Vigiles ». — i5® —n 

« Chants des mai'mithas dont les versets sont chantés 
deux à deux aux jours des fêtes de N.-S. » On trouve 
ici cette dausule finale : r^—»So_x. cL_=rx_A—*. 

y v- n rdr^~n i^.vixmbra ^â<nn i<!vr\.rv\.*73'A 

^ «Fin des antiennes toniques (?) 
qui sont au nombre d^ioy, outre celles de~s dé¬ 
funts.» — 16 “ Hymnes des Martyrs, divisées en 
12 chants (rcAjo) pour les jours de la semaine, 
matin et soir. La plupart de ces hymnes sont autres 
que celles qui sont fnsérées dans les bréviaires intitu¬ 
lés — i * 7 “ 

. ^X=na.■^ «Hymnes à chanter les jours 

ordinaires de la semaine. > — 18 ® But de la ponc¬ 
tuation pour indiquer la lecture de l’Ecriture (r^jt*» 
j'.= 3 Vva. VxÂo- TÇ^Sja^vno c7X=3A 

o,a6 sur 0,18. — 26 cahier», de 10 léaillct»; 28 k 
27 lignes à la page. Quelques feuillets manquent. Sans date : 
xii* siède. 

CoD.* 37. — Livre de prières lituj'giqucs compre-, 
nant : 1 “ Le Psautier; 2 ® La partie du Bréviaire 
appelée ^ * 

i 0,26 sur 0,16. — »6 cahiers de 10 feuillets; chaque page 
6»l divisée en deux colonnes de 22 Lignes. La première co¬ 
lonne contient le texte syriaque et la seconde la traduction 
"én arabe. Les premiei's et les derniers cahiers manquent. 
Sans date : XV* siècle. ; \ 
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GûBh 38, -— Ga,^2ü 

(Jîr^^viaijre] pour les fâles (do N*-S:) et les comniti’ 
Biorsdsüns (des saints). » 

Ce volume renferme dix-huit offices, 

0,33 sur û,si. — 5(5 cahiers de xo fedllctai lignes i 
la pa^e. 

Achevé îi Gazarta, le ^ iitonl (le l'aa i353 [septembre 
i5Aa), du temps du patj'iarcKe SiiDiioii et de Mar Gabriel 
deGaïartûî par le préti'e Dafwil, lila de IJaiina, lila de 
'Jsse f üJs deàâmeh; il A été doDué à l’é^^liae de NoLne- 
Dame du viilagii de Beith Sibor^ par Simeon , eh&T du dit 
village. 

D’après une note, on 1867 [iSi'iü), le manuscrit a éLe 
acheté pour douze déniera rongea royaux [ 

'^^KkcwLûoj.^ jwur r<îgli^e de Mar Péthion d’Amid, par les 
prêtres Iâ6\ lüs du prêlie TJassan; ^Aljdallah., ûla de DarwB; 
Khausaba^ fds de ^hftuÊaba^ fils de Ba'^dad; Fathr^ 

eddin, Ris du prêtre Abdrnasaib; liô\ fils du prêtre Safar; 
'Jasa, 'Arab Oghli (lila de Tj^rabelî et ‘Abdallah, fîjs de 
r^îair'eddin; et par lea notables : AJioidja Baïram t sacriatain 
des sacriatains et aerviteur Rdéle du roi; Hormeid, fila de 
Dima^i; Ycmsaeipliyih; Qaradja; Samsi; le vieillard Saltnan, 
cuiainier, et Ta'qaub ^àh, fila de Some^^ 

Une autre est ainsi conçue ' o Le diaci'L; Guiwargnîî, RIê do 
Khoidja S^man, a donné à l'ègli^c de Mar Petbion tmiji 
de sea teiTslns , qui août dan^ le village du Djatx) Kliya, ,1^11 
écrit de mca proprea niaina, moi faible Jsé’yalilî, év, J'AnUd 
et de Séert, en 1917 des Grecs-flfiûfi). Lt auadit Guiivaï- 
guis i-econunandu par testAiïiftnt tt yivlnjina aux sieus de 
donner cliarjue année deux cruche* d’huile do sésame ,n 
l'églîse de Jérusalem, une au couvent de Mar Jacqnea le 
Reclua^ pi ès de Séert, une autre au couvent de. Mar Pc- 
thîon, dans la montagne, et une auti'e n l'é^disc: de saint 
Georges dü i Jesienf 'Kêpa ). n 
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CoD. 30, — Même ouvrage, 

God, ^iÜ. ■— M&me ouvrage. 

Güd, il. — Même ooiTiage. 

Coo. — Même ouvrage. 

CoD. 43, — Premier tome de Touvrage précé¬ 
dent; contenant les oiTicea de Noéï, de la sainte 
Vierge 1 de l'I^jpipl^anie, de saint Jean Baptiste f dss 
iainls Pierre Ët Paul, de saint l^ilienne, des Docletii's 
Grecs, des Docteurs Syriens et de T Unité de Per- 
sûmiie. 

3o cahiers de lO feuiücta, ayant 5 3 lîgnM îi la i>age. 

Coï>. 44, — Second tome de T ouvrage précédent; 
compren ant les offices des Défunts ^ des Confesscu rs > 
de saint Georges, de àenioùl et scs Pds, de fAscen¬ 
sion 1 de saint TBomas ^ de la 1 ransfiguratioii et de 
ïa Croix. 

Au luîïjcu du voluffi é b* 1H Ift ncte suivante ; i Ce Eecoccl 
et le preiniyr tome du Ga^^a ont dtéachetis pouf réglisftde 
saint Cyriatpte à 'Ain Tannouia, par 'AWaUah^ fila de Safar, 
et son fils DjihaniâU. Cfitte note a été i-êdigée le g nis^n de 
l’an 1884 cica Grecs (avrü 15^3 ), par le pécheur Isà^lilï, 
inétrop. de Hiaibe, de Mardé, d''Aniid et d Anuénie. * 

Cou. 45. — 

v ef y 

.Office de k Cominéraotabon de 
MarPetbion, qui sc célèbre toujours k^ï5 octobre, 

û,ao aur o,i5. —^9 cahiers de 10 feuilbls? 18 ligne* à la 
pge. Sans date : xvi;i' siècle. 
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CoD, \j 

^■^'cnr\m k Office de fa Comixiéiïiuraiscin de 

Kabban Hormezd. >* 

Cet ülBce (contient deus poèmes du prêtre *Alija 
bar Athèii am* Rabban Hormeïid; un poème de Mar 
Siméoiij cathüïicos de iürlcnt, sur les moines et siu' 
R. HûrmezcC et deuï hymnes du prêtre Slü>a de 
Mansourya, sur Semoni et sur Kheznto martyr (en 
i52 3). 

Of 33 sur OjI/ik — 55 füudlüts; iig;nes A. la pn^e. 

PeniiiDé àGfltuftft, le 11 tanjouz de l'an igc)^ (juif i6Si), 
par le diacre TKodias, lila de Ma^bayn, iUs de Jtaivnfl ' it a 
été donné par le prêtre 'Abdadali, fiU du prêtre Talya, à 
■l'é^ae de Am mainte Vierge du village de Eérlntha, siiné 
près delà colline de Maghdal Réba’ qu’ûïi appelle en aiabe 
Qûsr Zïh [Cbâtean du loup)^ 

Go0t 47 . — ricûLi^ t Ordre de la Li¬ 

turgie. B Les trois liturgies des Apôtres, de TlièodürÈ 
dû Mopsuestû et de Néstorius. 

Ot^o sur 0,14. — S caillera de m feuillets; iS lignes àln 
]iage. 

Aclievé « Amid, Je afî nisan r 96a des Grues (awU ifibi), 
du temps de Mnr Siméou, patr., et de Mar Siméon, niéUniip. 
d’Amid. 

CoD. 43. — K^fVL-t ^ « Ordre des prê- 

iros a, o’est-è-dire RilucL 

Ce volume contÈeiU ^ 

1“ Pj'fèit^s [ùmiiintes] It réciter pai' les prêtres. — 

Messe di^s Apôtres, — 3*“ Messe, de Théodore 
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(Je Mopsueste. — 4“ Messe <Je Nestorius. — 
5“ Prières à réciter ù la fin de la messe. 

— 6® Prière du matin, composée par Elia III. — 
7 ® Rite du Baptême. — 8“ Rite de la Pénitence. 

— 9 " Bénédiction de l’eau. — i o“ Consécration du 

J_<avcment 11 " Rite pour faire prêter 

serment. — i a" Prières avant le repas. — 
1 3" Prières pour les défunts. — 14 ® Diverses 
prières. — 1 5" Consécration de l’autel sans l’huile. 

— I 6® Notice du Prophète Daniel sur les jours plu¬ 
vieux (espèce d’astrologie). 

0,18 sur 0,1 3 . — a 3 cahiers de lo feoillels; i8 lignes è 
la page. Sans date ; xv* siècle. 






CoD. 69. — 

v . '% Vvjo'A ^■p.jAoVxjo y'v.mA 

y^'k\aJ^ .rao^o , "toulA-sa 
^iv.r3Q\.îh..î\o 

. V y .b’A y\m\ ..^V— 

n Prières du matin pour les fêtes (de N.-S.), compo¬ 
sées par Mar Elia III, catholicos, surnommé Abou- 
halim; et autres; prières pour les dimanches, les com- 
mémorabons, les vendredis du Carême et autres, 
composées par'SalliU de Reé'ayna. »' . <> ./>; 

o,ai .sur 0,1 5 . — i8 cahiers de lo feuillets; i8 lignes à' 
la page. 

Achevé dans le couvent de Mar Jacques le Reclus, le 
i"ab 1919 (août 1608), du temps de Mar Elia, métrop. 
d’Amîd, de Gazarta et de Séert, par le diacre Hioùias, fiw 
du prêtre Joseph. - I. 


a^etrvmv pauqmai* 
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God. 50, — Même ouvi’age. 

Siîiv&nt : PocEiE de Gal>rieL de MüssouI iui' 

SabWgô'f fondateur du couvent de Bcitli Qôqa^ — 
a" Poème d'fsaac Sbeduâya sur saint Georges, ■— 

Poème anonyme sur saint litîcnne. — Quel¬ 
ques poésies de Khainis, 

0,37 sur 0,16, — c&iüei^s de 10 ftuillets ; 19 Idgrtea A 
la page^ 

Terminé le 'àZ iyar de l’an dans ïe 

couvent de Mar Awgen^ du teni2>â du putriaiThe Mnr Sb 
méen. 

P'apiiès une note du deuxième feuillet du dernier cahjci\ 
em 1SË7 (1576} J Na'inaj patriarche jacfibite, el en 
f 1 63 oJ y deux Arméniens , l’un patriarche et l'autre méU'O- 
polîtain., ont embrassé fislaimsnie y le premier è Amid^ et les 
derniers à Mardin. 

CoDt 51H — rs^ fv x'x 

*t^oHx 'lOrdiTc de la Cfilinie, pour his moines no¬ 
vices. B 

O, i 8 sar Oti 3 . ^— 32 cabiei^is de 10 JhiùiJets; 18 lignes 
à Id page. — Écrit le 4 îloul de l’un iSd8 (sept^ ] 5 [i 7 )H 

CoD. 52, — rt^VcL-v~^'!v 

s.'hjiu 5 <»fiT^,Z 3 ar^_r 73 

: sj»\j 

fl Livre J'Hoiïiélics pour 
les Rogations des Niniviles, choisies parmi les homé¬ 
lies de Mar Aprem et de Mar Narsaï, orclûnnces et 
arrangées par Mar Yaqira, dans le couvent de IMar 
Elia. U 
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O,ai sur 0 , 15 . — i 3 cahiers de lo feuiUels; 19 lignes à 
la page. 

Achevé h Gaxarta, le 18 ab i 85 i (août i 54 o), du lemps de 
Mar Siméon , patr.; il a été écrit pour l’église de Djarokhya. 

CoD. 53. — Même ouvrage. 

0,18 sur 0,1 a. — 17 cahiers de 10 feuillets, contenant 
17 lignes à la page. 

Terminé le 7 iyar de l’an i 863 d’Alexandre (mai i 55 a), 
dans le couvent de Mar Awgen, du temps de Mar Siméon 
pair., et de Mar Elia, héritier du siège, par Siméon de 
Mossoul; il a été écrit pour le prêtre Hormezd, fils du prêtre • 
Yaunan, fils du prêtre IsA' de Nisibe, 

Une autre note nous apprend qu'en 1866 (i 555 ) un cer¬ 
tain Abraham de *Aïn-Tannour a acheté ce volume de Isô' de 
M'arrin, au prix de’go , pour son neveu le diacre 

Gniwarguis, fils du diacre Darwil, en présence du prêtre 
Hanna de Nisibe et du chef Marawgué, fils de 'fourân, du 
village de M'arriu, et du chef Jacques et du prêtre Jacques 
duilit village. 

CoD. 54. — Môme ouvrage. 

Suivtîiil quelques hymnes de Guiwtu'guis Warda 
sur les Rogalions. 

0,18 sur o,i 3 . — a 3 cahiei*s de feuillets; 19 lignes à 
la page. 

, Ecrit en 1769 (i 448 ), dans le couvent de Mar Awgen, par 
le prêtre Nissan, d’Arbèles. .. .. v 

CoD. 55. — Premier tome, ou office du'premier 
jour des Rogations. 

Le texte est écrit sur la première colonne,' «t*la'. .. 
traduction ai'abe suf* la seconde. . ‘j: ' 

33. 
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Op& sur 0,174 — Les premiers et les deinjm's cahîeia 
man^nieot; il reste ib cûliiers de lO fa^iillets; chaqnt page 
est divisée en detut colonnes de i 5 ji^nea. 

CoD. — Deuxième tome, ou olïioe du second 
joui' des Rogations. 

Le ttixte syriaque est suivi de la tradnclinn ai'aLc* 

O,a 5 sur 0,17. “ Incomplet du commeacement et do la 
lin, i^caliiors de lO feuillets. Chaque peige est divisée en 
doux colonnes de 19 lignes. 

CoD. 57. 

jL^t *x4.MJi 

A_L^ JhJILjLï t^LXJt (jLïJt ij*4^ Jr>) 

bLLcj ft Troisième tomej ou office du rntTci-odi 
du jeûne de Ninlve^ composé, compiie et coordonné 
par le très illustre et incomparable seigneur prêtre 
Sams-addawla Aboul-FatK Ibn al-DjamaL le sci'ibe 
— que Dieu agrée son travail et le couvre de sa mi¬ 
séricorde] 9 

Le texte syriaque est suivi de la traduction arïii>e. 

O,a 5 fitir ou7. — iS caliîers de ia feuilleta; chaque page 
Ht divisée en denai oolohnes de 16 llgnca. 

Achevé le a 8 abat de l’an i5Jii des Gi^es [(evrier ladü)^ 
du temps du patriarche Mar SebrJsâ', sinrncfïniié ffar Msî- 
bAya, parle prêtre MalJîisû'; il a été éerlt par 1 m soins de 
riîlustre prélre Abau'l-Falh> fiL de Caniaî^j surnommé 
iSama-addawla. 

Gon, 58. — Ai_^ r^duao 

ft ürdivis et canons de la pénitence^ » 
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Ce volume traite des péchés, de la confession, 
des règles è suivre dans l’application des péni¬ 
tences, etc. 

0,16 sur 0,11. — 9 cahiers de lo feuillets; i 5 lignes à 
la page. Quelques feuillets ont disparu. — Sans date : 
xvn* siècle. 


CoD. 59 . — a. 

. 'i: V ^ V—K Cérémonial de l’Imposition de.s 

mains pour tous les ordres ecclésiastiques, sans 


renvoi. » 


Dernière clausule : ra y c 

.V. ro— 


e\ rrv fv» 


OOX-S-m 


: ^- 1 . \oa T^^rrxiküoo 


,\_=ïO Ç-J<7X_=31^ 


ci}<vj.->'S.3cLja -St r^ojAo^ajES 

; KL.2fc.dv A v\ A_»n_ £ïîlj >'Â-r300 : 

: KliS.siT^ ^crxraT^ cv fY>rv.,\^o cv^hlco 
« A été achevé avec le secours de N.*S. ce cérémo¬ 


nial des Chirotonies, c’est-à-dire de l’Imposition des 
mains pour conférer tous les ordres ecclésiastiques, 
sans renvoi. Quelques-unes de ces Chirotonies’ que 
nous venons d’écrire ont été contiposées et coor¬ 
données par nos Pères; Mar Iàô*yahb, catholicos, 
patriarche, Mar Cyprien de Nisihe, et Mar Israël, 
le sagace; d’autres ont été composées et arrangées; 
par il’autres Pères. » - 
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Ce volume contient : 

Consécration de i'autel avec l’huile. — Con¬ 
sécration de Taute] sBtns l’huile. — 3 * Cunséci’ation 
de tantôt en bois — 4 * Con&é- 

cratLon du nous^cl autoï. — 5 * îlite du laYenient de 
l’autel le Jour du satnedi-saint. — 6“ Rite de l’ordi¬ 
nation des lecteurs* — Rite de l'ordinatioifi des 
sous-tliacrca. — 8“ Ordre de l'impoaitiQn des mains : 
a. sur les diacres ; — h. sur les prêtres ; — c. sur les 
prêtres aveugles, — g” Ordrt^ de l’ordination des 
diacûnésses. — 10° Ordre de la prise de l’habit mo¬ 
nastique. — Ordre de la tonsure des moines* 
— I a* Ordre de la tonsure des religieuses. — 
i 3 “ Oiviro de l'imposition des mains sur le supé¬ 
rieur du couvent^ sur l’économe, et sur la supéricuie 
du doître* — Ordre de l’iinposition des mains : 
m sur les chorévâques; — h. sur les archidiacres; 
—'C. sur les évêques; — d* sur les métropolitains; 
-— sur les patriarches. ^—■ 1 5 ^ Ordre de laccom- 
plissement des évêques (lïiiiûckjïiaKr ï\.=riûjt]. — 
16'' Ordre de la translation des évêques {ï_in_jc 
KC^ftjxûaa'r^)* — \ Explication des ordres. — 
1 S° Bénédiction du calice* —- 13*' Renouvellement 
du Levain* -— so'' Ordre de halimentation de la 
grAce. ~ 31Rite pour faire le — 2 a'’ Con¬ 
sécration du Lavement — 

a 3 '^ Ordre de la pénitence. -—3 4° Bénédiction de 
beau. — a 5 “ Rite pour faire pi-êter serment. ^ 
ad'" Divorscs prières a réciter sur les malades, sur 
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les enfants,- sur les semences, les fruits, etc. — 
Qy" Autres prières composées par Mari barMSihâya, 
Elia Iir, palriarchc, et Salomon deBaçra. -— a 8 * Note 
sur le calendrier. — 29 '' Trois prières 
à réciter à la fin de la messe. 

0,27 sur 0,17. — 20 cahiers de 10' feuillets; 24 lignes à 
la page. ^ . 

Achevé le 3 i ab 1880 d’Alexandre (août 1569), dans le 
monastère de Mar Jean l'Égyptien, du temps de Mar Hla 
pair., et de Mar Gabriel de Gaxarta, par le prêtre Joseph, 
ïîls du prêtre Jean. - ■ • • 

Note d'après laquelle Mar Gabriel a été ordonné évêque 
le 2* vendredi du Carême, 11 mars de l’an 1879 des Grecs 
(i 568 ), et mëtropolilain le lo novembre 1882 (1570). 

Autre note ainsi conçue ; « Moi faible Gabriel de Beitb 
(c.'à-d. do la famille de) Rabban Abraham Slokbaya', j’ai 
donné ce bvre pour l'église de saint Georges de Gazaria, en 
mil neuf cent. {le reste illisible). 

CoD. 60. — Ce volume contient : 

I * ^ -T^tva. « Livre des chants pour 

tous les dimanches et fêteA de fanncc. » La plupart 
de ces chants sont dus h la plume de Khamis. 

2 “ n Livre d’homélies » à 

réciter à la messe, avant' la lecture de fEvan^e. 
Ces homélies sont attribuées à Ebedjésus de Nisibe 
et à Khamis. ... ' 

0,19 sur 0,i4- — 12 cahiers de 10 feuillets; 18 lignes à 
la page. Les quatre premiers feuillets ont dispami - 

Terminé lo 11 iyar 1882 (mai 1571), dans le couvent de 
Mar Pethion, près du village de Kharab Ôlma (dans 1 ® dio¬ 
cèse de Mardin), du temps de Mar AbdiSA’, patriarche, «qui 
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ZÔÙ 

vient de tnotirirNi; il a éié écrit [wr la Qourlrtfjos, 

moine. 

Coüh fil - — Cevüluraa contien.!, : 

1 *^ Livres d'honoélîe? [coJ- fîo), —- 5i'‘ Renûyvellc- 
ment du Levain. -— 3^" Antiennes (an nombre do 
iga]. — i'' Livre appelé 

5* Plièros à réciter a la fm de In messe. — 6"' Deuï 
hymnes de Warda sur les Kogafions, 

0,30 sur 0,1 5 . — fi euhiers Je lû feuillets r 19 lîgfncs ü iü 
page. 

Achevé le 10 de 'ab de Tan 1S80 {août ï&fi^); iî a éljé 
écrit pour l’église de Notre-Dame du village diï Bérbilha, 
situé prés de la colline de Maghdfil Dl'Ijû^ daos la région de 
Gazarta, sur les bords du 'figrc, par Abraiiaco, fils de Aljd- 
ailah. fds de Hanoa Alfarth. 

D’après une autre note, Rabban Vabaïaha et st^s cûinpa- 
gnons voulurent emporter ce livre pour le donner A Légiise 
de Notre-Dame de Jérusalem. 

CoD. 02. — Livre do prières iitnrg;ifjuos ooniprc- 
nant : i "" Le Psantier' La parlio du Brévînli’ü 
appeJéo 

Sans date. Ecriture du xvjn* siècle. 

Con. 63 . ^ Même ouvrage. 

CoD. 64. “ Même ouvrage. 

CûD. 65 . —' Même ouvrage. 

Con. fifi, — Même ouvrage. 

CûT>. 67. — Ce volume cou lient : 

ï'' Poème de Jean bar ZûuTii sur le üsinl sacri- 
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fice de la messe. — a® Poème de Mar ‘AbdiSô*, mé- 
trop. de *Elaui, sur la grandeur du sacrifice de la 
messe. (Ce poème a été publié sous le nom de Nar.snï 
j)arP. Minonna, Narsaihomüiœ, Mausilii, 1906 , t. 1, 
p. 5 ^ 70 .) — 3" ITistoirc des Récbabites, racontée 
jmr Zosime. — 4® Chants pour les jours de Pâques. 

0,16 sur 0,10. — i8 cahiers de 10 feuillets. Mauvaise 
écriture; i 4 lignes à la page. Sans date : xvr* siècle. 

CoD. 68 . — Tx.*.a-AA 

rClxv_=3 A .xwo-jlA 

«Explication des olfices de l’Eglise, par 
questions et réponses, par le patriarche Joseph Jf. » 

0,23 sur 0,1 5 . — 16 cahiers; 18 lignes â la page. 

Achevé le 4 juin 1719 de notre ère. 

CoD. 69. — Bréviaire Melcliite contenant rolïicc 
du samedi de Laxare, de la semaine sainte et de 
celle de Pâques; il continue jusqu’au dimanche 
après la Pentecôte (sA-mo-sc. rv 

rv^/\rvY^v<\ ]. Los rubriques sont écrites en arabe ; 
Le texte est en syriaque. 

o,a5 sur 0,17. — aA cahiers de 10 feuillets; 18 lignes i 
la page. — Sans date. 

V. — Poésie. 

CoD. 70. — yXA\y\ « Livre 

des discours métriques de Narsaï. ». 

Ce volume, contient trente-huit .sur Ic.s 
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dimanohËâ, les fttes et cominéiïioraisonfi' de 
i'année. Le lo* r^tz^Tiiba, qui est sur Narsaï et ses 
disciples Âbrahîim et Jean, est attribué à Rabban 
Sourin;il s’j trouve une întroduetion de Jacques, 
disciple de Souriu. Le 26* discours, qui est sur le 
lavement des pieds et qui commence par : 

^ est attribué à Rabban Gabriel, moine 
du couvent de Beith^ÂbéL 

0,33 SOI' 0 , id. — 35 c;iiiiBr9 de 10 feuillels; Ji6 Ugnef à 

k pttge. 

Achevé en i63^ des Grecs [i32fl}^ danfi 1 .g con^etit de 
Mlchftel de Tar'él^ du temps du p^triartilie Tiinûthée If. 

’ fr^t RaljbflKii GAbriel Tnwccla fcf. Histaria jtuonnjÉiwi de 
Tl:iornas cTeMurpa, ]il], II, cjp. 18, od, Bedjftn, p. JSS-S^}, 

[La Siütf, an prochain cahier, j 
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NOTES DE LEXICOailAPlIIE HEBRAÏQUE (siT/rE) ^ 

I 

LE MOT AV SENS DE ■ DOUBLE » ET AU HENS 

« D’EQUIVALENT ■. 

Dans beaucoup de langues^ le même v^ocable doahle sert & 
cxpiTmer deux idées connexes, mais pourtant notablement 
dllTérentes. C’est ainsi qu'en français le mot double peut dé¬ 
signer : 1* une somme de deux choses semblables qui égale 
deux fois chacune d’elles; a* une seconde chose qui, ajoutée 
à la première, la double. Dans ce second cas, double signüie 
une chose équivalente h une première, un équivalent, une 
rcpbque, une répétition. C'est en ce sens que nous disons 
le double d'un acteur, d'un exemplaire, etc. ; avoir un double, 
avoir en double. Dans ce second sens, double n'équivaut pas 
h deux fois, mais seulement h une fois le premier objet. 

11 était utile d’attirer l'attention sur ces deux sens possibles 
du même vocable, pour aider à comprendre l’emploi du 
mot en hébreu, et aussi les confusions auxquelles il a 

pu prêter. Le mot a bien, il est vrai, les deux sens du 

français double, mais l’un de ces deux sons a en hébreu une 
extension plus considérable que dans nos langues : de là sont 
nées des méprises qu’on trouve déjà dans les anciennes ver- 
sions et jusque dans les dictionnaires les plus récents. 

comme lâ^, «jUÿ, etc., désigne orig^naire- 

' Voir Journal asiatique, Janv.-fév. 1906, p. 137-et soiv.; 
sept.-oct., p. 371 et suiv. ■ 






304 


SEPTEMKBE-Ot'TOBTtË J 007. 


ou si l'on veut, une piicu^jon. I^e cette idért on 
a passé à celle de rfpîi^tis^ rêpélkioa d’une dioac. La iulpé- 
tiUûû ia plus simple étant celle qui consialc à ajoulf^r an 
premicf objet une seule unîlé, le anot a pria assez naLiii'dtu' 
ment le sens de donJile^ detix J'ois un oljjct. Mais ne 

a'est pas ai étmitemeiit spécialisé dans ce sens Sâconddi'e, 
qu’il ne puisse encore exprimer le sens primitEf de r^plifjiLe, 
d*éqiiivalefLt_t et en cel^ il se ropprrtflre de et de jq -x < 
L'arabe désigne proprement à\m objot, sa 

rdpU<}iie, mais dans la langue usuelle il signifie d’ordinaire^ 
non plus d'un objet 3 mah deux fois cet objet {vuir 

l’article instctietil' de I^A^E dutia son Arabie Lexicon, s, Ji. y,J^ 

. Co[>ondanl le sens s'est conservé paraUéleincnL 

C'osl ainsi que ne signilic pas trois Joi^ îe double, 

mais bien ïrûif fn^îs rôpélkîom, t’est-à-dire ti ipbK 

Le même pberiotnéne se présente en syriaque, od jü. signi¬ 
fie dojibk, tandis que liivl signide triph, , 

dtirapîçr On dit de métne en judéo-palestinien i h un olivier 
qui produit quatre fois plus qu’un autre» flîtliîf 

(y. Pcü, viti, Jnil., aü" liant, dans J. Levy i P^b. Wb., a, b. v,J 3 
et ou ehnétien-pakstiiiien : a vous k faites fila de la géhenne 
fldtiedtiffdevûns-niémeaii , icxiii, i 5 ^ 

éd. LAüARDEj. Cclta manière curieuse de traiter le mottfowi^c 
se retrouve égalemeULt en hébreu^ et c'est faute de î’avoir 
remarqué qti^oîi a cOEnmis des erroufl de traduction fllcheuses. 
Les telles qpE noua intéressent étant peu nombreui, je ks 
paaserai touj en revue. 

Dans Giiir, ïilïij, la, il est clair que les frères de Joaepb 
n’ont pas ^ emporter en Egypte, outre la somme qu’ils ont 
trouvée dEins leurs sacs, une sontme double de celle-d ^ mais 
seulement une somme difaimknie. Les mots fïJZfïD im 
signifie donc pas une doubiiî iopjiiiff^ d’a.rijÿsit, mais de 
eti (.loable, t eat-è-dî re tuis ^e^^[]n^ie som^N e égale f Ta rgrirni în-n- 
sfinl/fti, li : wbsii j^DC!^bI>e même, qD 3 au v. i 5 , 

sîgnitjo une e^tiiijfl^eace en fait d^arge7it, mie seconde somrae 
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équivalente. On remarquera que est à l’état absolu, do 

même Jér., xvii, i8 (voir plus bas). 

Pareillement, dans Ex., x\ 7 , 5 , ne signifie pas le 
double, m&isV équivalent. Il faut traduire: «Le sixième jour ils 
prépareront ce qu’ils auront rapporté et ce sera une seconde 
quantité équivalente, en plus de la quantité qu’ils ramassent 
chaque jour », et non : «the double above what they gnthered 
daily» (Genesius-Brown, p. io 4 i)« Au v. aa, on traduira 
d’une façon analogue: «Et le sixième jour, ils ramassèrent 
de la nourriture en double. » 

Nous avons donc dans la Bible hébraïque quatre textes où 
nJltfD a gai*dé son sens primitif de réplique, équivalent d’une 
chose, comme 1 ^, etc. Dans six autres cas, qu’il nous 

reste k examiner, le mot est pris dans le sens de deux fois 
une chose. Job, xui, lo, ne peut se traduire que : «Jéhovah 
augmenta tout ce qu’{avait eu) Job, {de façon a le porter) 
au double.» Dans Jér., xvi, i8, le sens de double est plus 
probable que celui d'équivalence, surtout si l’on rapproche 
Js., XL, a. Il en est de même pour Jér., xvii, i8 : • ... fais- 
leur subir au double le brisement [s. e. : qu'ils m’ont fait su¬ 
bir) *. » ‘ 

Le texte d’/s., lxi, 7, qui est en assez mauvais état, s’ac¬ 
commoderait bien aussi, semble-t-il, du sens de double. 11 faut 
dire la même chose de Zach., ix, ia,où les Septante ont vu 
une opposition expresse entre un et deux. — Deut., xv, 18, 
mérite d’attirer l’attention. On traduit généralement : « Il ne 
doit pas te paraître dur de le renvoyer fibre (ton esclave hé¬ 
breu), car en te servant six ans, il t’a valu le double du 
salaire d’un mercenaire », ce qui voudrait dire que le maître, 
en faisant travailler son esclave a gagné deux fois la somme 
qu'il aurait dû débourser s’il avait employé un mercenaire.' 
Malheureasement, rien dans la comparaison n’indique qu’il 
s'agisse de salaire, et du reste, dans ce cas, nous devrions 

' 1 . W. Uoinsreix, dans la Biblia Hebraica de KitroL (1906), a 
tort de lire ici l’état construit*, voir plus haut Gen., XLUi, 
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avoir (cf. Gm., xxiiii 4i]h Je croia donc, avec ]un 

EsrAt cjue est pria ici dans son aena premier de îocatlon^ 
ot non dans le sens dérivé qo’il a d’ordinaire de p/i-ix de 
iocûjiüïtj jaitttîv!. Je trouve 'Ce même àem de îoûnïiopï dans 
vriT, lO, où ii s^o^t d'une perturbalion dea relationa 
socûtleST perturbation telle ijii’on n’osait plus Faire de contrais 
dû location : « Les îtonunea ne se ïonaiEntpas, lea bètos ne se 
paa; fl n’y avait paa de sécurité ponr ceux (pji cir- 
cnlaieuti ii cause de Tanij^Lsse (f]|; et je lançais tout homme 
contre son frèi'e^ u Je tradins donc Zlfut. , kv, i S î « .. * car 
il t’a servi sk a nuées ^ c'est-à-dire le double de l’engagemeul 
fmaxiimmi) d’an mercenaire. « Le motif olié^né per le lë^is- 
latour n’est donc pas un motif d’întérétT mais c’est » conmio 
dans nombre de lois deutéronomique!!^ un motif humanitaire^ 
La loi, nous le voyons par noti'a texte même, interdisait eut 
mercenaire de se louer pour plus de trois ans. Aliéner sa 
liberté pour une période ^us longue était sans doute conai- 
(léré comme inhmn&in ^ d’&utaut que le travail du domestique 
gagé ne dHTérait guère de celui de l'esclave (cf, Jÿh, YU^ i, ij. 
Le maître d’un eiîclave liébreu ne doit donc pas trouver 
trop dur de renvoyer celui-ci au bout de deux fuis la durée 
maxnuum de la loeation du domestique salarié. Jên Esba,, 
qui a bien vu qu’il ne s’'agis5aît pas ici de salaire j mais de 
durée de la location, estime que dans h.^ ivi^ lij il est fait 
allnsiou à ce contrat de trois ans. Mais ce texte disaïe, dont 
nous avons un parallèle avec vaidante clans /r., xxi, i G, où 
il s’agit d’une seule année, n’a pas ce senSh Ces deui passagos 
signifient ; Dana ircii années [on : une année], comptées 
comme dû compte pour les années d^un mercenaire, c’'est-à- 
dirç dans trois annécïs révolues à partir du présent jour. Le 
prophète veut simplement exclure la manière vulgaire de 
compter, d’après laquelle Donte frection d'uoa a a née de ca¬ 
lendrier comptait pour nne unité, en sorte qu’une Iraction de 
Tannée actuelle, plus Tannée suivante, plu$ une iriictioo 
de la trolaièmc année faisaferrt trois ans, per une sorte d'assi- 
mîjation des nombres cardinaux suï nombres nrdinaïu. Dans 
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les conli*ats, cette manière simpliste de compter était natu¬ 
rellement impossible. L’année des contrats» «année des 
mercenaires», était une année pleine, comptée à partir du 
jour du contrat : l'Dfe? est donc un équivalent de riZ'& 
Q''D'' «année de jours», c’est-à-dire année réelle, par opposi¬ 
tion aux années numérotées du calendrier. 

L’hébreu aurait eu, semble-t-il, un moyen assez simple 
d’éviter l’équivoque entre les deux sens de double : c’eût été 
de garder à son sens premier d’é^iuvafeni et d’employer 

un duel * pour l’idée de deiUK fois une chose. C’est 

ainsi qu’on a ü'Vdd (/s.> 4o, a), au double^ de Vdd, pUj et en 
arabe yitiu. Mais le principe d’économie a prévalu 

contre la logique ; c’est ainsi qu’en arabe «jLus a supplanté 
pour exprimer l’idée de deux fois une chose. Par 
contre, le singulier ne se trouve pas en hébreu biblique 
au sens de double (contre . 1 . Bartii, Formangleîchung bei 
begr^ichen Korrespondenzen, dans les OrîcnL Studien. . . 
Nôldbxb gewidmet, 1906, p. 793). Dans l'unique passage 
(/oà, XLi, 5 ) où il SC rencontre au singulier, SdD semble si- 
gniüer pK, repli, ou poche (lxx ; 

Je ferai remarquer en passant que les versions et les dic¬ 
tionnaires traduisent souvent D'Jîÿ par double; par ex.*; Ex., 
xxii, 3 ; double amoant {Gus.-BnowN). Cesl à tort: 
signifie simplement deux; pour exprimer l’idée de double, 
on dit O'JC? 'D {Deui.. xxi, 17; Il Bois, n, 9; Zach.,xiîi, 8). 

Je constate que la racine ionii, en assyrien, peut prêter 
aux mêmes confusions que la racine hébraïque Dans le 
Code de Hammourabi; la forme us-ta-ia-nama (SS loi et ia6 
de l’éd. Schbil) est traduite par D. H. Müllbr par dofüder 
(cf. Mûss-ÀHNOiiT, s. V. sana 1 : he shaü double). L’éditeur et 
premier traducteur du code, le P. Schbii., avait au contraire 
admis le sens : égaler, égaler en gaantité, compenser [pur une 
quantité équivalente). H a maintenu avec raison ce sens contre « 
MCllkr, dans sa petite édition (voir La loi do Hanunourtxbii 
1904, notes des pages 58 , 69). ^ ^*7 ;' 
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IT 

LÈ ftiOT Itf TS-’iQUlVAUT PAS X ’TÏ? * u MAMBLLËH, 

hn Jfttrjne 1t£? sc trou^-o iroi^ fow souloEnent fîüT:iü Jà 
Jwk xxiVt 9; Jï,, i.x, 16; i K On traduit tr&i (^^^nérdô- 
ment fmr m&rndiû^ sdtij. A Punelngte dû *, Oc Is foime Ttf 
désigne non pasliJfiij^ïurHe^ mais ce rjai en sortj le Uü; d’cni, 
au figura, une cAosc üiojÈiiiîJiia ou cacceîienifi. On peut coinpitrer 
pour le processus sémantique nSn ^ ^raii^ç (analogue à Ht 
fait], d'eù. c^LOic cxctlieniCi elle latin aier ; cfifïniieiïç al fi&oft- 
dantr La traduction dans les trois passages cités 

donne un sens sî biïaiTc qu^on s’étonne de la voir so main¬ 
tenir dans les ouvrages les plus récents. Que peut Ijîen 
signifier, dans Jol, Ttsuv^ q, ün'acâcj' utt üTphelin de ia fuü- 
meliEf puisqu’il s’agit d’nn enfant privé précisément de scs 
père et mère ? Le conteïlet du reste, indiqiïe assez clairement 
qu’il est question du crime si souvent reproché ans Israélites 
par les prophètes de s’emparer des ]>iens des orphelins. Le 
motlS? est donc pris ici au sens d'abondsjicc, rîchçxst, et il 
faut traduire : 

Ils Forphelln des« frirTU, 

Us prenoiânl des gages sur les pauvres, 

La Vulgale rapporte malencontreuscnient IC? à la racine 
71 piîier. La même confusion existe, ici et ailleurs, dans le 
Targum et dans la Pe^hitto* — Il est bon de ne pas oublier, 
eu tr,'hdnisant ce verset, que ne signifie pas simplement 
enïeaer^ arracW, Ce verbe s’emploie uniquement dans le sens 
d’enieurr quelque ühose à qüdqamt, i\ peu prés spoîifire, rapere^ 
et ii impbque ordinairement Tid^e deïJoL il^ll- 

Dans ls,f Lx, 16, * sucer la inataeUs des rois* est uïiû 
image bien étrange. Le parallélisme avec grahîe^ pris 
ici au sens figuré d’aEûJiduiicf ^ richeise, monti^ bien que 
pi'opi'Gm.cnt Itrîi^ n égaleinent un sens llgwè analogue cjufl 
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les Septante rendent très exactement par -arAoüTov. Je tra¬ 
duis donc : 

Tu suceras la graisse des nations. 

Tu suceras les richtstes des rois. 

Les richesses en question sont énumérées au v. i y. 

Dans Is., lxvi, ii, «se rassasier de la mamelle de ses 
consolations » est également impossible : n'DHJri signifie 
l'abondance des consoïationt, c’est-A-dire les consolations abon¬ 
dantes qui sont comparées (v. la) A un fleuve. L’expression 
est en parallélisme avec miaD î’î qui signifie l'abondance de 
sa gloire, c’est-à-dire sa gloire abondante comparée ( v. i a ) Aune 
rivière. Le mot T'T ne se trouve qu’iciril semble avoir signifié 
primitivement teton (cf. assyrien xùsê et arabe vulgaire ; 
le sens figuré d'abondance, que nous avons ici, est donc tout 
à fait analogue A celui de On traduira en conséquence : 

Pour <jue vous suciez et que vous vous rassasiiez de l'abondance 
de ses consolations, 

pour que vous suciez et que vous vous délecüex de l'aAondance 
de sa gloire. 

III 

np*? = «PALPER»; * = «TOURNER LE REGARD VERS». 

Le verbe risS, qui ne se rencontre que trois fois dans la 
Bible, a été compris de façons assez düTérentcs par les an¬ 
ciennes versions et par les auteurs modernes. Ceux-ci s ac¬ 
cordent A rapprocher PD*? de l’arabe ooü qui comporte l’idée 
de lonrnar, ir^chir vers, se diriger ver*. Les mêmes notions 
se retrouvent dans l'assyrien Copain, pour lequel Müss-ArnOlt 
donne les sens : i* Toarner sens dessus dessoas, renverser; 
a* (Avec qatu : main), tourner et retourner un objet, traiter 
quelque chose, s'appliquer A. Le sens tourner et retourner 
un objet, le palper, qu’a également «uJ me semble précisé¬ 
ment se trouver dans Juges, xvi, aq, qu’on traduit généra¬ 
lement par embrasser, entourer. Le P. Lagrange (jL« Livre 
des Juges, 190S) traduit : «Et Samson atteignit lea deux 

si 
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colon Acaii ïjt aens psîp^^f qui en aMifrin^n eleii Eiriibu ^ 

se cûtopreod IrÈs bien d'un Lommc qui h privé du J a vüc^ 
Ycut se rendre Mtripte pnr la toucher de la jltuüiioii et tlca 
djmension» des delii ddlotiriâlf. Lu verbe ns*? est la réplique 
eiiicEe de iïfll3i lùarÀer, paîper du Vh qG t « , ^ ^ cütidaù-nifH ^ 
que je tOtuebe lus colannes^. j o L’erifant conduit Siinson 
en Ire les dÉau colonnes qui étaient asae^ proches de 
l’autne péur qu’un bomiüfi pût facilement les atteindre toutes 
deuK en. ^tendant les bras. KÉt 5amson palpa les deuK 
Colonnes du milieu, sui' lesquelles reposait U maison, ol il 
t^^appayfi contre elles, contre Lune do la ïïiaifi droite, et 
eoctre l'autre de la main gauobe.É^ï 

An lYi^^üL le verbe me semble tout à fait répondre é 
l'Arabe ijhjvJl, h face ver^. Dans les deux passages 

bibliques où nous Je trouvons ^ il s^aglt d^ne la^u précisai 
du regard quo Ton tûdtrnç on dirijeverfl un objet. Haih^ iii, 
8, nesigmtio pas simploiaenl totirfurr ou se rc(cnrPt£;i", iudîs 
ie foflrnfT' efi rfgardantj loartier h rigard^ Le mot njm qui 
suit est très souvent employé pour indiquer le résultat d'une 
perception dea sens et en particnlier de la vue (cf, Gra.-Biiüwis' 
a. V. c). L^eapreasion rijhî n'î)^''T a donc un sens ana¬ 
logue i celui de rexpraasion ai fréquente nSm regarda 

ei i;üict 9 M+.. [Gen..> viu, iS, etc.). Je traduia donc ; «Or, 
tiu tnllietideld ttult, (Bchk) s'éVeüla en iuraauts et il 
Miâicr clé luL ^tudcl qil’tUie fetnthe était cnucbëe ^ sa‘i pieds, x 
Le mirt îisVî décrit d’niie façûil pittofesqilé le pre¬ 
mier' moTiTëïtiéiit d’un liéüiiiie qnl^ se réveillant til snraaut^ 
tounbe le regard à droiio et i giàttthe pour ae rHasurér. 

C'éÉt érittiret â mott avis, té m^titie sen^ de ^OfirAEr* ou di¬ 
riger tegârd qH,'il fatlt dOiinet ii dans vx, l8. 

Le texte roasioi^éflxjtté dé cé véraet a vuiblemént sciuffert, ét 
cfn a essayé dÎYâfs traitetueilts pour le lïftiéttï'd en état. Au- 
tfarto de» cmtCttiona prcrptuéeS n’étant bien gqbaüaisante, je 
Me pcrxneU d’<ïi suggérer une nonveJlo aiis hébraïsauta. 
Chacun péut n^arquer que,. uLéme dans l^état actuel du 
teite, iJ eïiitfe tm certaiii péX'aUéliime entre le vj 18 et le 
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V. 19. Dans chaque verset, nous trouvons le mot mmî<; et à 
, ils regar^ntt du Vi 19, correspond insV', ils tournent le 
regard, en dormant à ce mot le sens déjà proposé pour Rvdk, 
ni, 8. Le mot QD"n, leur chemin, no donne aucun aons codye* 
ilahle, soit qu’on le rapporte à llimKi soit qü'6n U rapporte 
aui du V. iB. J’y verrais donc une faute de sdribe pour 

îll ' Voici les motifs qtii appuient dette correction. Lè paral¬ 
lélisme avec le v. 19 demande àu v, i8, un nom propre 
cnmme complément de mniK : lë poète 1 en effet, n’a pâs 
ptl parldr d’une façon aussi vague dans le pdemior ittetnbre, 
alors qu’U parle d’une façon si précise dans le second} Tetnu 
et Sheba du v. 19 supposent donc nécessairement uh nom 
propre au v. i8j Le nom propre cherché me parait être l”]"), 
Gë peuple était en cflet renommé pour ses caravanes {Eft, 
MVn, i 5 , ÛO; xxxviii, i3). Dans Is., xxi, i 3 , Dèdan repré¬ 
sente les populations nomades de l’Arabie : « Dans une palme¬ 
raie^, au milieu du désert, pass^ la nuit, caravanes de 
Dedan. * est ordinairement associé à dont U est le 
frère (Ga/t.«X| 7} xxv, 3 } I CJu'.i i, 9, 3 a| En,, xxxTin^ i 3 ) 
età [Jé-t, 3 UtV( a 3 t xi/ti, 8). L’association de Dedan 
à Sheba et It Téfiia daHS notre passage sétnble dUrtc Wttfe 
natm'elle. Au ptrtht de vde graphique, le chaifgertledt de pT 
en Ûi'^1 tî’a rieh d’invraisethbiable. Un scribe SUH» d’ëbord 
écrit pi, par la confusion ai fréqnente du i et du i, confu¬ 
sion que nous trouvons précisémeiit pOür le pneffîler i de 
pi dans I Chr., I, -/CPéJjo/); Ëz., xxVli,- iB (‘PoSloHr). Puis 
oft atiré Corrigé té vocablé inoonmi de façon h lui dohnef ttn 
sens qudconque i l'idée de Chemih était natunallehient s^- 
gécéè pat le mot ûttfarktMS. Je traduis donc, en lisant pi» 

id. Lés caravanes de 'Dedan' rëgàrdeni dé tôat cétii, 

Edês s’eoFcHSéAt dans le désert et f périsaentf 
te). Les (travines de Sheba etamirteiit da regard, 

Les caravanes de Téma comptaient sur ces ( torrents}* 

PâülJdfrW/'- ’ 

'4 

* Voir Joamml asiatiquej sepiroet. 1906, pt 3 ya, n. t, 

si. 
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DEOI TÏ.I111E5. DE T-K LAWGlfE AÏNO. 

Lej du aord-eat de l'Asîc ont du, la pluA 

haute antiquité, être occupées pr une race donl les Ko- 
ryèqueü dea lurds de la mer Glaciale + les Kamischadaiea^ 
les balitanta du dûfd de Tile de Tarakaî (voir iSur les i^idmes 
pariét dans Tîîe dtf Tarakai, p. ^37 et suivantes du numéro 
de mara-avril i^oi, du Journal asiatiijus] et peut-être même 
les Glillialcs de la cdte mantchouc, semblent aujourd'hui lea 
derniers lepréseolaats. L’épa<jue sijreculêe à laquelle retnon- 
terait Ja séparation des diverses tribus do ce i-ameou, nous 
explique s sans douter les difFérenoes qui séparent aujourd'hui 
leurs diïïerenis dialectes. Gepeudatit^ no ne saurait guère 
douter qo'ila ne se rattachent k une seule et même souche, 
sous le rapport lin^atique. 

Nous ivous même lieu do croire que des hommes de cette 
race oût^ Jadis, colonisé la plus g;rande partie de l'arehipel 
japonais T depuis Yéso, actuellement ^ ^ Hofekaido^ et 
les Kouriles jusqu’au sud deKj^ü-Sliiü {voirE. Romyn Hirtu- 
COCK, Thi aaûîe'iit Pit-dinellers ofYes(t, p, 417 et suivantea de 
VAnnual rspttri of f^ic Üodïrti of rsgenls, etc. Jbr t/te Icsr’ 
iS90; Report ùf Ûie O, S Nadoual Muséum, Washington * 
i8qij. Les JapuTiais 1 ê 9 désignent sous le nom de 7suis/ii- 
^ujTto I araignées de terro r , qui d après le D'^ Chamberlain 
serait une corruption de Tsm/n-^ûjïüon, litt. ^ceu\ qui se 
cachent en terre i. Ce seraient leî ÜLora-po^'^arTi des Aiuos 
qui se vantaient de les avoir exterminés, les Plt-daielhrs ou 
K liiabîtants des fosses ü des narrateurs angiais. Quoiqu’il on 
soit, le pi^epaicir ompereur de Japon, JimmuteDno, dont le 
règne commença vei's doo aus avant notre ère, rencontra 
des ïsBfs/u-jHrttO lofî de jon voyage k La province de Ya- 
mato. 

Quelques savants n'ont voulu voir dans c&s LfOnmes quo 
les ancêtres dea Aï nos actuels. Partager cette fiiçon de voir 
LLDUS semhlerait diffLcile. Ces anciens émigrants n'ont laissé 
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comme vestige de leur séjonr an Nippon ou mieux à Hondô 
et à Yéso que les débris de leurs demeures A demi souter¬ 
raines comme celles des Aléoutes, des Kamtschadales, ce 
qui semble bien indiquer une population venue du Nord, 
et leurs poteries absolument différentes des plus anciennes 
poteries Japonaises. Or, les Aïnos, visiblement venus de la 
Corée, c'est-à-dire d'une région méridionale, n’ont pas du 
tout le même genre d'architecture et ignorent l'art du céra¬ 
miste. 

A une époque également ancienne, mais que nous n’es¬ 
saierons pas de déterminer, la race koryèque-kamtschadale 
dut être refoulée par des envahisseurs venus de l’Ouest. Ce 
sont les idiomes en vigueur chez ces derniers dont nous 
avons proposé de faire une souche à part sous te nom de 
lénîsséo-koxcrilienne (voir Annales de philosophie chrétienne, 
p. 167 et suiv. du 1" volume de 1880, et Journal asiatique, 
t. XVI de la nouvelle série, p- a 56 et suiv.). 

Elle se sera divisée de bonne heure en deux rameaux dis¬ 
tincts, peut-être bien séparés l'un de l’autre plus tard d’une 
façon définitive par l'invasion est-altaïenne ou tongouse- 
mantchoue. Ce sont : 1* le rameau iénisséïque comprenant 
un certain nombre de dialectes assez rapprochés les uns 
des autres, tels que l’ariné, l’assane, le iénisséo-ostyake, 
le kotte; 2® le rameau aïno-coréen. L’affinité semble toute¬ 
fois assez étroite entre les idiomes de ce dernier groupe. 
C’est surtout du dialecte parlé dans le sud de In péninsîde 
coréenne que se rapprochait l’aïno, et l’on peut conclure 
de là que les ancêtres des habitants actuels de Yéso et dès 
Kouriles ont dû pénétrer au Japon par l'Üe de Kyû-Shû. 

Du reste, les populations de sang aïno, dont l’arrivée au 
Japon doit être considérée comme postérieure à celle des 
Pit-dwellers, ont longtemps partagé avec eux la domination 
dans l’archiptel du Soleil-levant C’est ce que prom'e la pré-r 
sence même dans le sud de l'ile de Hondô de bon nombre de 
noms topographiques qui ne se peuvent sulfisament expliquer 
que parla langue aîno. Citons, par exemple, celui de Tsushima, 
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on jfljponaii talievauï qijp^pofé» ^ qtd ne reat clu 

tûuL^ et pouéde, pap cnntre^ dana ridiûttta de Yém ïe 
farl aeeeptabls de nrile ^iïûî^néfl». Mûrrke ûbMfvitiûn pûpr 
le villagË de Naki^ 3.yia»i>^e enjapepaif, riûiii^ dit M, Hitch^ 
ûQtki dû Tangiais JVWitf irae, et cQrreipûndflnt sn bJh^p r 
a if'uisseaii, rivi^m,. PràcigétRaiit, parialt-il, ufl rpias^u tre-^ 
versa oetto lacqbté fvüir M, Rûtrpyn lîfiffiHQrtûic, The of 
Yfiao^ Japan^ p. 433 et 434 de l'Ananaïf hopapi fa^^ 18Q0), 

Ce aûnt vuihlemetit ces Aïnos que les anriabstes japonfli? 
sppeUûnt ou Fç'iûn m barbares ahaveliish et qg’ils dis¬ 
tinguant soigneusement des Jiutjki-jiHnûK L'en aaü, ûi) 
e(Fet, qoe la race Aiïio se difbâreDciû par dès tnnîts nûttûinûnt 
cauûasîquea st 1 eïtrénac aboudanc^ de son système pilem 
des nations de type mongolique pim ou moins aoaantnè qui 
1 anUiiireDt (A^ riE QtiATBeaAGESt jTflfrotJftotiDft à l'kiii^iirç 
dti rupti ftBîüûifltfJj chap, yviii, p. 46^& et siiiv., et cbap. ïix ^ 
5o9h Paris, jSSq, et M. le VhrxkaUj Zer Bn^tt 
hv'iasm^s, ÏJIh Pi 5oOi Paria)r Seurieoii teint un peu foncé, 
dî rflp[>^JlerfligntT dît'ûn, aasea laa Meujike de oertairifs par¬ 
tie^ d^ la RoEstfl, Avant, loutefoisj d'être rorouiés dans Tlle 
d# Yégfl, ^es KouplûSn, ainsi que la sud dû k pèuinanle kam- 
tfi'^l'Aflôlû et dfl Tarakftï flii Iûdif raae acLfeVft de s'étaindrfib las 
Aîftèl Sütjièûflt Is oontaet d'èmignanL^ d^ taca Tp^luyn^poly- 
tlésiei^ne quît dit l^sls, se sont répandus aur npe portiqn 
iïHpQTtpnfè dvl Utfora), dû TAsie opiantalÈr VoUn pourquoi l'on 
TNnflfiRtrts L|]ntd$ tûrmea d'ûFÎgîne o<^éanique, aussi Jjlen eu 
coréen fvoir Aorean md Efaisn^, p. el: 34 l 
Pt suiv. d|^ k /îaaiflw^ année, 1901 , fit Rÿ^àÿrf?kes 

icr Ifi ÀiM^ p, 563 du numéro de janvia^féyrJer 

I ^99 du èîifl/tÇEtp), Au contralré, leqr nombre semble 

des plus riflsifeints> en Japonais, pt^éfiisément en Dsisqn de 
I npoquç tûttÜïP Pu aprivÉrent lof] derniers üOnqusrauts du 
Qp vpit que la plupart des inyasians dans cm oon^ 

1 Pftnmtjio iûiiMftjia fkut-ü ii»a >,] \im éIo E lufia, «c^u-vau:*!.. 
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♦rées s*opërèi«ent de l’Ouest & l’Est. C'est juste le eontraire de 
ce qui s'est produit en Europe, et le motif de ce mouve¬ 
ment opposé SC conçoit trop aisément pour qu'il y ait lieu de 
Toxpliquer. 

En tout cas, si nous pouvons suivre ia roule de la migpra- 
tion de race iénisséo-kourilienne depuis le centre de la Sibé¬ 
rie jusqu’au Japon, rien ne permet cependant de croire que 
son berceau primitif doive être placé vers le 85* degré de 
longitude orientale. Une raison d'ordre linguistique nous 
donnerait quelque droit à supposer qu’il doit être cherché 
dans des régions situées encore pins à rQneüt et a» 8u4. ^ous 
voulons paHur certaines ftfTinités lexicpgrApbiqn^ (UflPi* 
cilement contestables qyi se pionifestent eptre le parier de 
Yéso et celui de populations habitant soit }a région dv Cau¬ 
case, soit ménia certains points de la péninsule indousU' 
nique. 

Bornons-nous aujourd’hui ^ deux exemples, NierM'Pn, en 
définitive, que çp ué *pit le lieHçin, hetifn, lehiéna, dp 
tachoukUohi; la nua/lon ou mémo S9ns« du kp- 

ryèque (voir C- HAnnOFF, Üh^T 4» Sproûh^ d^r T*QMtlçhen^ 
etc., p, 30 des Mémoires da f Ac<id/(n\U dep sçifuc^ 4f Sprint- 
Pétersbourg, yti* série, topae III, n* to, ^AÎoLPétenbourg, 
t86i), que nous rotrouYons dans le mot odgi, nom du 
même animal pn koibale, comme dans Iç gyt ou ih't, 

« loup V, de TostyaVe iénisséen (voir/pariud «io/jijiw, p, 5o5 

au procès-verbal du i4 mai 1897), 1^ «obiena, dos 

Santalis ou indigènes du Bengalq opoidental (vplr The Rey, 
fj. O, SxaBSgRun, A (îrp|«pwr qf tke Sfinthal la^gimge, sec¬ 
tion III, p. 300 , Beppi-és, >873). on le < 2 îf 
jpta, s chien s, de l’aïuo il Ou signalera miômo ici la rossem» 
blanpc particulièrement étroiitp sur çe point entre l'aino 4 e 

Yéso et le parier des aborigènes du Bengale. 

Mémo remarque au sujet du tétarn, tétrn, 

tédarx, «blanca, de l’aino, qui nous rappelle singubërement 
le «^<nKis ikethri, « blanc «, du géorgien- Inutila d’^unte* que 
les formes de l'aïno données par A. PCxmaïor (voir Mesiwo 
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ÿoxua. Vocabaîarîjim. Aer Spravhs, dans le y&L V des 
tknkschrifieR der Phih£/>phix^^hdiiil<‘iTiscke ^L7aJî^^^ de T Acadé¬ 
mie inipënalË da VietiBe, iS5dJ* Tciat-ii, Tctÿri 
régdtent simplâment de cette tendance au rliotaciame qiTÎ 
semble dévdeppoe surtout dans 3e dialecte de Yésû* 

De ClURKNClBV* 


L''«OMM]E AU MASQUE QE EEH. 

Bien des personnes inclinaient à croire fpje le fameux 
captif de Louis XtV était le patriarche arménien Avédlk cjui, 
ayant encouru l'animosité de Ferrioi^ l^an^ibassadeu]' de 
France, i'cause de ses démêlés arec les Jéiuites, avait élé^ 
après de nombreuses perséentiong, enlevé, au ruepru du 
droit des gens, transporté en France et enfermé é la Bas¬ 
tille. Cette opinion n’eat plus soutenable » maintenant que 
notre confrère, M. J. Karapet Basmadjlan^ a publié les do¬ 
cuments originamt do l'en quête prescrite par D'Argenstm 
au sujet du patriarche de Constantînople, et après k mort 
de celui-ci. Ces documenta, conservés à la Bibliothèque de 
rArsenal, mais dont l'eïistence était pour ainâ dire incon¬ 
nue, fournissent les détails les plus circonstanciés sur la lin 
d'Avédilc qui, enfermé aucessaivement è l'Arsenal, au mont 
Saint-Michel, et à la Bastide, obtint la liherté eti abjurant 
sà foL Admia païuai hs prêtres de Salnt-Sulpîûe, il finit ses 
jours cheî eni çt fut enseveli dans le chœur de leur église 
le 21 juillet 171 î. Parmi ka noms des personnes chargées 
de l'enquête, nous relevons celui de Péüa de la Croix. Féli¬ 
citons Basusadjian, d’avoir, en publiant dans son inté- 
nesaente revue Banosér cea pÎÉcefl curieuses, fait la lamière 
sur ce point 

Lucion BûifvAT. 

dit JfoîuiW d:Artft7\SPn. cèalfiJiMi sur h 

y te Bi iA Mort dit jy-fluiflur Awdik, (kt du 
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M. CHAiirB, GRAMMAtntc éraiOPJBffy». Beyroath, Imprimerie ca¬ 
tholique « 1907. 

A l’imitation de la Porta îingaarum orientaUam, Jadis - 
inaugurée par Petermann, et dont les differents volumes 
sont rapidement devenus classiques dans les Universités alle¬ 
mandes, la Faculté orientale de Beyrouth a entrepris la 
publication de manuels destinés à faciliter l'étude des 
langues qu'elle enseigne, et dont la collection porte le titre 
générique de Petite Bibliothèque à Insage des étudiants en 
langues orientales. Ceci est du meilleur exemple. Alors que 
la métropole se désintéresse chaque jour davantage de ces 
anciennes littératures, dont Tutilité est plus considérable 
qu’on n'imagine, il est bon que la France d’à côté s'efforce 
de comUer la lacune et maintienne, dans la mesure du pos¬ 
sible, le bon renom de ces études qui risqueraient fort au¬ 
trement, et à bref délai, de n'être plus chez nous qu'un 
souvenir. 

Parmi les manuels publiés jusqu'ici par l’Université de 
Beyrouth, celui de copte en est à sa seconde édition en 
trois ans. Cela prouve au moins un fait : c’est qu’il y a plus 
de gens qu’on ne pense à étudier le copte, et le nombre en 
serait encore plus élevé si les centres d’enseignement étaient 
plus répandus. 

Je ne sais s’il y a beaucoup d’éthiopisants de langue 
française. Mais ils se réjouiront sans doute de l’excellent 
instrument de travail que vient de leur donner M. Cbaine. 


CoiutanHnople. précédé d’une notice sur Avédik, par K. J. Bas- 
MAD/XAN (Extrait du cBanaséru). Paris, Imprimerie polyglotte, 
1906, in-8*, 17 papes. 


3V§ SEPTEMBRE-OCTOBRE 1007. 

Cette nüuv^^Uie grarntuaire: éthiopienne comprend cintj 
sections : un exposé une ctirestomathie^ un 

Tocabnlflire, un appendice foibÜogfrflphiqiie eb des tû]>l(ifttiX 
dft paradigmes, 

J'ûvouo tout de suite ne pas Être sertiaiait des signes h, 
ij ft, ë O elioisÏE par M. QifiinB pour représenter jos 
voyelles. J’eusse préféré fi, ë, e et fl. CeUé dernière 
traujcriptioïi, usitée d'ailleurs en xlilcmâgne, est à la fois 
plus rationnel Le et plu-s commode : plus ration neïle, porce 
qu'elle est plus coufcu'uie aux données d& la grammaire 
comparative dca langues sémitiques^ pîua commodeparce 
qu^elle rend disponible le signe e pour la représentation des 
diphtonguea, c'est-à-dire des sons lahioliséSh En ce qui con¬ 
cerne les consonnes » il eut mieux valu rendre tir par .1 plu¬ 
tôt que parcor le signe j, quL équivaut à cA frant^is, a 
l'avantage de correspondre iï la valeur primitive de la lettre 
éthiopienne. Un seul aîgne^ trauscrit ^ la fois T et son 
empliatique Enfin le aignoy {=J allemand) éîaitfe rejeter 
dans la transeripiion de f^le signa/eût été exompt d^am- 
bîguïté„ et n’eût entraîné aucune conrusioa avec çat autre j 
[rntj français) par lequel M. Chai ne représenta la lettre 
amhariqaft additionnelle TT* 

Un chapitre de phonétique suit ces prélinunaireB consa¬ 
crés au iyllabaiïe. Le paragraphe ai mérlle d'étre slguaio 
comme absolument neuf. On sait qne les lignes éthiopiens 
du sklimeordréH R. Ai iti* etc., tantôt sont muets, tantôt 
se lisent avec e (é). La lecture de ces signes est ramenée à 
trois lois fondamentales qui enferment la majorité des cas^ 
et qu^il est utile de conher é sa mémoice+ 

Iæ chapitre des modifications phoniques est bien résatûé. 
lE esL cependant un peu bref dans certaines Je ses parties. Le 
paragraphe dft, entre autres, qui tmite du redonblaTnenl 
de.H consonnes, avait besoin de plus amples développements. 
M, Gliaiije iqdiqi^a quEdquei mots Pt)iin;io isqçi 

fat) pluriel) s, Bt uon “ caut-là pù Ift redouJtiennent a jjeu» 

C Qsi bien, mak ce n'est pas suffisant, Au cours de U gram- 
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maire, il ent fallu donner entre parenthèses la transcriplîun 
exacte des mota à redoublement qu'il est nécessaire de con¬ 
naître dès le début. Faute de ce soin le commençant ne 
peut savoir que le pronom personnel absolu do la a* pers. 
pl. masc. se lit antemmû plutôt que anttmû; et de 

même les pronoms démonslratirs ïiA’ ellâ > ceux-ci », "hA 
ellâ «celles-ci a, ellektà «ceux-lè», ou enfin le pro¬ 

nom interrogatif au singulier mannà «quld». 

Au paragraphe 38 , dans des formes comme OiJM* pour 
ne s'agit-il pas d'un phénomène de contraction 
plutôt que d'addition 9 

Le livre deuxième consacré h la morphologie ne mérite 
que des éloges. En particulier, la théorie du verbe sain, avec 
ses formes, ses temps et ses modes, est exposée avec beau- ' 
eoup de (darté. 

C'est trop dire, aux paragraphes ia8 et 139, que do parr 
1 er de déclinaison. Car l'éthiopien comporte seulement un 
accusatif, dont la caractéristique, a, en s'ajoutant au thème 
du nom, donne des terminaisons variables. Un tableau, in¬ 
séré dans le paragraphe 1 a8 et reproduit au paradigme xvii, 
résume ces formes. 

Pareillement, le paradigme xii expose avec netfeté tout 
CQ qui concerne l’adjonction des suffixes personnels au verbe 
et au nom. 

A propos des adjectifs numéraux, il convient aussi de si¬ 
gnaler un autre paragraphe inédit, cl d’ailleurs excellent, 
sur la notation du tempp, avec un spécimen de la concor¬ 
dance des années éthiopiennes et des années grégoriennes. 

La dernier livre traite de la syntaxe. La riiiheMe des 
exemples y est remarquable. Le chapitre iv, sur la valeur et 
l'emploi des temps et des modes, est presque un modèle de 
méthode. Les diverses acceptions du parfait et de l’impar- 
fail y sont classées d'une façon systématiqiic. 

La chrestomathîe comprend dix-sept morceaux. Les sept 
premiers sont analysés et traduits; ce sont des épisodes bi¬ 
bliques. Les autres consistent dans les quatre premiers cha- 
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pitres de h Gtnèse, senf lederniet^ qva se tompoae de qmtre 
p^t3 frftgiDenta destinés ^ d&nticr une idée de la poéaie 
éthiopietine. Cette clireatottialJiw me semble trop courte ^ A 
peine suffire-t-eUe, nu je me tmmpe fort, à uno p.-emiéi-a 
année d enseagfnemeni En nuire die exigera bien po« d’ef^ 
torts de la part de J'élève, qui. en présence d'une dilbcnlté 
dans les testes non imdulta, aui-a vile recours ûuï premières 
P«S« de k Baie où il trouver» o» don, il J, i^olu 
P^rquoi M. Chaîne ns-bd reproduit que des toïtes hi- 
bbquesf Eu empmnlaiit quelques passages à des enuvr^^s 
islonf^ca. dont un grand nombre sont maintenant publiées 
il eut, je crois, donné A son recueil un intérêt de plus 
même temps quïl y introduit de la variété. 

L'appond™ tiliiiogrjpliiqno se réftre A ia BiHii^rah 
EU^PK<, de g, FumagslL, parue à Milan en Un an/re 

repe^ire du mAoie genre a été ,ml>lié A Leîpdg, égale- 

en iSgî, par L. Goidaebmidt ; Bihiwtksca AclLpiai^Vidl- 

L’mdei de M. Chaîne rappelle les travaux ajidens uni 
ZT' ■ prineipak, pnbliea- 

"Zpt ''■ '% 9 ). 

Les j^adigmes au nombre de U , forment un pMit fas- 
acede à part, que ion peut ainsi avoir sons les yous en 
grammaire proprement dite, ' 
préomon ; toiles sont les caractéristiques de cette 
noavoüe ^ammaua éthiopienua, e, ce, qualité, en IbnL u„ 
parfait mstrmnetif d'enseignement et d'étude 


A. GuéaiNOï. 
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E. Avmomur et A. Cabaton, Dictionnaihe CAM-yRAUÇAis . Paris, 
1906, in-ê*, xi.yia'587 pages à deax colonnes, t. VII des PuUi- 
cations de l'École française d'Extrême-Orient, Ernest Leroux, 
éditeur, Sa francs. 

MM. Aymonier et Cahaton, dont on connaît les belles 
études sur les cains viennent de les compléter par la pa- 
blication d'un dictionnaire èam-français. Cet important ou* 
vrage comprend prés de 9,600 mots dans les deux dialectes 
éams do l'Annam et du Cambodge, en caractère éam et en 
transcription. De très nombreuses étymologies - sanskrito- 
èam et arabico-éam témoignent des influences successives de 
l’hindouisme et de l'islàm. Un précis de grammaire avec 
appendice sur les divisions du temps, les poids, mesures, 
monnaies, et un petit texte ont été placés en tète du dic¬ 
tionnaire. L'ordre alphabétique du dictionnaire est celui 
de l’alphabet sanskrit, mais un index donne les mots dams 
dans l'ordre alphabétique français. Un second index des 
principaux mots français constitue un véritable dictionnaire 
français-éam. 

Par de nombreux exemples de lexicographie comparée, 
MM. Aymonier et Cabaton montrent que le éam est égale¬ 
ment apparenté aux langues malayo-polyné^ennes et à celles 
du groupe môn-khraer-kolarien. A quel groupe le rattacher? 
• Himly et le Père Schmidt y ont vu une langue mixte qu'ils 
font rentrer dans le groupe môn-khmer. Malgré la présence 
de nombreuses racines et d'éléments formatifs qui appar¬ 
tiennent en même temps au môn-khmer-kolarien, il faut 
décidément avec le D' Kern , Kuhn et Niemann, rattacher 
le dam à la famill e malayo-polynésienne. 11 est superflu 
d'ajouter que l’élément malayo-polynésien qu’il contient 
remonte è ime époque très reculée et ne saurait être dérivé de 
n'importe quelle autre langue de la même famille (p- viii]. » 

^ Les auteurs ont écrit 6 am. avec un é parce que cette notatioa 
est usitée déjà pour la transcription du khmer; mais ils re¬ 
marquent eux-mêmes (p. xtl, note i ) que éeùt été préférable. 
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Ld Pèia Schmidt bat d^fivia coiitrairo [Afiihvfm^ ^9'^ 7» 
fkïd. IÏh ââa) i kA maîj U itle paraît Ië est 
d^àbnrd UBffjjtteÛëtïKiit üne laïigiit lüiiiC. IPuli tïh ttés 
grand (loiribre de mnlaloi eat commuD aVëc leî ]àiigiEe& ütis- 
trOfiéBiciir&S] noais- je ne aauraia dire si ce oombre est en 
, effet pW grand eélui quil posaètle en commun avec 
iea langue^ ac^trnaaÉatiqvea, il eat vrai que des mota trâa 
impartant^ ccrm(ii,& les procioma et lea nuiuérami sont d’^ori¬ 
gine austronésienioe^ M0is^, par c^>nt^6^ presque tems ïea 
éléments îjuipoiiants pour la formation des mots sont de 
caractère auatroasIatiquûH lA ia déduetion ma pai^att s'ini- 
poaer que le éaïn est une langue originaiveineiit Auslm- 
asiatique h laquelle Rît venu ae m^r plus fflixi une langue 
auîtronésienné. Faut-il donc tjcumptor inaintenant le Éam 
dans les langues auslroe-daticiuËs ou parmi les hin^ea 
austerméaieunes ? r Ein l'état de no.s counaisaances, 1 * 0 pi- 
mon du Père Schmidt me semble plus justifiée que coHe do 
Kern^ Kuhn et Nieouinn à Laquelle ae sont raUiéa MM. Ay- 
monier et Cabaton. A prtüri^ la pré,sence eu Éam < de nom- 
breiLseï racinéa et d'èlémeitU formatifa qui appartiounent eu 
même temps au ïaôu-hhtnoi^tolarieLi (= auatiroaîLatitjue de 
ScliiTiidt) indique une pareutè plus étrciie avec ce groupe 
bngUÛtique qu'avec 1 ë groupe malayt - polynésien (es auatro- 
désieu de Schmidt )r L'origine noalayo-polynéaienne dea pro- 
noma et dea noms de nombre ne peut, à mon avu, ni 
anmdeïf ni'meme atténuer l'iinportance de la constalalion 
prècédeuied 

Le dictionnaire èam-françaîs m\ réceniiïient rendu un 
signalé sorvicË : il m’a perniis cï'ideutifLer un nom thèophore 
et une aéfîe de nonî* de cuffllB malgaches, et d'en uaontrer 
l'originb iadiennep Le nom divin malgache c 

Zaâaliâri n'eal autre que le éaui Ytifi luu^i skr. karî, liiLL 
<lfi Dittu du jour, ieSoleil diviniaéii. Deux noms tJc tuüi^' èaiti^ 
le ortïiéme et le douzième, aont d'origlue aanabrile : 
pttltfü, mak cfi malgacbç zjmat raüka. Les dii 

autims nltpis èatu sont déaignée par un numéro d'ûrdre : 
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iDOÎÀ 14 iDoî* 11) 6tc. tin m&IgHchB) flu contraireI la sérld 
fcrt complète j jisâkti < ski?, vaiçakhd, oiôrA < Ætâfttd, t>a- 
trüvdli'ii < bhitdroptifl(t, hntslkti kûî'tlikû, elc. Lfl pei*tos- 
Innce de la terminologie indienne à Madagascar est d’ailianl 
plus iiltéi-«*sante que les Cartis he l’ont conservée que pbur 
les deux derniers mob. J’ajouterai que les langues mon* 
khfner sont très utiles pour l’identificatloa de certains itiots 
malgaches désuets, figurant dans les vocàbulairea recueillis 
au IVir Siècle 1 et qui rie sont attestés par auouil âneiefa 
texte. Houtman en 1 6 o 3 et Flacourt en i 658 , par exemple, 
donnent, celui-là : ajetoaufa «artillariei arme à feu», 
celui-ci :fou.lûàe taHillerie». Je ne connais pas d’équiValent 
de oo mol dans les langues malaises; mab j’ai trouvé en 
khiuer ; phduh * faire explosion » > malgache ancien :fàln 
«action de faire explosion, d’éclater»; malgache moderne 
lafûndru «canon». Ce dernier répond mieux encore que 
fuia âù khroèr phdah : tafûndru — préfixe ta -t- */üru -^-fLra 
^fündra, céloi-ci par alternance régulière de r avec dr Sous 
l’inlluenoe de la nasale antécédente. Vajfetouwaàe Houtmatt 
est probablement pour *fulüvait&t forme dérivée de /iitu si¬ 
gnifiant «explosion ». ^ 

Il est malaisé de montrer dans les linutes d’un compte 
rendu, la riche documentation du dictionnaire éam-français, 
sa correction scientifique et matérielle, son importance 
pour l’étude de la langue éam et pour la lingubtlque com¬ 
parée s les qualités d’un dictionnaire n’apparabsent qu’à 
fusage. Je me contenterai donc d’qjouter que le trâVaÛ de 
MM. Aymooier et Cabaton est une œuvre excellente à tous 
égards, égalament intéressante et utile pour le linguute, 
le phonéticien, le folkloriste même. 11 faut savoir gré à 
l’École d’Extrême-Orient de leur en avoir facilité la publi¬ 
cation. 


Gabriel F eRaxKD. 
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Cn/kitLis A. SHEHUriie (Indlftn tîvii sartice, dflfmty Ë^tminiaHionei* 
of üneon}, ^Fïrfmi Tihei O/id £4^ iordarfonii, .laered 
cj ffi/lJüJ Oiid Baiêkiita. — Londoiit EdwamJ Arnold , 

1906. 

L^auteur est membre de la Socidt^ giëOigraphi(jiie d'Angfle- 
terre et son ouvrage concerne plutôt î’objet des dtudes de La 
SocîAtd du Boidevard Samt-GernifiEn ■qju.e les Kajets traités 
dans le/oHn[fl]| asiatique. Pleines d’iniérét^ du l'este» sont tefl 
deÈdiptions des Kûueïi-lun et du Kara-lkoroum, de PHitna- 
laya de Kiimaon et de la partie du plateau tibétain avoLsï- 
nunt cette chaitie. Ces grandes hauteurs , ai peu esplarées 
jt^sipi^îei, présentent des beautés naturelles ijui se plaeent au 
premier rang parmi celles que l’on rencontre à la surface du 
globe. Le rôle important qne les sommets fie l’ilmialaya» de 
£.miiaou» du Naii» le massif du Kadas et le lac Mansarowar 
étendu h se» pieds, Jouent daus les cone^ptions, religieuses 
des Hindous et des Tibétains, est le cété par lequel l’eiLplQ- 
ration et l'étade de la région doivent attirer TaLtention des 
OtientalislftS. Si lo Üic™ est une création purement mythique, 
li est pourtant identifié, dans les croyances actuelle, avec 
un lUixit do la géographie réelle^ Les sentiers gravissant ces 
hauteurs sont fréquentés par de nombreux pèlerins; l'explo¬ 
rateur anglais noua les fait corLiiaitre. ïl a observé attentive¬ 
ment les pratiques et l’organisa Lion religieuse de cette extré- 
'milé Ouest du Tibet parcouru par lui. La lecture de son 
volume se fait arec d'autiuit plus de plaisir que celui-ci est 
eunebi d’iUusha Lions où l’arL a usé de toutes ses ressources 
actuelles pouj' placer sous nos yeuï de J paysages alpestres 
dépassant p>ac leur caractère grandJose tous ceux qui nous 
sont familiei'î. 

P. BouhüatSk 


Le gérant : 
Rubons Duval. 
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NOTICE 

SUR 

LES MANUSCRITS SYRIAQUES ET ARABES 

CONSERVÉS 

À L’ARCHKVÊCHlî CHALD 1 ^:EN DE DIARBKKIR, 

RÉDIGÉE 

PAR ADDAl SCHER. 

àRCBETigUB CHALDéRH DE «éERT. 

(suite U) 


CoD. 71. — Même ouvrage que le précédent. 

Ce volume contenait 28 discours; les 16 pre¬ 
miers manquent. La plupart de ces discours sont 
dans le volume précédent. Le 4i* est attribué à 
iSoyahb III, patriarche; il commence par ces mots : 

Le a pour titre : «Discours pour la cominé-' 
moraison de Mar Elia, chef des moines de la ville 
de Ninîve, composé par un des disciples du Bien¬ 
heureux. » Ce discours est suivi de la 

. ■ /. 

' Voir le noniéro Je septembre-octobre 1907.'p. 33 i- 36 s.' 
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j’VTJï qna Mingana a 

éflilée à la fin des discours de Narsaï. 

0,35 SIT.T 0,16. Incomplet; J&s la pretniers caliioi's ainai 
que les derniers ont Jispani. Les calùcrs ejui restent sont au 
noiïibi'e de ao, de chacun lo fouiUaU; 37 ligues àïi pagû+ 
— Sans date : XVi* siècle. 

Cou, 12 . ■^OukiO'^ riiiîLiTVT^TL 

r^J.iJzn\'rd^^a ii^.=3^-:v «Livre du Paradis d'JüdeUt 
composé en vers par Ebedjésusj niétrop. de Nisilic 
et d’Arménie^ u 

Assemanî a donné une analyse de cet ouvrage 
(JJ. O.f iri, p. 32 5 ^ 33 a). Un certain nombre de 
ces poésies ont été publiées à BeyTOiitb, en 1888 qI 
1889, par U. Cardaljii et par H. Gismondi. 

o,a6 sur 0,17. — 10 cahiers de 10 feuiUots; aG iignua à 
L page. 

Ecrit le 6 nîsau de l'an 1791 d'Alexandre (avril iA8ü) 
dans le \'iilDge de Belth Salem dans la l'égiûn de Bas. du 
temps de Mar Siméen, patrr, par un certain GahrieL 

Cou. 73 . —Même ouvrage. 

0,18 sur 0.1a. — 19 cahiers de 10 feuilleta; iS lignes 
à la page. 

Terminé le 3 adar 1791 des Grecs (mars j 48 oJ du tempa 
du patr. Mar Siinéen, et de Mar Ella. îïujti'up. de Nisilie] 
d'Arinénie J de Mardê. d'Amid, de Jlesna de Kèpa et de 
Séert; il a été écrit poiif ï'écolier Habib. 

Cüo. 74 . — Même ouvrage. 

0,34 suro,i 8 .—' Il cahiers de lû feuilleG: lu lignes i. 
la page. 
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Terminé le 7 de ’ab de l’an 1890 des Grecs (août 1579), 
par £ 3 iaf inétrop. d’Amid, fils de Habib Asmar, de la \ille 
(TAmid ; il a été écrit pour l'église de Jérusalem. 

CoD. 75 . — Même ouvrage. 

o, 3 o sur o,ao. — 11 cahiers de 10 feuillets; a 5 lignes à 
la page. 

- Achevé dans le village de Wasla, où se trouve la cellule 
jMitriarcale, le 6 tamouz de l’an 1900 des Grecs (juillet 
1609), du temps de Mar Elia, patr., et deAfar Siméon, héri¬ 
tier du siège, par l’évéque Jean, fils du prêtre Joseph, 
lils de Sliba, fils de Rais (chef) Ahroim, originaire du vil¬ 
lage de 'Abnàyé, situé au-dessus de Gorguel, sur les bords 
du Flézla. 

CoD. 76 . — Ce volume contient : 

1* Poème de Sarguis d’Adhorbaïdjan sur Rabban 
Hormezd (publié par M. Budge en 1894). — 
2® Poème du même SarguLs sur le bienheureux Mar 
Aha. Le style de l’auteur dans ce poème est plus 
pur; la rime en est exclue. — 3 * Poème de Mar 
Aprem, en 1 2 livres, sur Joseph (publiépar Bedjan, 
en 1891). 

Le livre a appartenu au patriarche Joseph IL 

0,28 sur 0,17. — 18 cahiers de 10 feuillets; i 5 lignes à 
la page. 

Ariievé en 1867 (i 546 ) dans le couvent dé Mar Alja» du 
temps de Mar Siméon, pair.; il a été écrit |>our le prêtre 
Abraham, fils de Jacques, de la famille de Sàmè, d’Amid. 

CoD. 77 . — Ce volume contient ; r • 

1“ Trois poèmeA en vers de sept syllabes,''d’ùn 
auteur anonyme, sur Rabban Hormezd et sur Rabban 

* 5 . 
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Khoudavvi. — HonaéJie tï& saint Aprem sur le 
jugeofient dernier. — 3 " Homélie de iVfar Jacqmi^s 
sur le même sujetn 

Oii6 sur q U. — iS cahiers de lo feuiUets; i5 %nc6 el 
h. page. 

Ecrh dans le couvent de Mai' Kliondawi, le a 5 iloul de 
l’an 1813 (septembre i 5 ûi). 

Con. 7 â. — Golieution des Hymnes de Guiv^ai’- 
giiis Warcla. 

Ces hymnes sont üu nomhi'e d'environ j so : sur 
les fêtes T les eommémoraisons, tous les diman clins 
de fannée) les Eogations, ie jefûne, la prière et hi 
pénitence. Deux, de ces hymnes parlent des calamités 
sarvenues durant les années laaé-taaS. Beaucoup 
d’entre elles ont été insérées dans les offices des fêtes 
et des commémoralsons 

Cette collection contient aussi quelq}ies hymnes 
d'un auteur anonyme^ sur les docteurs syriens, sur 
les Apôtres ^ sur tous les saints » sur les patriarches 
nesloriens depuis Addaï jusfpr'ô Timothée H, etc. 
Quelques autres hyinues sont attribuées au prêtre 
'Siiba de Mansourja) à Salomon de Bassorah, à 
Mari bar Msihâya, à Hafcira de Beith Qâsa , à Elia 
de INisibet à Kbamis» à Sabrisô' bar Paulos, etc. 

0,38 sur ^>17. '— 37 cahiersî 3 & lignes ii la p&gc,—- 
Achevé le iq dû 'ab 1876 (août i 5 ËÛ). 

^ Le P. Cavdqltj a reproché à lorL a WarJa d’avoir ikh vi\ trop 
grand usage de mats gror», Le atyle de Warda esL ca géaifûl par, 
et il nV amplsyé des mots grecs quo dp.ui une de aea liymuea sur 
réLat Lûmiues sai' la Ustc. 


MANUSCRITS SYRIAQUES RT ARABES. MÔ 

CoD. 79. — Môme ouvrage. 

0,28 sur 0,17. — a3 cahiers de lo feuillels. Kcrilarc 
line; de 2a A ad lignes à la page. — Sans date ; xvi siècle. 

Coi). 80, 81, 82, 83. — Même ouvrage. 

CoD. 84. — Même ouvrage. 

On trouve a la suite : 

^rcra\^ kTaWa y<^e.xys^y^ 

H Poème sur tous les dimanches de l’année, compose 
par Mar Sabriéô*, évêque métrop. de la région de 
Barwar. « 

0,27 sur 0,16. — 3ï cahiers de 10 feuillets; ad lignes h 

la page. ^ 

Terminé à Nisibe le i 5 leSri second de l’an 1887 
d’Alexandre (novembre »575), 980 des Arabes, du temps 
de Mar Elia, pair., et de Mar Isd^yabb, métrop. de Nisibe 
et d’Annénic, par le prêtre Jean, fils du prêtre Baïram, 
fila de Barhaïmsah, d’Arbèlea. 

CoD. 85. — Hymnes de VVarda pour les di¬ 
manches, les fêtes et les commémoraisons de l’année, 
depuis le premier dimanche de soubara (Avent) 
jusqu’au deuxième dimanche de Pâques. 

0,a8 sur 0,17. — 13 cahiers de 10 feuilleta; 22 à 27 lignes 
à la page. — Sans date : xvi* siècle. 

CoD. 86. — Hymnes de W.arda pour les di¬ 
manches , les fêtes et les commémoraisons de l’année, 
depuis le deuxième dimanche de Pêques, jusqu’au 
quatiième dimanche de la Dédicace de l Église. 
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Suivent des poésies de Klmmis sur la sagesse, 
larnDur, ht rûse> la cire, stc. 

Q>iB mr 0,i3. ^ i3 cahiers de lo ïeuîHets; iS lienea i 
iû page. ^ 

Sans date : siècle. Écrit dana k couvent de Mai' 

Awgen. 

CoD. 87. — Ce Yülume contient : T Vohmt de 
GÿAmt] de Mo^sduI sur Sabrisô^ de BeitL Qôqu 
(cod. 5 o, Quatorie hymnes de Khf^mk 

sur les Kûgations et la jpéniterjce. 

0,= 1 sur 0 , 1 5. — 5 caluers de lo feuillets; iS ligues i la 
page. ^ Sans date : xvn' siècle. “ 

CoD. 88. —^ Ce Yolume contient : 

^ Poenie de Gabriel de Mossoul (cod, 87). — 

3 Les hymnes de thamis sur les Rogations et h 
penitence. ^ 8" Les hymnes de Warda sur les Ro^ 
gâtions^ ^ hymnes de Khamis sui^ les fâtes 

de Shednaya sur 

k kroîx, les Rogations et saint Georges, — 6" Les 
hymnes du prêtre Sliba de Mansouiya, dTaê^ahh 
bar Mqadam et do ^di^Sô' de Gazarta. 

lu ‘ ‘O 1 %U=J i 

> 8 S 5 d« lîraui 

J du temps dû Mur Siméon, uatp. nurlemé- 

t’^p. Klla, flis du Aimar ITulsil,. ^ 

Ceo. 8ü. _ 

- « Ilymiias de Giiliriel 

< e Mossoul, (le faiamis et tJTsaae Sbednâya. ■ 
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0,21 sur 0,1 5 . — 20 cahier» de lo feuiücls; 19 lignes d 
la page. — Sans date : xvii* siècle. 

CoD. 90 . — Ce volume contient : 

1® Poème de Gabriel de Mossoul (cod. 5 o, 87, 
88,89). — a® 20 hymnes de Khamis sur les Roga¬ 
tions (cod. 89). —■ 3 “ 12 hymnes de Warda sur 
le même sujet. — 4 “ Hymne du prêtre Siiha sur le 
même sujet (cod. 88, 6®). — 5 ® 9 hymnes de Klia- 
mis sur les fêtes de N.-S. (cod. 88, 4 "). — 6* Poème 
sur saint Étienne, d’un auteur anonyme (cod. 5 o). 
— 7® Poème de Bar Mqadam sur saint Georges. — 
8® 3 hymnes d'Isaac Sbednâya (cod. 88, 5 "). — 
9® Poème du prêtre Sliba de Mansourya sur ^moni 
et ses fils." 

o, 3 o sur 0,19. — 17 cahiers de 10 feuillets; 24 lignes à 
la page. 

Achevé à Mardin, le 1*' de tesri i de l’an 1947 des Grecs 
(octobre i 635 ), du teinp.s de Mar Elia, pair., et de Mnr 
Jean, év. métrop. de Mardin, par Habban Çehionn, fils do 
diacre Hendi, de la famille de Tomàna. 

Cod. 91; — Ce volume contient : 

1 ® k1_=2^v-:^ 0 Livre du 

discours accouplé», composé par Barhebrœus en 
vers de douze syllabes, sur la science et la sagessé 
divine. Khamis ben Qardahc a ajouté à chaque 
phrase métrique de Barhebræus une autre phrase 
sur le même sujet. — 2“ Poème de Gabriel de Mos¬ 
soul (cod. 90, 1*). — 3 “ Deux poèmes de Khamis 
sur liô'sabran, martyr, et sm’ la Croix. ^— 4 " Hymnes 
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de Kliamis sur les Rogations et sur les fêtes de 
[cod. ^7, i*; Sâ, h"'; Sg; 90, 2“, 5 ^). — 5 "Ho¬ 
mélies de Khamis (ecd. 60, — 

6 "* Discours métriques^ de Khamîs sur toutes 3 es 
lettres de Talphabet. 7“ Diverses poésies du 
inême^ en vers de douze syllabes, sur la sagesse, 
i'auiour, le vin, la rose, la cire, le silence » l’éven¬ 
tail, etc. —- 8* Poésies de Rabban IsaaCj en strophes 
acrostiches, et d’une rime unique en 

0,21 anr o,i2k —^ 31 CHhi&fs de 10 fcuilbts; 2i lignes à 
la page. 

Terminé à MoiSüul, le ai Ijdran 1706 des Greca (juin 
et 797 des Atûbes, par le diacre Abraham^ ftls de 
^Abdelîali, lils de Behnam, 

Cou. 92 . — r^Li_L\o\ KilcaiiLa. 

Livre du discours accouplé» (cod. 91, r), com¬ 
posé par Barbebraeus. Ici chaque phrase métrique 
de Rarhebræus est précédée de trois autres .phrases 
analogues, composées Rhamia, Isô^yahh bar 
Mqadam et Joseph IL 

Suit un discours métrique, en vers de douze syl¬ 
labes., sur l’esil, composé par Joseph IJ en 1698 
de notre ère. 

0.3 2 sur 0,1 5 . — 37 feuillets î id bgnes à I3 pge. — 
Sflnsi dôte : jsvrii' siéde. 

Cod. 93.- — L Vingt-quatre fcuüiets contenanL : 
1" Deux poèmes Je *Ahdi 56 ' de Gaîiarta sur saint 
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Cyriaque. — 2* ALrégé de l’oflice des Rogations. 
— 3 “ Hymne pour les Rogations. 

0,24 sur o, 3 o. — Sans date : xvii* siècle. 


II. On a l'eiié à la fin de ces feuillets soixante- 
treize autres feuillets, contenant : i " Conseils h donner 
par le curé à ses ouailles (carSouni). — a® Diverses 
pièces traduites du latin (arabe). — 3 ® Prières litur¬ 
giques traduites du syriaque en arabe. — 4 “ Pro¬ 
clamations du Carême (syriaque). — 5 ® Autres 
prières liturgiques tirées du Moudra. — 6® Hymnes 
des Défunts. — -7® Catéchisme (carSouni). — 8" Note 
sur la chronologie (syriaque). 

Écriture du xviii* siècle. 





iw «■ rrv «y -tvn V «v « Hymncs de 

Warda et de Khamis pom' les Rogations des Nini- 
viles, compilées par Gabriel. » Savoir : 

1® Vingt hymnes de Wardâ sur les Rogations. — 
2® Hymne de saint Aprem sur la science et la crainte 
de Dieu. — 3 ® Hymne de Mar Elia de Nisibe sur le 
jeûne. — 4 ® Dix hymnes de Khamis sur la péni¬ 
tence. —- 5 ® Trois hymnes de léô yahb bar Mqadain 
sur la contrition. — 6® Hymne de Khamis sur le 
même sujet. — 7" Hymne du prêtre *Atâya bar 
Ath^ sur fâme pécheresse. — 8® Hyinne de Warda 
(ou de Hakim de Beith Qâsa, selon d’autres) sur la 
contrition. — 9“ Hymne d’Isaac Qardaha Shednâya 
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sur le lïiâme sujet — i o*' Cteux hymnes de Shba de 
Mfuisourya* 

I ï * Hymne sur les attributs de N.-S., composée 
par Gabriel 1 en ïgaS dos Grecs dans le 

couvent de Saint Jac<joes 4 e-HecLus. — i a* Quatre 
hymnes d’Isâyahb bar Mqadam sur la pénitence, 

— Deux hymnes de Warda sur Jûnas. — 

1 Quatre hymnes du même sur ia contrition. 

— 15 *" Hymne de Rabban Mari bar M^ibâya^ 
_ i6' Hy mne de Warda sur tes Rogations. — 
] Prières et invocations de ^AbdiSâ* de Gaaarla. 

— 1 3 " Trois byiïines de Warda sur le Pater et la pé¬ 
nitence. — 1 g"' Trois hymnes de Ëtbaniis sur la 
contrition. — Trois hymnes de Bar Mqadam, 

3 1* Poésie de Siinéou de Saqlaband sui' les 
énigmes* — ^i3* Deux prières de Warda pour de¬ 
mander â Dieu de donner îa pluie et de faire dispa¬ 
raître les fléaux. — aS"" 

; U ; 9 : a : fn : A : pVi 3Ai^ Wxj:3 

mA.i':! iT Autre ^ [hymne) de Guiwarguia 
(Warda) sur les calamités survenues pendant les 
années ï 535 , 6^ 'j, 8, 9 (i^si-iaaS). » — 

2.4“ HfçOOA A 

mA.jT\ TïiijiajT\ :fAj5Ïc\i^ ■« Autl’C 

(Itymne) de Warda sur la famine et la peste 
qui curent lieu en i 53 d des Grecs (laaS). » — 

2 5'' Hymne de Mar Gahrieh métrop, de Gaiarta, 
pour les Rogations. — 2 6“ Deux prières d'un auteur 
anonyme. 
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La plupart de ces hymnes sont en vers de sept 
syllabes. Dernière clausulc : yx\- 3 t^ 

Vv K A.j’V ra. AcraJO'^ 

^=3^ «Fin des hymnes pour les Rogations, re¬ 
cueillies par Mar Gabriel deBeith Rabban (Abraham 
Slokhaya). » 

o,a8 sur 0,17. — i4 cahiers de 10 feuillets; a4 lignes à 
la page. 

> 

CoD. 95 . — noA-^ 01^ i<!=3X^ 

« Livre du Jardin, ou Morceaux choisis. » Savoir : 

1" Discours métrique, en vers de sept syllabes, 
de saint Mar Isaac, sui' les moines vertueux (5 IF.]. 

— a“ Discours métrique de Baba! bEU* Nsibnâyé sur 
la pénitence (8 ff.). — 3 * Livre du discours accouplé 
(36 fF. ; cod. 91, 1“}. — 4 * Discours métrique sur 
l’âme raisonnable, composé par *Ali bar Sîna (Avi¬ 
cenne) et traduit de Farabe en syriaque par Bar Ma*- 
dani. Sahâb-ed-Din avait ajouté à chaque phrase de 
*Ali bar Sîna une autre phrase sur le même sujet 
(ox>c.mtu); il a été expliqué par Khaniis, le philo¬ 
sophe (5 pp.). Ce discours paraît être incomplet ici. 

— 5 " Discours métrique de Khamis sur toutes les 
lettres de l’alphabet (-7 pp. ; cod. 91, 6"). —6“ Di¬ 
verses poésies de Khamis sur la sagesse, l’amour, etc. 
( 16 fF. ; cod. 91, 7"). — 7* Livre des Séances ou Ma- 
qâmdt, composé en syriatpie par Mar Yahbalaha. 
(I§ô*yahb?) bar Malkoun, métrop. de Nisibe (in¬ 
complet; 1 f.). — 8" Poème de Sarguis d’Adhor- 
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baïdjan sur R* Hormezd^ (66 E; cod. 76, 1°), 

— 9'’ Poème intituJé : a Perle des connaissances n. 
Il traite de la théologie, de ia création et de \Tai’ 
Awgen; ^ la fin, l'auteur prie pour Denba, patrie 
arche, et pour sou frèire Mai- Hnan^o' ( i S ff.]. — 
10“ Hymne intitulée : Reine des Hymnes. Elle traite 
de Dieu, de la Trinité et des Saints (8 ff,J. 

J i"" Poème de ^4bdi56 de Gazarta sur saint Cy^ 
riaque et sa mère (10 R.). — la" Tmité du même 
sur les mots ambigus (publié par HoEmann; 16 E). 

— ï 3 * Environ cinquante énigmes en vers de douze 

syllabes (y E*). — li'" Homélie Je 

^Abdiio^ de Gazarta, sur saint Cyriaque, en vers 
de douze syllabes. — 1 5 “ Hymne sur les Rogations; 
tous les mots dune même strophe commencecit 
par la première lettre de cette strophe, exemple ; 

^ 

(7 PP 0 '~“ Quatre prières à réciter 

à la fin de la messe,,.composées 
Gazarla. — 1 7*^ Ûiscours métri^e dtu même , mr 
Pâme. '— 18^ Poésie de Rbamis. — iq"* Poésies 
Je Abdi^b de GaaartaK ■— ao'' Discours sur les cir¬ 
constances mauvaises du temps, composé en vers 
de douze syllabes par Isôyahb bar Mqadom (9 E.). 

si'" Hoinélie de saint Apvem sur les moines 
[& PP ]^ ^ aa"" Homélie de Mar Jacques (de Sa- 


’ Une note Jpkciia | \a fin ûa-t ainsi üOûlub ; □ A àlé acRcvo Oi 
poÈcn* le 37 ûJar (le l'a Cl ifigi dcB. Grecs (mars clins In 

cemvent de- hTar Jein rEgyplJûn, pux ïe pr^être ,To3cpL , mnine,! 
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roug) sur N.-S. (4 ff*). — 23 ® Profession de foi des 
Orthodoxes (5 ff.). — 24 ® Petit discours de Isô'pnah, 
contre ceux qui disaient qu’il avait absorbé le poison 
de l’idolâtrie (2 pp.). — 26® Notice sur les patri- 
ai'ches et sur leur élection (9 ff.). — 26® Cantique 
de Khamis, pour le jour de Pâques. — 27® Autres 
cantiques en latin (écrits en caractères syriaques). — 
28® Trisagion en latin, en’grec, en arménien, en 
géorgien, en persan, en turc, en arabe et en syriaque. 
— 29® Conseils aux pénitents (3 pp-)- — 3 o® Poésie 
de ‘Abdisô* de Gazarta sur les louanges'd’Ignace, 
patriarche des Jacobites (5 pp.). 

3 1 ® Poésies du même sur les lettres dont son nom 
est.composé, sur les louanges des moines jacobites 
du couvent de Saint-Jacques-le-Reclus, près de Mar- 
din, sur la mort de Rabban Abraham Slokhâya, etc. 

(6 ff.). — 32 ® 90 poésies du même 
rcfXüjt.cvso'^), envers de douze syllabes, dont quel¬ 
ques-unes se lisent â volonté de droite à gauche et 
de haut en bas, et vice versa ^ sm’ l’amom', la sagesse, 
les louanges du Pape, etc. — 33 " Treize poésies de 
Rabban Abraham Slokhâya, contenant des conseils 

^ Voici un Bxemfde de ce mécanisme des vers > ' 

vd».rwa. ; : ' ' 70JJ0 

.\v-r < ; ] .vjryx > : 

; ovâocujo : 
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utiles. — 3 A'* Quatre poéaîtïs de Sliha de IVtAnîiûuryn 
contenant de pareils conseils (i 4 It], -— 35 ® Con- 
ti’OversQ d'un moine du couvent de lieith H4ié avec 
un Arabe (8 fF^). —■ 36 '^ Traité sur la Trinité ( a pp.). 
— 37“ D’où vient Fumage des Orientaux de mêler de 
niuHc d'olive au levain de l’Eucharistie (2 fF^), — 
38 " Les noms des prophètes (s If.]* — 3 g® Les 
villes des empires des nations ( 2 pp. )* — âo® Extraits 
du Commentaire de Isô'dad, év. de Hdattha, aur 
l'Évangile 7 iLj. 

4 ï* Autres extraits du Commentaire surlePenla- 
teuque (12 IL). — 4^" Motc d'Andronicus, le philo¬ 
sophe, sur les peuples qui ne connaissent pas Dieu 
(3 pp.). — 43® Diverses notes sur la chroEQlogîe. 

0,38 Hir — 37 <ïidiier5 de it> feuilleta; afi lignes à 
la page. 

Note» ÜMles ; a. Ce livre indtvilé : * .krdin* a ét& donné 
par Khoidja ‘Ahsaïd pour l'égli&e dç MarPelhlou, luftrlyrH 
(kna la villô d Amid; L le pritre Talya, fîjs de Djèiri^'û, 
vint à Aadd en aoog d'Alexandre 698)^3. étftil alon flgé 
de ai ant ; m 2008 {aoifi ?} il alla à Jérusalem. 

VJ. — Hagiographie, 

God. 96 . — Vies des Saints. 

Discours préliudnaire sur les louanges et la gloire 
des saints martyrs de fOjlent (ce titre se trompe dans 
la clausuJe finale; le commencement a disparu)^ — 
a" Acte,s de Mai' Simeon Bar Sabhâ'é; '— 3" de 
Possi; ^ 4 " de la fille de Possi; — 5" de Tharbo, 
de sa soeui’ et de sa servante; — 6® de S^iidost, ca- 
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thoiicos; — 7* de Barba* Smin, catholicos; — 
8” des saints martyrs massacrés ici et là pai* des Mo- 
beds ; — 9" des 11 1 hommes et 9 femmes martyrs ; 

— lo" de *Abda et de *Abdi 5 ô'» évêques, de *Abd- 
allalia, etc. (les ko martyrs persans); — ii® de 
Badma, supérieur du couvent; — 12“ des Captifs; 

— 1 3 ® de Narsaï, év., et de Joseph, son disciple; — 
1 4 " des martyrs de Hdayyal), qui ont été massacrés 
chez nous et parmi nous et que nous allons faire 
connaître depuis le temps où iis commencèrent à re¬ 
cevoir la palme du martyre : Actes de Jean, év., et 
de Jacques, prêtre; — i 5 ® d’Abraham, évêcpie; — 
16® de Ilauanya, laïque; — 17“ de Jacques, prêtre 
et de sa sœur Marie, religieuse * ; — 18° de Theqla et 
de quatre autres religieuses^; — 19® du groupe 
des martyrs de Beith Slokh. — 20® Actes de Bar- 
hadbéabba, diacre; — 21® de Aitliallaha, pontife, 
etdeHapsi, diacre; — 22® de Jacques, prêtre, et de 
Azâd, diacre; ■— 28® de Mar Goubarlaha, fils du roi 
Sapor, et de Qazo, sa sœur; — 24® de MarBâdaï, 
prêtre du village d’Aigoul; — 28® de 'AqqêbSma 
év., de Joseph, prêtre, et de xAithallaha, diacre; — 
26® des martyrs Zbina, La*azar, Marouth etc.; — 
27® de Sabor, év.‘ de Nigador, dlsaac, év. de Karkha 
de BeitK Slokh, de Ma*nê, d’Abraharo et de Siméon; 
—. 28“ des martyrs Guélaïs persans (ici un feuillet 
a disparu), -rp 29" Histoire de Qardagh martyr; ?— 
3o® de Mar Milès, év. de Suse, d’Aborsam, prêtre, 

’ liltér. > «fille cia pacte», c.-A<dL liée par des 


voeux. 


Jioo JNOVEMERE-DÉGEMüRE 19Û7. 

et de Sinaï, diacre. ^ 3 1 “ Martyre de Bar Sébp et 
de mTs compagnons; — 3 a" de Daniel^ prêtre^ et de 
Wardô (Rose), reïigkase. La clausule fmalc est 
celle-ci : « Fin des actes des saints martyrs > marty¬ 
risés sons Sapor» roi des Perses, ’— SS"" Martyre 
deMarGrlgor, martyrisé soiislerüiKesraw; ^—^34“ de 
Mar Ya 7 da.pnoli, — 35° Histoire de Beith Slokh et 
de ses martyrs* — 36° Martyre de saint Narsaï, 
moine, de la l’égion de Raziqai; — 3y" de Tataq, 
chambellan da roi dcHdayyab; — 30° des dix mai'- 
tyrs de Bedh Garinaï; — Sq'" de saint Jaerjues le 
notaire; — 4o* de Jacques Imtercis; — 6.i* de 
Mar MéharSâbor. — Act es de Mar Pethion, 
d’Adhorborraeïd et d’Aaahid* — 43*^ Kécit de la 
persécution suscitée contre le 

jüü c[ui régna à Samarar (w,Tp3Lco), et des maux 
que ceiui-ci fit aux chrétiens, (récit) tiré de idlistoire 
ecclésiastique de Bar SahdéL — 44'’ Martyre de 


’ Voici i'iptroiiitctsûn à& oes Actes t *^pjJioyô^ tn\\ 

ï, >MnTi ^ j "t T i-j 

^fV*^ xn 






a t^acn 


ecn T^a<A ■■ wOJ^sï^g^Ai 

ôti^udq , tdaïn.TOsjujau» TîijUMjmT 

^ Y^^Ttai^a * ^CT) lr^V*>S:3:!\ 

. mAjA ni^Tcfa , 
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Babaï, catholicos. — 45 “ Vie de MarAba, patriarche. 
— 46 “ Lettre de Mar Aba touchant le reglement 
(des mœurs) des fidèles. — 47" Vie de Mar Sabrisô*, 
caüiolicos. — 48 “ Histoire de Mar Guiwai’guis, 
prêtre, moine, confesseur et martyr couronné, com¬ 
posée par Babaï le grand. — 49® Martyre de Kresp'na 
de Karkha de Beith Slokh, par Rabban Mar Babaï 
(incomplète). 

Parchemin. 0.28 sur 0,18. — ai cahiers de 10 feuillets; 
4o lignes à la page. Les deux premiers cahiers et les derniers 
manquent. Sans dale ; xi* ou joi* siècle. 

Les vies ont été publiées par Bedjan. La lettre de Mar Aha 
a été rééditée et traduite par J.-B. Chabot dans le Synodicon 
Orientale. 

% 

CoD. 97. — KfsxfcVy. 
n Histoire de saint Thomas, l’apôtre. » 

Suivent : 1“ Discours métrique de Mar Jacques 
le docteur, sur Thomas l’apôtre. — 2“ Discours sur 
saint Thomas, composé par Siméon bar 'Amrayê, de 

*.m _aoAv <v v . v Tx as. ja.ra 'V.sQnViâ 

y<rk\ if » ^ oam __o<ia..jiVv_ii<r ^ v » ^ 

o'Vza.jLfio i^Vrano^ 

>cw<v ir.a oAoaKf, ^ q ct* y \ ivjcao . ^ 

\ ^ 

t^Qcnn VI lo V s^ A y . . V vi.. ^ _oen^oA 

t^Y(v_ilxscAv — , «hiVvsraLitf ^^Xja^jcVvA 

n-V— v i^^vx-ica^ 

. y^\y^Ck3ij^ ^^ocn.i yCsiXm Vient en¬ 

suite le récit i peu près tel qu'il a été publié par P. Bedjan. 

X. a6 


MMiaiwa aanMaM* 
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Tagrit, disciple de Cyriacjue de Tagrit patrîai-cke 
d'Ajitioche, 

OjiS auro,iî. “ ai cahiers de lo feuiUfits! i5 lignes i 
h. page- ÉcHtnre jaecbile. Sans dale : sv ■ siècle+ 

CoD. — Histoires édifiantea et hoeiélles des 
Pères î savoir t 

1 * Histoire d’Abba Archélides, ^ Histoire du 
bieiihetireu^c Abi — 3^ Légende dEnpb. o- 

syue, fdle de Paphnulius 

^ Légende d’Eiéria bUe 

de Zéiion. ™ 5“ Homélie de saint Sévère sur la for^ 
nication. — 6^ Hoaes des saints Pères, — f Discour s 
niétriqne ds Mar Aprem sur le Fils de perdition. — 
8° Dîsctiui.'S du même sur le Nouveau Testamânti 
^ 9 " Quatre homélies du meme sur l'humiHlé, lo 
jugement dernier, la fin du monde et la sciciUM-r. 
-- io* Homélie de Mar Jacques sur ie Ciel. —■ 
1 r Dificours métrique de Mar Aprera sur Jean, fils 
dEuphémius, — I a" Conseils du même. — 1 5" Deux 
discours de Mar Jacques, sur les songes et sur saint 
Thomas l'apôtre- 

Volume en très irianvais étîit; 0,16 Büf 0 , i J. ^ 17 f^bîôrs 
da lû feuületft, 19 ïignfls à la p^gs- Écriture jftcobite. Des 
cahiers marquent an commeucemerit et à la fin. 

Coo. 90, — Histoire de ia Sainte Vierge. « G'ost 
une partie du Protévangile de saint Jacques sur ia 
vie de Marie- 

0,13 sur 0,09. — i4 Cftbîfltft de 10 fenilifitaî i6 lignes à 
la page- EorUni'C jncohite. 
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Écrit dans le couvent de Mar Jacques, de Mar àarbel et 
de sainte Fébronie (à Médyad), du temps du patriarche 
Ignace, surnommé Mas'oud, et de Mar Cyrille, év. de Médyad. 


VU. — Ouvrages ascétiques. 

CoD. 100.—tiSfxXVva >Kvao 

« Livre par questions et réponses, com¬ 
posé par Mar *Abdiâô*, le moine des moines, pro¬ 
phète et érudit. » 

Dernière clausule : cvrrA». 

r^vxs À.^>a« ^3'S'A 

Œ Fiu des cinq discours (chapitres), pai’ questions et 
réponses, de Rabban Joseph Hauzâya*. » 

Le livre est divisé en cinq chapitres 
qui traitent de la 1^'ovidence divine, de l’état des 
âmes avant et ai)rès la mort, des anges bons et mau¬ 
vais, des passions, des vertus, de la contemplation, 
de la cosmographie, de la cause des calamités, du 
jugement dernier, etc. . 

o,ao sur o,i4. ao cahiers de lo leaiUets; ao lignes i 
la page. Sans date : xvi* siède. 

Note finale ; «Moi Ella surnommé Bar Àamar tiabib, 

' L’auteur de ce livre est certainement Joseph llauAya, qui, 
d’après HA’dnah de Basra (Znrrv de ht ChatUlé^ B* isd), com¬ 
posa lui-méme beaucoup d'ouvrages et tes mit aooe le nom de ^ 
frère ’Abdiiè*. L’ouvrage a été composé A la demande de Babban 
'Abdisô’, supérieur du couvent, qui serait le même ^e'AbdîM', 
frère de l’auteur. . ' :. . 

a6. 


404 NOVEMDRE-DBCEWIiBE 1907, 

J’ai donné ce livre de Jcseph HamSiyiii pouf l'égfHac de Mar 
Pethion. r 

CoD, lÛ 1, — r^vdr\ 

SI Livre des Centuries d'Elia d’Anbar. s 

Cet ouvrage est en vers de sept syllabes; ii a pour 
sujet : Senteuoe^ et mamnes sw les vertus et contre 
les vices ; la vie de N^-S, ; les Apôtres ; les moines ; 
les sacrements, etc- Il est divisé en trois parties 
''chaque partie comprend trois livres 
, sauf k dernière qui en contient qUn'itre; 
chaque livre renferme un certain nombre de cen¬ 
turies (v^Wr^iïi] , et celles-cî un nombre iudélei’- 
mîné de Capita {vïixH)» Ces se composent do 

sti'opbes en vers de sept syllabes, dont le nombre 
correspond à l’ordre des livres et reste le m^me pour 
toutes les centuries d’un mâme livre* Les capiiü du 
premiei’ livre sont fomés d'une seule strophe, ccus 
du second de deux, ceux du troisième de trois et 
ainsi de suite jusqnku dixième et dernier. Eüa ne 
fait point usa^ de la rime* Malgré le mécamsinc de 
son ouvraget son style est courant et élégant* 

0,3 i Juro, 2 i, — 4 e cahiers de lo feiiillats; 36 bgnea à 
la page* 

Achevé le premier ’ab de Tfia SO 09 [Aolit è TtL 

képé, par le diacre Sabtiié^t fils de ‘AdjflOâya. 

CoO- 102. - ' nd.is.-t . mTk ^ y T* ycf 

, à Livre de 'Âhdéh-damsîha 

('Ahdmsiba) : Conseils aux moines- o 

Ce livre contietU 55 traités ou lettres suj' divers 
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sujets ascétiques. L’auteur vivait après le x* siècle; 
car il cite le patriarche ‘Ahdisô* I" (963-986) et la 
vie de Joseph Bosnâya écrite par Jean bar Khaldoun. 

0,18 SOI* 0,1 3 . — i 5 cahier» de 10 feuillets; 18 lignes à 
la page. 

Terminé en 181a des Grecs ^i 5 oi) dans le couvent de 
Mar Awgcn, du temps du patriarche Siméon, parle prêtre 
David, moine. 

CoD. 103. —a Livre des 
Kthiquesn, composé par Barhebræus. (Publié par 
P. Bedjan, en 1898 .) 

0,28 SU!' o,i 4 . — 245 feuillets; 20 lignes à la page. Écri¬ 
ture jacobite. Sons date : xvi* siècle. 

CoD. 104 . — cvx fc « Livre de 

l’Aimant », composé par le patriarche Joseph II. 

C’est une compilation de livres spirituels com¬ 
posés pai' des auteurs latins. 

0 , 3 1 sur 0,20. — i 55 feuillets; chaque page est divisée 
en deux colonnes de 2 7 lignes. 

Achevé à Amid le 17 Janvier 1706 A. D., par le diacre 
Abraham. 

On a relié à la fin du volume deux cahiers con¬ 
tenant le Livre de Vlsagogéf traduit et expliqué par 
Joseph II. 

Écrit le 1 5 février 1705 de notre ère, par Joseph II lui- 
méme. 

CoD. 105 . — Même titre et même contenu que 
le précédent. 

0,3 1 sur 0,21. — 164 feuillet»; le» pages sont divisées en 
deux colonnes de 27 ligne». 
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YIIL — Grammaire et LExicOGRAnicE. 


Goi>^ 106. —■ Ge volume contient : 

* t^jAvï^ f'\=rk-^ fl GrtOiiniaire de k langue 

aratjiéenne, compo-sée jï^ir Mar Elia de Nisibe^ “ 

11. TC^uSCLM 

^r\yv:ki;nr\\^ T^îcuu^uo 

■ ÿ'-ts Q\ Tjra 1 CorreotiDn du diseonc^ 

syriafjue, e'est-ïi^îire parties principales de la grom- 
mairei tissées et arrangées pai' llabbau Jean bar 
Zûu^bi. » 


Tü* Petite grammaire de ce même Jean, en vers 
de sept syllabes, qui est un abrégé à l’usage des com¬ 
mençants ► 

IV. Di (Térencc entre 

V. Réseau des points, composé par Uô'yahb bar 
MalkouHt métrop. de Nisibe. 

rd JS^ .È. d Calendrier, composé 

par Mar Salomon, métrop. de Bîisra. n 

0,3 6 surû.16. '— a6 cahiers de 10 feuiltets; %B Ugnes A 
la page. 

Atibevc. CD 1770 d'Alexandre (liSg), à MaDsomyan 


G 00 . 107. — Ce volume contient : 
i “ Quinze chants sur ie vin, composés par ^bamis. 
a"' Les n'^ I, FJ, IFJ, JV\ V du voluinc précédent» 
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0,32 sur o,a 3 , — i 5 cahiers de lo feuiUob, dont chaque 
page est divisée en deux colonnes de 28 lignes. 

Teruiiné le 16 abat de l’an 1992 des Grecs (février i68i), 
par io diacre Guiwargois. 

CoD. 108 .- ;_^ l-L ^ fw \r!^ -v 

. v^\ioar73 Acvloxra -vra « Lexique de Hassan 

bar Bahlouly le docteur habile * (édité par R. Duval, 
Paris, 1888-1896). 

0,35 sur 0,21. —47 cahiers de 10 feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de 28 lignes. 

Achevé dans le courent de Mar Gourya (à 3 heures an 
sud-ouest de Séert), le 27 ’ab de l’an 1917 (août 1606), du 
temps de Mar Elia, patr., et de Mar Elia, mëtrop. d’Amid, 
de Séert et de Gazarta, originaire de Séert, et de Mar Esa^ya 
(IséYahb) son neveu, év. de IJezzo et de Gourdl&yé, par le 
prêtre La'azar, moine, fils du prêtre Isaac, fils du prêtre Gui- 
wnrguU, fils du diacre Rhauâàbo, de Gazarta. 

CoD. 109 . — fc .cw-A ^ -y 

■AvTJOÂom r^oc^vzxTTo ■H.ra . Premier 

tome du a Livre des Trésors des lang;ufts arabe, sy¬ 
rienne et turque , composé par le prêtre Kheder, fils 
de Hormezd IViaqdââya n. 

Vocabulaire arabe-synen-turc. — Autographe. 

o, 3 o sur 0,2U — 36 cahiers de 10 feuillets; les pages 
sont divisées en deux colonnes de 35 lignes. 

CoD. 110 . — Deuxième tome de l’ouvrage pré¬ 
cédent. 

b, 3 o sur 0,21. 48 cahiers de 10 feuillets; chaque page 

est divisée en deux colonnes de 35 lignes. ' ' : > ^ 


NOVEMBaE-DÉCEMBEE 1907 . 

Écrit à Home, en i 73 ide noire ères par rauteur lui- 
luAme. 

Une longue note linalef rédigée par l'auteur Jui-na^nïe le 
i3 mara 17^4 de notiie ère^ noiu apprend qae iô prètro 
Kheder commença vers le milieu du moîa dVvril de ï'au 17^ 7 
à composer ce livre de rinterprAlet dans la ville de FLome > et 
qu’il Tacbeva au ïoiliou du mois de mars 1734- H îLvaîl en¬ 
seigné dans rEcole de Mossoul environ trente ans; il avait 
de vingt à quaraule disciples de Mossoul ^ de Kerkout et de 
Bagdad. Ayant embrassé U cntlioKciâiue, ü fut pec^écuté par 
les Nestoriens ôl eïconiinunié par le patiiairhe ; il s'enfuit à 
Rome> où ii entra le îS août Il lit tous ses efforts pour 
faire publier cet ouvrage, mais n^y réussit pas. 

IX.-OtiVR/VÛES DÏVËRÜ* 

CoD- 111. — Nomocanon d'Ebedjésua de Nisibe» 
[Édité par Mait Script, twter, iio^a colkctio, t. X.) 

Suivent des tiveitisseiiients im sujet du service de 
IWlcl, et des modèles de lettres. 

o,a3 SOT O, i5r —^ cahiers de 10 feniHets; aa Rgnea à 

k pAge^ 

Terminé à Amid^Ie aa adar de l'an 1^7^ [mars i 563 ), 
du temps de Mar Ahdisâ^. patriarche, (de Gazarta}^ qui a alé 
ordonné par Mar Jean Sonlaqa; il a été éciit parElia, nié- 
trop. d’ Ami d. 

CoD. 112 . Ce volume contient : 

i'" Note sur la chronologie. — 3 ^ Caverne des 
Trésors, attribiié faus-^ement à Mar Aprem (publié 
par Bezold, en 18S8). — 3'" Extraits du Livre de 
Joseph lïaîiaaja {cod. 100 ) : Comment Énoch et 
El ie reçoivent-ils le saint sacrement,^ — 4“ Poème 
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de Sliba de Mansourya sur la Croix. — 5“ Questions 
diverses, au nombre de 68. — 6" Autres diverses 
questions. — 7* Questions de Jean Azraq, év. de 
Hirta. Ces questions, au nombre d’environ 80, sont 
des énigmes. — 8® Traité sur le mariage. — 9® Ca¬ 
nons concernant le service de l’autel. — i o" Ques¬ 
tions du patriarche Timothée sur l’office. 

0,18 sur 0,1 3 . — i 4 cahiew de 10 feuillets; 19 lignes a 
la page. — Sans date : xviir* siècle. 

CoD. 113 . — Ce volunie contient : 

1 * Explication des mots. — 2* Note sui* la chro¬ 
nologie. — 3 “ Questions sur l’Écriture sainte. — 
4 * Explication des mots difficiles qui se trouvent 
dans l’Écriture. — 5 “ Nombre des degrés dont N.-S. 
fit usage alors qu’il était sur la terre. — 6®.Discours 
d’Apollonius, le sage. — 7® Histoire du premier roi 
de Rome. — 8® Quelques explications sur l’Écri¬ 
ture. — 9* Extraits du Livre de l’Histoire de Thomas 
de Marga. — 1 o* Explication des mots difficiles qui 
se trouvent dans l’Histoire de Thomas de Marga. — 
I I® Extraits du commentaire sur saint Matthieu. — 
11® Questions posées par saint Basile à son frère 
Grégoire. — 1 3 ® Extraits du Commentaire d’Abra- 
ham SouAtrâya sur l’Evangile. — i 4 ® Extraits du 
Commentaire du patriarche Hnanisô* sur le saint 
Évangile. — 1 5 * Questions de Jean Zardqa (Azraq; 
cod. lia, 7®). — 16® Explication de l’office du 
matin et du soir. — 1 7® Extraits de l’Explication 
des offices de l’Église, composée par Abraham bar 


410 


NOVEMBRE DECEMBRE 100^ 


Lip^h* — Profession àt foi à réciter par les 
évêqnes avant l'ordination, 

0,1 5 aurore, — ai cahiers de lo feuilletsj la o lâ lig;nQi 
à Is. page. Mauvais < 5 criture. Cinq cahierf ont disparii au 
commeuceiueiit. Sans dale : xvi' siècle, 

CoD. 1 IL - T<LûicLMij3.^ 

Tïi=ôjajiî\o «Paroles utiles des pliiiosoplies et des 

sages, U 

□, i 5 Sur 0,11.^— i 6 cahiers de lo feuilleta; lA ligeca à 
la page. 

Achevé le 3 iaaouïi premier (dccciubre} ifîgâ de notre 
ère J a Atnid, par le diacre îaaïe, fils du prêtre Darwis. 

CoD, ] 15 h ““ Livre de Géograpbie et de Geonié^ 
trie, contenant de nombreux tableaux^ 

Oj24 aitr 0,1 5 , — iG feuilleU; 3 o lignes k k page. Les 
dsrnierA feoillets ont été déchirés. — Sans date t XVI' siècle, 

ftUJVUSGRÏTS ARABES. . 


L —- LrVTtES RAIÎSTS. CoMMENTAînES. 

CoD. 116. — 2*lvangile traduit do k version 

■ Psi^, 

û, 3 ü SUT û. a O. — i8 cahiers de lo feuillets; ^ S lignes à 
la page. — Sans date : KVin* siècle. 

Coo. 117, 118, 11^,—Mêinc ouvrago. 

Cûi>. 13Û. — ikJuoJLlî J 1* ^1 r i Lj^l 
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(jMjübJ) a Evangile partagé en 

leçons pour les dimanches, les fêtes et les commé- 
inoraisons selon le rite dialdéen. » . 

0,a4 sar o,i 5 . — i6 cahiers de lo feuillets; i8 lignes k 
la page. Car&ounl. 

Terminé à Amid, le a6 iyar (mai) 1698 de notre ère, pr 
le prêtre 'Abdolabad, fils de Maqdassi Garabet. 

CoD. 121 . — Même ouvrage. 

0,3a sur 0,21. — i 3 cahiers de 10 feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de a 3 lignes. Garsounî. 

Achevé lo a8 'ab de l'an iqSS des Grecs (août 1647), 
dans le village de f&byitliéh, dans la région de Mardin, par 
lo prêtre Elisée, iils du prêtre Ilanna, dudit village; il a 
clé écrit pour l'église de Smoni du village de Djarêkhya. 

CoD. 122. — Même ouvrage. 

0,39 sur o,ao. — la cahiers de 10 feuillets; a4 lignes à 
la page. Caiiouni. 

Achevé le a 5 tamouz 1946 des Grecs (julUet i 635 ), par 
Rabban Séhioun, fils de Hendi; il a été écrit pour l'église de 
Mar Pethion. 

CoD. 123, 124, 125. ^— Même ouvrage (arabe). 

CoD. 126. —Même ouvrage (arabe). 

' o,ao sur 0,11. — 9 cahiers; i 5 lignes à la page; les prc< 
miers et les derniers cahiers ont disparu. 

CoD. 127. — 

Aâ.*n J! vJUum) 


^13 NOVEMBRE-UTflCKMBRE Ttl07. 

liii J ft Version du saint J^vanglle tiret?, 
des quatre J'ivanglies, et partagée en ieçons peur 
toute l’année : par ic pcclienr EbËdjésus^ év. de JS'i- 
sibe^ qui l'a traduit eu arabe en l'an fi 39 [des Aralios) 
etl’an iGii d'Alexandre ( 1 5oo). 

Le livre a appurtenu au grand, savant, juste + ^ - h , roi 
Fakher ed-Din [ JiWt J^\ .dJUt 

0 ,a 4 0,17- ^ 1G 5 feuillets ; i 5 lignes A la page. 

L^ouvfage est rimé. L’emploi du mot pçnuTait 

faii'Ë supposer que le ïtis. est l'autograpliie rVÏ'lLadj^^fiiià ou 
bien qu'il a été copié sur eet autographe.. 

Achevé au commencement du mois de sft'baa de l’an.,. . 
(illisible] dosArahüs. 

Cou. 126 . JüoLjÜÎ 

(jjf jjijJl Premier tome du 

n Paradis des Ghrétiens, composé par ie'véinér.ai>ïe 
et respectueux prêtre Aboul-Faradj ’Abdailab ben 
Tayyib ». 

Ce volume contient des coiiirneniaircs sur le Peji“ 
tateuque, Jos., Jud., Sam,.Keg., Prov., Bar Sira, 
Qôhlatb^ CanL^ Job, Psaumes, Ruth, Isaïe, les 
dôme Propliètcs, Jérém., Rïéch., et Daniel. 

û, aâ suc 0,1 b. — aS cahiers de lo feuillets; 30 ligues é 
la page. 

Achevé le mar^lt afi de rubi'alawnl de l’au ^33 des Araîsos 
(i 353 )h i 5 de kaneun al-awal do l'an..... (blanc}. 
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CoD. 129 . — Secoad tome de l’ouvrage précé¬ 
dent. 

Commentaires sur les Évangües, Actes, Epître de 
S. Jaapies, i** Ep. de saint Pierre, f" Ép. de saint 
Jean, et les Ep. de saint Paul. 

0,24 sur o,i 6 . — ad cahiers de lo feuillets; 37 lignes à 
la page. — Sans date : xiv* siècle. 

God. 130 . — 

/ .lUIt ^ c^dJi JmôLâJI « Liivre 

saint de l’Évangile selon Matthieu l’apôtre, traduit 
par le vénérable et respectueux prêtre Aboul-Faradj 
‘Abdallah ben Tayyib. » 

Le litre des chapitres et le mot Jl* dans les phrases 
Jlï et JU sont écrits en lettres d’or; le nom 

(Matthieu) et le mot (l’Interprète) sont en 

rouge. 

0,38 sur 0,33. — 493 feuillets. Grosse et bonne écriture; 
6 à i 4 lignes à la page. — Sans date. 

Au fol. 2, on lit en lettres dorées la note suivante, d’après 
laquelle le ms. a appartenu au célèbre Aboul-barakât, fils 

de Mawâbeh ; 

JJ^l |-w; • 

JiUl 

gü aLàiÛl Oviî JjUüI yJÎ- 0^3LJI3 

caLÇ-Jî ^1 


WOVÊMBRE'DKCSMBÏIE 1007 , 

^jur 

FoJ* Lj note cm syfiaqtie oinsi confiüe : nCe livre a. ot4 
<1oinm4 a IVglise de Mai' Peflion d’Amid, par le pr^Hi’e 
Abdûllflh, üls dudiaci-e Nosr ed-Bîri, fila du prêtre Abraham. 
J'ai écrit moi, faibla 'AJbdisû* de Gazarta^ en 1365 dûs Grecs 
(i554}.* 

CoD. 131. — Cûnimenlaîra sur l'Évaugilti, 

L'oiivraga t^sl, anonymp,. Lautftur cite Cviüli: 

tl^Alcxandric, TUus, ftévèrt, Eusèbe, saint Jean 
Chrysûstoma, saint Grégoire, saint Athanastj saint 
Epîphane^ 

<j,aa sur o^i6. — 564 fouillela; iS li^^nea à la page. Los, 
preraLera et les derniers feuillets luauquent. 

Achevé lû i3 biiran de l'an 1 S 09 des Gi’üca [juin i4f(8), 
dans le couvent de gaîut Jean Baptiste» appelé couvent diîs 
Tiphyj’iu , par nu certain Salàr. 

CoD. 13S, — Commentaires sur las leçons de 
rÉvfiugllB, pour toute l'aimée, selcmle rite càaldéeru 

o,aa sur o,i5. — ao cahiers' îi Ëgncs à la page. Car- 
icunh — Saul date : îtvïi* siéclsH 


— Théologie et philosothie. 

CoD. 133. — j^itS ^ ^ (jjJmùj-j iULw *-4 

jAil ^ Jt^Ê 

OvjiLs (jjS 

A«! fl Livrecontenantdes choses claires 
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et udmiraLles, relatives à la loi, et des points rares 
concernant ies questions religieuses, composé par le 
vertueux Aboul-Hassan, fds de Hibat Allah, fils de 
Hassan, fils de Hibat AHah, fils deSiVed, fils de Tcl- 
niidh Hibat Allah. » 

Ce volume est divisé en y 7 chapitrées ayant pour 
sujets : la théologie, la création, le Paradis terrestre, 
le péché d’Adam, 1 incarnation, la rédemption, la 
pénitence, la .prière, le jeûne, les fêtes, les offices, 
les images, l’exjdication des parties de l’office, la 
messe, le saccldoce, le monachisme, les lois ccclé- 
siastique.s, etc. 

o,a 3 sur 0,16-a 47 feuillets; 17 lignes à la page; les 

derniers feuillets manqiient. — Sans date ; xiv* siècle. 

CoD. 134. — Jx Aijjdl vb5"« Livre pour 

aider à repousser les soucis. » 

L’auteur est probablement Élias de Nisibe. 

On a relié à la suite du volume 36 feuillets por- 
tant pour titre : JJuîl « La 

religion chrétienne démontrée par la raison et la tra¬ 
dition. » C’est une controverse entre un chrétien et 
un musulman. 

o.ao sur 0,1 5 . — 7 cahiers de lO feuillets; 18 lignes à 
la page. — Sans date : xvi* siècle. 

CoD. 135 . — ^ wbiT Premier 

tome du « Livre de la Tour, de *Amr, fils de Mattaï ». 

Ce premier tome contient seulement la partie 
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iJiéologique de l^ouvrage- Cf^ R. Ddval^ Lt 7^. 
a" éd,, P* a lO-ai i, 

0,37 5U]’ 0,17* — ai cfthierj de 10 fenilletsî 2 3 %tiË^ A 
lu page. MÉiuv^îse dmtnrer — Sana date : xvi' siècle. 

CoD. 136* — Deimàmfe partie du Livre de la 
Tour. 

Celte partie J chéologiccH-hiatorique , renferme i'hîi?' 
loire des patriarcliea nestoriens^ publiée par H. Gis- 
mondi, on 1839 ^ ^ 

û.aS sui’ o,i6t — ia cahièi'S de 10 fenjlleUî i5 lignes à 
la page. Les demiei's fe^iHlets oet disparu: <pîelqiica aiiires 
sont endommagesr — Sans date : XV* siècle. 

Got). 137, — ^LcÜtj ^5011 d! yLif 

(JJ L^b c Livre de 

la Lampe conduisant au bonheur et a la prospjérité, 
composé pai’ lepécbeui’ Abou Nasr Yahya bcnï35irîr> 
de Tagrit. 

Cet ouvrage de philosophie et de théologie des 
Jacobites est divisé en 54 chapitres, ijui traitent de 
Dieu J delà Trinité, des attributs divins, du poché 
d’Adam, de r)ïica.rnation, de la loi mosaïque, des 
pi'opbéties sur la venue du Christ, des Apôtres, de 
l'Égi ise, des sacrements, etc. u 

0,32 sur o,i5. — 5 i 8 feuillets; 16 lignes ^ la page. 

Achevé le 18 févr. 1778 (de (loti'fl éi'fl ?). 


Goi>. l 3 â. —" ujtdb 




souni. 
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«Explication des sacrements, composée par Isaac, 
maphricn de Mossoul. » 

Cet ouvrage est divbé en deux sections consacrées 
aux sept sacrements de l’Église et au Décalogue ; il 
présente un exposé de la Théologie catholique avec 
im mélange de doctrines monophysiles. 


O,Sa sur o,aS. — 448 feuillets; a6 lignes k la page. Car* 


Terminé le 7 septembre 1707 de notre ère, i ‘Aïn-Tan* 
nour (près de Dtarbékir). 


CoD. 139 .—Même ouvrage. 

0, 3 a sur o,a 3 . — 449 b^dllets; a6 lignes à la page. 
Terminé le 7 juillet de l’an i7ao de notre ère, par le 


diacre Abraham. 


CoD. 140 . — üL-ih jiyÜI ljÙS 

c=#LiUl oUJb « Livre condui¬ 
sant au salut ; chemin pour obtenir la vie, composé 
par Mar Basile (Isaac?), maphrien de l’Orient. » 

Ce livre est divisé en cinq traités; il traite de la 
christologie. C’est un ouvrage récent emprunté à * 
la théologie latine. . 

ô, 3 a rar o,a 3 . — 119 feuillets; chaque page est divisée en 
.deux colonhes de a 7 li^es. Cariouni. . .^ i 

Achevé en 1699 dé notre ère, par le patriarche Joseph H. 


On a relié à la fin du volume 80 feuillets conte- V- - 


hant le second livre des Dialogues 

divisé en deux parties : la lôgi^e‘et la ' 
philosophie. , * 


iia NOVEMBtlJE^DJêcEMli&E 10Ü7. 

Terminé en 17OO1 par Joseph II, 

Note H à la fin : 1; Le ditnanche 5 n-ovembre de l'art ï 714 de 
iiotte ère, oik faible Mar Joseph UJa Je suis allé an villa^ü 
de 'Aïri-Taniiotiï| où J'ai oïdonné le prftti‘e Ahiahad iiiétro- 
politnin pour Amîd4 t > 

Goü. 14 L —^Mênie ouvragée. 


ËoD- 142 . — aIls 

jÿjÆ Ajju, ;tMl a. Livre de l’ExpositLcm de la 

vérité (P)s composé par Qotb el-McUa wad-Dîn 
Dieu lui fasse miséricorde]] en Tan 843 dtis Aral^ei 

(1439). 

Cet ouvrage est divisé en trois sections, qui traitent 
de la logique» 


ü.ai mr — 118 feuillets. 

Achevé en 1880 des Grecî (i 56 ^ ) i par un pauvre évéqxie : 




iaa> £jlau ààjLéé^I )i 



m. — Hagiogtuphie. 


Coo. 143. —«Iltstolres édiOautos, n Savoir : 

Histoires de saint Pifirro, apétrej de saint Aîattliieu 
et d’André, apAires; de saint Jean a l’Evaugile d'or ; de 
sainte Maryâne; de saint EucliUidos 
de sainte Eugénie, martyre. — Miracks opérés par 
la sainte Vierge. —Histoire de Rabban Homiead. 
— Actes de Mar Pothion et d’Analdd » martyrs» —■ 


^ Piiobaljkïïi'iril ArcMldèi [J.-B. Ch.). 
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Légendes de Malké de Qysma; de FcHx et des liuit 
frères dormants. — Actes des XL martyrs de Sé- 
haste. — Légendes de sainte Maraaa; de Mémai'sa 
de saint Pilate, gouverneur; de Mar 
Zaï*a et de saint Cyriaque. 

o, 3 i sur 0,19. — i 5 cahiers de lo feuillets. Los jmges 

sont divisées en deux colunnos de a 5 lignes. Carâouni._ 

Sans date ; xvn* siècle. , 

CoD. 144. — « Histoires édifiantes. » Savoir : 

Homélie de saint Basile sur le jour du dimanche. 
— Divers conseils, en synaque et en carâouni. — 
Saint Grégoire Iransporté au citd et à l’enfer. — 
Prophétie de Daniel. — Histoire de Suzanne. — 
Miracles de la sainte Vierge. — Entretien du pro¬ 
phète Moïse avec Dieu, sur le mont Sinaï. 

0,16 sur 0,10. — 7 cahiers; i4 lignes à la page. Car- 
souni. — Date ; igéé {i 633 A. D.). 

CoD. 145. — a Histoires édifiantes. » Savoir : 

Histoire du roi Zénon, de sa femme et de sa fille ; 
d’Eugénie, martyre; de la prostituée, sœur d’un- 
moine. — Actes des Quarante martyrs. — Légendes 
de Marc de Termiçe; d’Onésime, fille du roi. 
Autre légende d’Onésinie. — Histoire d’im homme 
pieux et de sa fille; d’un fils du roi; de quelques fils 
des rois; de quelques rois Grecs; de Jean à l’Évan¬ 
gile d’or; de sainte Maryané; d’Archiiidis et de sa 
mère .Augusta; de saint Félix; des sept frères dor¬ 
mants; de saint Cyriaque; de saint Georges. — Mi- 


37. 
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racles de saint Georges^ — tlistoire de saint Hminas^, 
apôtre; de Smoni et de $es Ris; dé saint Aïidreas, 
négociant* — Aetes de Pctbicin, martyr, et de sain U: 
Marana^ martyre, 

g, 2 a sur o,lô, — 22 cahiers; 19 lignes à ia page. Cai- 
sgunîn — Sans dais : itv'' siècle, 

Coû. 145. —■ Il Homélies et Récits édifiants, t 

» 

Savoir : 

Oracles sibyllins. — Apocalyjise de saint 
Pierre, apôtre, ■—■ Ô* Lettre descendue du Ciel, 
du temps du roi Constantin, 4" Histoire de SU 
méon et de son disciple Gabriel, évéfjii e du couve nt 
de Qariinin, “ 5'’ Homélie de saint Grégoire* — 
6 " Histoire d’André„ apôtre. — 'j° Légende dés Ré- 
fdiabités, racontée par Zosime. —8* Homélie sur 
le jeûne* — Histoire de Jean, fils d’Eaphémius, 
— 10 * Homélie sur le jeûne. — n*' Histoire d'un 
négociant et dé sa femme. — 1 a'^ Homélie sur lapé^ 
uitcnce, — 1 Homélie de Mar Apreni sur la péni¬ 
tence. —’ 1 4'' Homélie de saint Jean Chrysoslomn 
sur la résurrectiûn des corps* 1 5*" Histoire de 
trois compagnons. — 16 ® Pai’oles d’un des Pères à 
son disciple, — 1 Hynme sur la sainte Vierge. 
—■ J 8"' Discûtirs sur les huit pensées de saint Eva- 
grius, — Histoire d’un moine calomnié. —- 
ao'" Estiaîts du Paradons Pairsm, — ai' Extraits 
des ouvrages ascétiques. — 2 ^^ Histoire de saint 
Jean Baptiste. — a 3^ Miracles de saint Jean Baptiste* 

-— a 4^ Histoire abrégée de Rome. — a b'" Légende 



MANUSCRITS SYRIAQUES ET ARABES. 421 

des sept frères dormants. — 16 * Homélie de Abou 
^nouda sur la pénitence. — Oraison funèbre. 
— Conseils des Pères. — a 9 “ Histoire de saint 
Maroutbel. — 3o“ Histoire de la sainte Vierge, 
tirée de l’écrit de saint Jacques, apôtre. — 3 1 ® Élégie 
sur le patriarche Anba Mattaos 
décédé le 5 janvier de l’an i5a5 des martyrs. — 
3a" Histoire du roi Zénon. — 33" Homélie sur le 
jeûne. — 34" Histoire de Hiqar (Ahiqar). 

Vers le miÜeu on lit : t Le livre a été acheté en 1964 des 
Grecs (i 653 ), par le prêtre Job de Djarokhya. » 

0,31 sar 0,16. — 3 i cahiers de 10 feuillets; a6 lignes à 
la page. Carsouni. 

CoD. 147. — Ce volume contient : i" Vie de 
saint Jean Cbrysostome. — a" Vie de saint Jean 
l’Aumônier, patr. d’Alexandrie. 

o, 3 o sur 0,19. — 160 feuillets; 31 lignes i la page. Sans 
date : xvi 11* siècle. 

CoD. 148. — Recueil d’anecdotes, d’bymnes, de 
géomancie : 

Fiançailles. —Augure et géomancie. —Histoire 
(fable) de Lune des Lunes, fib du roi, et de Soleil 
de la Journée, fille du roi (en arabe lune est mas¬ 
culin, et soleil est féminin). — Histoire fabuleuse de 
Sad ben *Ad (contenant l’histoire du roi Salomon 
avec les génies et les oiseaux). — Histoire fabuleuse 
de Mairour, le chrétien, et de Zaïn al-Mawasèf, la 
juive. — Hymne de *Issa al-Hazâr sur la sainte 
Vierge. — Deux auti cs hymnes du même. — Histoire 
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d'un roi et de. sa fejciimû; du crâne qui parla avec 
N.‘S* — IlûTUélie de sainl Jean Giii'VEiOStgme sur le 
jour du dJiuanchc. — Augure et destin. — lïynuic 
sur Joseph. -— Cinq hymnes sur la saiute Viei'gc, 
sur la pénitence et sur Pâques. — Histoire de Marc 
de Termîce. — Hymne sur la vie de 

ü,ao sai’ DjiS, — ati CÉihiers de lo feuillets; i fi lignes ^ 
]n pnge. Quelques enhiors soeït pefdus. Carikmnû 

Ache(vé y x^inkU en 1911 îles Gnees (i6ûû)i par Denys^ 
Hiétropoiitain jacobitE, fliirnominé 'Abd td-ijay. 

Cou. 1Û9. —« Histoires ^.diiiantes m. Savoir : 

Homélie de saint Jean Chrysostome. — Histoire de 
Siméon le vieillard. — Histoire d’un moine opprimée 
— Que le croyant doit avoir les diJt qualités dont le 
chien c^t doué. — Oraison hinèbre. -— Histoire de 
Job; de Marinya^ fille d'Euphémîus; de Marie ia 
pécheresse; de l’enfant que ses parents résolurent de 
massacrer, et du fils du roi. 

0^30 4iir û,L4r-— 10 cahiers de lû feuillét$3 lignes à 

p^g&. Les trois premiers cahiers ont disparu. Csu'Èouni. 
Sans date : svk siècle. 

IV. — HOMÉIdliS DES pAllTi?. 

CoD. 150* — Homélies do 

Mar Aprele docteur, h 

Lo volume contient 5ii homélies sur des sujets 
religieux, Cradaites du syriaque en arabe, * 

Oi 3 i> sur û,^o. — Sü cahlera de lo foaillp.Us iq lignea à 
lû page. 
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Achevé au milieu d'avril de l’an 716/1 de la Création, jiar 
Djihraïl, fils de Qous|an1in, melchite, d’Alcp. 

CoD. 151. — Livre des oraisons fu¬ 

nèbres. » 

Ce volume contient onze oraisons funèbres, dont 
six attribuées au patriarche Elia lli, surnommé Abou- 
Halim, deux à Siméon, métrop. d’Amid, et trois d’un 
auteur anonyme. 

o,a 4 sur o,i 4 - — 7 cahiers de 10 feuillets; 18 lignes à la 
page. Carüouni. xviii* siècle. 

CoD. 152. — 

n Livre d’Homélies pour les dimanches, les fétos de 
N.-S. et pour d’autres (fêtes), composé par le saint 
])ère spirituel le calhoiieos Mar Elia (III). n 

Ces discours religieux ont été publiés à Mossoul 
en 1878 . 

Ce volume contient encore : 1 " Homélie pour le 
carême, composée par le prêtre Rawbèl de Dounaïs- 
sar. — a® Discours à réciter à l’occasion de l’ordi¬ 
nation du patriarche et des métropolitains, composé 
par le diacre Sa*id Moubarak, fils d’Elia, de Mossoul. 
— 3* Traité de Mar Bllia al-Bahri, évêque de Ga- 
zarta, sur la prière.^— 4* Lettre d’Isôyahb bar 
Malkoun au patriarche jacobhe, au sujet du couvent 
de Babaï le jeune, appelé couvent deZa*pharan, près 
de Nisibe. (Cf. B. O., III, pars i, p. 297 - 800 .) — 
5‘ Prône composé par Ilormez ben Baâir. — 
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6 *' Prière composée par RuMd ed-Dîn 

Ojia — aoi reutl)«U; i 7 lî^^nea à la pfige. Sans 

date : xv* fiiècton 

Coo^ 153. — LLîw^ jU u-ajlLI jiXJl 

w Perles choisies (des ccuvre^j de 5 . Jean Ghrpostonie, * 
Ce Yùiunie contient 33 homélies de saint Jean 
ChrVîîOstoiiifti SÛT les vertus et les vices. 

o, 3 o sur 0^19- — 395 [>ag£yi de aa Jîgnea. 

Le livre & apparlenu au patriarclie Joseph IL 

Goo* 154- — « Homélies des Pères, u Savoir : 
i*' Deux homélies de saint Jean Chrysostome sur 
la Communion et Judas riscariote. — 2 “ Homélie 
de saint Épiphane sur la sépulture du Christ. — 
3° Discours de saint Jacques ^ apôtre (sïc), sut le bap¬ 
tême de N.-S- — 4* Discours de saint Jean Chryso- 
»stotne sur la lutte de N.-S. avec le démon. — 
5° Conseils pour les prêtres. — 6 * Cinq hoxDéiies 
de Mar Aprem sur la croix 1 Judas ^ le scandale et la 
pénitence- — 7 '’ Homélie de saint Jean Chiysostome 
sur le jour du dimanche. —■ S'^ Homélie de Jjicqucs 
(de Sarong] sur le péché* —- 9 "* Cinq homélies de 
Briar Aprem sur la pénitence et sur le Jour de Pâques* 
— 1 ü"* Trois homélies dW auteur anonyme sur les 
défunts et sur la Pentecôte. 

o,aa 5Qr û^i6. — i 5 cahiers de 10 fènJUets; 20 lignes A 
la page. Coriouni. 

^ Sans ^loTîte l’antonr lie ïa vizir de Gliftiian <Bl 

cl'Old jtii [fiu (E. ü.}. 
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CoD. 155. — Œu>Tes de saint Jean Damascène 
et de Paul d’Antioche. 

i" LLs^ (j#o<>sXL! iJÜL* iülXl oIa^ 

« Livre contenant cent importantes 
homélies de saint Jean, prêtre de Damas. » 

Achevé à‘Ain-Tannour, le a novembre 1766 A. D., par 
Thérèse, fille du prëlre Khâdjo. La copiste était alors âgée 
de i 5 ans, étant née le 4 novembre 1761. 

l JL A 1 ^ iÜuAiit A 

(jJüi «Livre de la Philosophie, de la Lo¬ 
gique et de la Science de la parole, composé par 
Jean, prêtre de Damas. » L’ouvrage est divisé en 53 
chapitres. 

3* Cinq discours du même Jean, contre les héré¬ 
tiques. 

4* ULajI 

çaWIÙ' IkXiAo ÂJLj>tyw« oüLm! 

« Lettre abrégée de 

notre saint père, Paul d’Antioche, év. de la ville 
de Saïda, contenant de nombreuses preuves que le 
Créateur est un et que les Chrétiens ne sont point 
polythéistes. » La lettre est divisée en a a chapitres. 

5® Autre traité du même Paul, sur Dieu et sur la 
Trinité. 

o, 3 o sur o,aa. — 535 pages de 19 lignes. 

Achevé le 9 février 1767 de notre ère et 3078 des Grecs, à 
*Ain-Tannour, du temps de Clément Xlll pape, de ^Joseph IV\ 
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[>[itriardi« ^ et de Jeao + métroj^i. d’Amid ; il o étd icrii pai* In 
mfimci Th^i’fefic, fiHc du prélrc Kki(îjàdûL’s fila du dîJifn^ 
AbdelkHriniH üh dti ]îrjjti‘c fiU du pc^fïrn Kbasdjû^ de 

la familiE du prétrft Sabriaô' de 'Aiïi-Taunuur. 

Fol. 1 et 2, Notes hiatoriques aur la famiUe de la caplatc, 
et aur la mort de C|iielques prélata : 

Le prûtrfl Ki^âdjû^ fila du prôlrc SabniSoL eat mort Je 
id avril ï 6^3 de rioh'e ère; le diacre AbdelkariiïiH le 34 dé¬ 
cembre 17191 le prêtre Bakeat le 6 juiiTf 1735 f etc. h ,. Le 
mètrop. Basile f de 'Ain-Tatinour, est mort le â janvier 1738: 
Mar Basile, métrop. de Mardiii, de la l'amiHe de Hearo, le 
10 jauvier 1739^1 Mar Timothée, mêtrop. d'Amid^ le der- 
îderjtïur de décembre 1756 î le patriarche Joseph IlL origî- 
Uflire de Bagdad, le samedi u janvier de l'an 1757. 

Cot). 155. —' Cé volume contient : i*' Hymne 
sur ia saintft Viergfi (carÆouiu), — Eite de l'Ex¬ 
trême-onction (carÆouni), — 3“ Cliantb des Vigiles 
dey fêtes et des Commémorai sons [syria^e],. 

4'* Autres ejîtraJts du Bréviaire. 

Oïl a relié A ia suite dix autres cahiers, écrits en 
carSouni et contenant : Plusieurs hjuuiÊS sur 
N,“S., la sainte Vierge, le rosaire et sur la pénitence, 
dont quelques-unes sont attribuées au inétrop* Ti¬ 
mothée Kamoult. — 2 ^ Six attribués au 

patriarche sïo&eph 11 . —- Deux oraisons funèbres 

par Shnéon, niéti-op* d’Auiid. — Actes des 
XC ]naH;yrs. — 5 '^ Plistoire de sainte Anastasie. 

0,20 sur q^i 4 h — fi cahiers de 10 feuillets; 17 lignes ^ 

Ifi page. 

Écrit par MiclïaëL disciple du pütriarche Joseph HJ, 

’ Un lïui. [le Manliji place aa Hoort le a 5 seplemlre 1733. 
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Con. 157. — Nomocanon d'Elia de Damas. 

Cet ouvrage est divisé en deux parties. La première 
contient les canons des conciles Occidentaux et la 
seconde les Actes et les canons des synodes orientaux. 
11 suit presque pas k pas un autre Recueil de synodes 
nesloriens publié par J.-B. Chabot [Synodicon Orien¬ 
tale, Paris, 190 a). Viennent ensuite le rang des sièges' 
épiscopaux dans le synode, et le catalogue des pa¬ 
triarches Nestoriens continué jusqu’à Elia elSiméon, 
successeur de Denha II. Elia de Damas vivait sous le 
patriarche Jean III ( 900 - 908 ). 

Suivent : 1 ® Traité du patriarche Jean III sur les 
Rogations des Ninivites, composé en i a 1 4 des Grecs 
(qo3). — 2 ® Lettre du patriarche Jean IV ( 1012 - 
102 3) adressée au prêtre al-Hassan ben Yousseph, 
sous forme de questions et de réponses, sur les de¬ 
voirs des clercs. — 3" Traité de Aboul-Faradj ‘Abd¬ 
allah ben Tayyib sur le mariage. — 6 ® Autre ti'aité 
sur le mariage. — 5“ Canons compilés par Jacques 
bar Salibi. 

. 0,20 sur O, lé. — 21 cahiers de 10 feuillets; 18 lignes à 
la page. Carsouni. 

Achevé à Djétira (Gaiarta) le 3 adar de l’an iqiS des 
Grecs (mars 1602}, du temps de Mar EJia, patriarche, et de 
Mar Joseph, métr. de Gaxarta, par *Abdclalmd, fils du 
prêtre Joseph, de la famille d’Athài. 

CoD. 158. —Nomocanon des Jacobites. * ! ' 

0,18 sur o,i3. — 7 cahiers de 10 feuillets; i 5 lignes h la 
page. Incomplet à la lin. Cariouni. Sans date : xvi* siècle. 
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CoD* 159. — * Li vre de médecine, u 
Cet ouvrage anonyme traite <le toutes les ma- 
tadîes. A chaque feuiilet^ la première page ooutient 
un tableau uù est représentée ia nudadic avec st»] 
nom» ses espèces, ses causes, ses signes etc.; la 
seconde page parie des remèdes, 

0,î5 O, i6. '— 9 cahiers de lO f&ntilctî; jSA^i 
à h page. Carsouni. Lei premiers feniJIeta ont disparu. Sans 
date ; xvi* ssiède. 


INDEX ALPHAB^ÏIOUË 

DUS ADTXOfta ET DK9 OUVRAGES ANONYMES. 


(Las citiff'ra!) indiquent les 

Ahe ï, patriarche, 36. a°. a“, 
6 *; lU, 

'Abiliio'» moine, loo, 

'Abclï^â* de ^Ekm. a*H 
^Ahdiio' de G^Mirta, Sâ. 5°; gS, 
9^ I ^7“; 0' ïA*. ' 

i6*, Tj*t ig^, 3o'', 3i'f 32“. 

'AhdmàJha, 102. 

ALliUiÜ^ , 3û » 3^ 

Aiioul 'Faradj îtca Taj^tJ], i ; 

la^î i3i>; 157. y. 

Al>nul-PaEh beii oI-Dfomat, 07. 
Ahoai-Hasaun bffR Hi E>ftt-Alla 11, 
]33. 

Abou Naar ïih^a. 137. 

Ahrtii .^enèuda. i46. 

Alir.iliaiirt ilji lîi'ûli 

3 G, 5 * 


numéros des menuscrita.} 

Afu'ahem Je Kaikar. 35 » 
Abraliaiti bar LîpAb, 11 3, 17 ^ 
Abraham Néthpréyt, 3fi. 
Abraham gh. 33 *. 

Abraham SeihltrAfa, ii3.i3"t 
Àcace, patriarclie. 157, A". 
Addu. dtKteur, 36, a*. 

’Ati iiar Sîna. gh. 

'Amar hen Afattai, 1 35 . 

Anclrcm [eiL« » phitodeplie, , A 

ApolluEtius, ïj 3 , 5 *. 

Aprem ffiO,3S. l^ 3 *^ 5a; 53: 
Si; 7 ^^ 77. ejii a*; 

07, 1*; 98. 7*. B*, g\ 11"; 
11 ±, a*; îA6. l 3 *: iSo ; l5i . 
9“^ 

'Ataye bnr Aïtfili. i&î gA, 7^ 
Athanise (s,J» 36 ; i 3 i. 
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AÜianase, prêtre de Nûibe, 3 o. 
Augure et destin, i4S. 

Auld (canons concernant le 
aerrice de T), lïi; in, 5 ", 
6*. 9 "- 

Babai le grand. 36 , a”. 

Babaï bar Nsibnâyé, 36 , a*; gS, 
a*. 

Bar Bahloul, io8. 

Barhebrcus, ay, 3 *; 3 i; 3 a; 33 ; 

34; 35; gi; ga; gS, 3*. 

Bar ^ibi, a4; 1S7, S*. 
Bar^uma de Nisibe, 36, a*. 
Basile (s.), 36; si3, la*. 
Bréviaires, 36*46; êg-Sy; 6 i* 
66 ; 6 g; g3; i56, 3*, 4*» 
Bréviaire melcbite, 6 g. 

Cjkntiqnes en latin, g 3 , a7*‘, aS*. 
C'.atalogue des patriarches nesto- 
riens, iSy. 

Catéchisme, 96, 7*. 

Causa Causarum, a6. 

Caverne des Trésors, 11a. 
r.eretnoniale episcoporum, 5 g. 
Chants (liîs), Co, 1*; 67, 3 *. 
Chronologie (note snr la), g 3 , 
8*;95, 43*1 lia, l'j n 3 ,a*. 
Commentaires sur les Ecritures, 
ao-a 4 ; ia 8 -i 3 a. 

Conseils utiles, 98,8*, g 5 , 43 *; 

na, 1*; ii 3 , a®. 

Controverse contre les Arabes, 
gS, 35 ®; i 34 > 

Cyprien de Nisibe, Sg. 

Cyrille d'Alexandrie, i 3 i. 

DadiiA', patriarche, 157, 3 *. 
Daniel (note dn prophète), 48 , 

i4*. 


Dialogues (livre des), i 3 g. 
Docteurs syriens (poème sur les), 
78; 79-84. 

Ëbedjésus de Nisibe, 37; 60, a®; 

61; 73-75; 111; 1x7. 

Élia III, patriarche, 48 , 6 ®; 4 g; 

5 o; 5 g, a6*; iSi; iSa. 

Elia, fondateur du couvent (dis* 
cours sur), 71. 

^ia d’Anbar, 101. 

Élia al-Bahri, év. de Gaxarta, 
i 5 a, 3 ®. 

Élia de Damas, 157. 

Élia de Nisibe, 78^4; g 4 , 3 *; 

106,1; 107; i 34 . 

Énigmes, gS, la®. 
Épiphane(s.), 36 ; i 3 i; i 54 , 3 ®> 
Ésope (fables d’), 37, a*. 
Étienne (poème sur s.), 5 o, 3 *; 
90 . g®. 

Euaèbe, 36 ; i 3 i. 

Explication des mots, ii 3 , 1*, 

^ 4 ®, 10 ®. 

Ézéchiel, patriarche, 157, 7®. 

Gabriel de Beilh Habbau, g 4 , 
11 ®. 

Gabriel de Gaxarta, g 4 , 3 5 *. 
Gabriel de Mossoul, 5 o, 1*; 87, 
1®; 88,1*; 89; 90.1®; 91, a*. 
Gabriel Tawêrta, 70. 
Géographie, gS, 89®, Aa®; 
ii 5 . 

Georges, év. des Arabes, a 3 . ■ . 
Georges de Nisibe, 36 , a*. ' 
Grégoire (s.), ao; ii 3 , la*; 
i 3 i ; i46, 5 *. 

Grégoire, patriarche, 167, 11*. 
Gniwarguis Warda. Voir Warda. 
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Ililiîm de BeElh QâSaf 78'66; 

nipped^Le (s. ) k 

Histoire du prcmEci'r&I de RomOn 
nJt f‘ 

îlisloires ftïïuisautefl* i 48 . 
IInATiii6*i patrîiLirchei 30 b 
ii 3 , ii\ 

Henuezd [pûâorte sur Rabbanjb 
77, 

Hormetd beu fiasir,, i59i 5 '^b 

liaaCb patriarche, 157, 

Isaac (RabJjaa}. gi» 3 '^ 

Jiâac> maphrîan de Mos^uU 
i 3 â-i 4 i- 

IsDAC de NmivOn 0^^ ^‘'■ 
Isaac SheAûàjab 50 b î^; 83 1 5 ’î 
8pî po, 8^ çiii>q‘- 
Dô'^dad de ^datiha, dl^ 

Dù^pnftlin 

Iiô''yahb ï, pat^,^ 157, S°, g*. 
Isé^yaltb Uln op; 

Uè^yabb har Malboun, gOn 7“; 

ïçGb Vi 107; i 53 b 
H^'yabb bat M^adam. SS, 6“; 

90.7-1 931 5 ". ia"b ïi-i 

95 , ao*i 

Isi^aél deKaiïkar, 5 9 . 

'Issa ai-Haîâr, 1I8. 

Jar^iGSb diseip!e de H- Snurin, 

Jaci^QRit d^Edeaseb 
Jacqoes da Saron^, 77, 3*1 gS, 
= 2"; 97 ' i'’; gB, lo^ n"; 
i 54 , 3 -, S“b 

Jean in, jiatriartlieb ibyb 1* 
Jean IV.. iTatrintbe. 187, iK 
Jeau Azrii 4 [b ns b 7'^^ ii 5 b 


Jean de Bellb Rabbin, 3 G, 1 *, 3 
Jeaa Chi^aiïaluitiKi:, i3ii j.^8, 
i 53 i i 5 i. l'b 4 ", 7*. 
Jean Baîlomàyab 3 G, n". 

Jean Daniajnâae, i 58 . 

Jean bar ^eu'bi, sS; ay; üj, 
1°; 106, n, uïi 107. 
jMC[ih I, patriarche, îS7b ü*b 
lïosepb ir, iiatriarclio. 931 
leSî ibb, i-. 

Joseph. Hfciiâya, lunf llaT 3 ^ 

Kbamis Jbar OardAbè. So. 4^1 
&o, !i“t 9-1 S 7S; 7pi So- 
S.^ï S6; 87. ii-î ^8- 
fig; 90, 9-. 5^9ib i*, 3'’-7"; 
gai 94 , 4 -b S\ ig-i 95 , 3 "-G-, 
i&-, sG°'b loyb 

Ehoder, prêtre Je Mosaoul, 1 üij i 

ÏIÛ. ■ 

Kh{ujidR’ffi[p&èmaMif'R.}b77, 1 *. 

LacliQtiBajrea, i3i>]i7. 

Lettre^ (modélü) de), m. 

Liturgies b 47. 48, 

Màrl WMSiUya. 59, a6^ 78; 
79-841 94 b 13". 

Mariage [ traité sur le] b 113,3"- 
i& 7 > 

kuha. Mattaüs [él^gîo aur], 1 

3l^ 

Médecine {livre de) b i 5 g- 

Nariieî, 3G, 1 °; O 3 ; 53 ; 5 ''r, 64 . 

3-; 70; 7ib 
jViïstûi'iLis b 47; 48 , 4 ' 
Nomocïnoii des Jacobib», i 58 . 


Origine T 8 G. 
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Paroles utiles des philosoplies 


Siméon, pntriarclie, 46. 
Simeon, métrop. d’Amid, i 5 i 
i 56 , 3 *. 

Siméon bar ‘Amràyé, 97, a". 
Siméon de .'^qlaband, 94, ai" 
SliJMt de Alansourya, 47; 79-84 
88, 6»; 90, 4 *. 9*; 94. lo* 
95, 34*; lia, 4 *« 

Sonrin, l’interprète, 70. 

Théodore bar Kôni, a 1. 
Tiiéodore de Moj>snestc, 36 ; 47 
48 , 3 ‘. 

Thomas d'Édessc, 36 , a°. 
Thomas de Marge, ii 3 , g* 


Patriarclics nesloriens (pocjnc 
snr les), 78, 84 . 

Paul, év. de Saîda, i 55 , 3 “, 4 ". 

Pénitence (ordre et canona de 
la), 58 ; 5 g, aa*. 

Perle des connaissances (poème 
intitulé), 95, 9*. 

Pierre (apocalypse de s.), i46, 
a*. 

Professions de foi, gS, a 3 *; 11 3 , 


Ra 4 id od-Dîn, i 5 a, 6*. 
Ravrhel de Dounaissar, i 5 a 
Reine des hymnes, gS, 10*. 
Rituels, 48 ; 58 . 


Timothée (Il ?). patriarche, 11 a 


Timothée Kamouk, i 56 , 1' 


Versions de l'Ancien Testament. 
1*6; 36 ; 37. 

Versions du Nouveau Testament. 
7 13 ; 116-11 g. 

Vies des Saints, 96-99; i 43 'i 47 . 


Sabriâô* I, patriarche, 167,10*. 
Sahriiô*, métrop. de Bamvar, 84 . 
Sabriiô' bar Paulos, 78-84. 
Sahâb ed-Dîn, 98 , 4 *. 

Sa’id Moubarak, i 5 a, a*. 

Saints (poèmes sur tons les), 78- 
84 . 

âallite de Res'aina, 49 ; 5 o. 
Salomon de Ba;ra,37, 1*; Sg, 
aÇ*; 78-84; 106, VI. 

Sarguis d’Adhorbaîdjan, 76,1*, 
2"; 95. 8 *. 

Sévère d’Antioche, 3 o; 98, 5 *; 


Warda, 54 ; 6 i, 6*; 78-86; 88 
3 "; 90, ÿ; 94, 1*, 8*. i 3 " 
i 4 *, i6*, 18*, aa*. a 3 * 


Yahbalahal, patriarche, 187 
Yaqqira, 5 a; 53 . 

Yazdin, l’interprète, 36 , 1*. 
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LES ÎLES 

lUMINY, lAmERY, wAkWÂK, KOMOR 

DES GÉOGRAPHES ARABES, 

ET MADAGASCAR, 

PAR 

M. GABRIEL FERRAND. 


Cerlaines îles de l’océan Indien mentionnées par 
les géographes arabes n’ont pris place sur nos cartes 
qu’à titre provisoire ou restent encore à situer entre 
la côte orientale d’Afrique et l’archipel Malais. Cette 
note a pour objet de proposer une interprétation 
nouvelle des informations qui ont trait aux îles 
Wâkwâk et Konior. On trouvera ci-dessous les ren¬ 
seignements fournis sui' ces deux îles par les géo¬ 
graphes arabes ou plus exactement par les géographes 
dont j’ai pu me procurer les relations. Stuttgart, oii 
j’écris cet article, n’est pas un centre d’orientab'sme : 
la bibliographie est donc incomplète; mais les textes 
utilisés sont cependant assez nombreux pour prêter 
à conclusion. 
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I 

lIle bImihy. 

L'îlü Erimny est décri t& ainsi par quelques géo¬ 
graphes : 

L “ J&N Khoudàdubrh*, éd. et trad. de Goeje^^ 
p. î " Audeli de Sarandÿh (Ccyian) est i’île de 
Ihiiny^ ^=.Râiimy)t où vit le rhinocéros, Cet animal 
est moins grand que Téiéphant^ niais il Test plus 
(pie le buUle, II est herhivore et rumine oomroe les 
hœufs cl les moutons^ Ou y trouve aiissi des buffles 
sans queue. Cette île produit le bambou et le haJr- 
(bois du Brésil] dont les ratdues sont efficaces 
contre les poisons mortelB. Ce remède a été employé 
avec succès par des marins contre la morsure des 
vipères. Dans les forêts il y a des hommes tout nus, 
et dont ie langage^ est une sorte de siffiement inin¬ 
telligible, Us évitent la société des autres hommes- 
Leur taiUe nest que de 4 empans; les parties géni¬ 
tales, dans les deux sexes^ sont de petite dimension; 


^ Leu Quti^Eirs arabns snot cités l'ordr^ [dirniiQlügii^Qq, 

^ EifiHatheca G^(j\‘aph. arüiric.^ peù't VI. Kinifr ûi-itfctfcUttiiifï'trJKi- 

iiiqà^i'^' etLLCtnrB Aiiü‘l- 0£C&( ÜËJLIti.UX^n AliQALLJltf lOU Khuk- 
DicHiîBa, Leide, (SSg, if Irérf cJh at dit 

a été écrit finu^ âA4 et 

^ Les ncTTiJi nt mots aribea ont Æté Inmacfils d’apréa unn régïn 
unilcîi'Kne, aàns iertir coirpta cIe rnrCLogrBphe apécittle à diaque 

tnd Licteur, 



LES GÉOGRAPHES ARABES ET MADAGASCAR. 435 

leur chevdure est un duvet roux. Ils grimpent 
sur les arbres avec les mains sans le secours des 
pieds. » 

II. — Relation de SulaymAs in Relation des voyages 
faits par les Arabes et les Peisans dans VInde et à la 
Chinc^, p. 6 : R La mer de Herkend renferme, dans 
la môme direction que Sarandyb, quelques îles qui 
ne sont pas nombreuses, mais qpii sont ti’ès vastes, et 
dont on ne connaît pas Tétendue précise. Au nombre 
de CCS îles est celle qu’on nomme Ar~Râmny; cette 
île est partagée entre plusieurs rois; son étendue est, 
dit*on, de huit ou neuf cents parasanges (carrées). 
Il s y trouve des mines d’or; on y remartpie aussi 
des plantations appelées fan^âr^ et d où l’on tire lé 
camphre de première qualité. Ces îles ont dans leur 
dépendance d’autres îles, parmi lesquelles est celle 
de An-Neyân*. Ces îles abondent en or, et les habi¬ 
tants se nourrissent du fruit du cocotier. Iis s’en 
servent dans la préparation de leurs mets, et ils se 
frottent le corps avec son huile. Quand l’un d’eux 
veut SC'marier, il ne trouve femme qu’autant qu’il a 

* Éd. et trad. Rkinaud, Paris, i84S. Le livre premier de la 
Ckalfu det chroniques i a pour garant un maixhand nommé Snlay- 
min» et date de 85 i. U s'étend de ia page i à la page 6 û de la 
traduction. Le reste du manuscrit est de AbA Zayd llosan de Sy- 
rif, qui vivait à Beisra en 91Ô. 

* Sur Fan^Ar. cf. Le Livre des Merveilles de T Inde, texte et notea 
de Van der Lith, irad. M. Dévie. Laide, i 883 -i 8 B 6 , in>4*ip>333. 

* C'est rtlc do Nias sur la côte occidentale do Sumatra. Cf. 
Livre des Merveilles de Flndr, p. aéS. 

i8. 
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entre les mains le crâne de la tête diiri de leurîi 
ennemis; s'il a tué deux deiiEre les eimcinis, il peut 
épouser deux femmes; s’il eu a tué cinquaiiléj il 
peut épouser cinquante femmes j suivant ie nombre 
des crânes- L’origine de cet usage vient de ce que ica 
hübîtanLs de cette île sont entourés d ennemis; celui 
donc qui sa montre le plus hardi dans les combats 
est le plus estimé de tous^ " 

ÎIIk ” « L’île de Riimny produit de nombreux élé- 
pbants, ainsi que le bois de Brésil (ifïÆ^arït) et le 
bambou [kJiayzoïin]. On y remarqua une peuplade 
qui mange les hommes- Cette île est mouillée^ pm' 
deua, merSt la mer de Herkend^ et celle de Saià- 
l^it^ B 


iV- - Uelation oe Aaû Zaïu Hasah As-SïRiï'Y in 
/kfatfon Vidages, p. q-S : nLe 1:01 de Zâbadj porte 
ie titre de Mdiarâdja. On dit que sa capitale a 
neul'cents parasanges de superlid.e. Ce prince règne 
sur un grand nombre d’îleSj qui s’étendent sur une 
distance de mille parasanges et Uiiême davantage. 
Au nombre de ses possessions sont Tilc appelée Sav- 


^ Sur les cbassûUrt dû ràtca. cf. y’indiqmîra] aiasi |3 hï 

abréviation ieXivrï tiji M^rv^iHar Js déjà ûm.}^p. si 6. 

' Goliû du Bengale- 

* Très vraivemMablement le détroit da Malacca. Cf. Ign Kiior- 
ntnnEED, éd. do p. 4^; Edatsi, trad. JAnberl^p. So et Sû; 
W. Hitlory t>f Siwatra, Londraa, iSn. in-d^i 3* éd-, 

P- 4- C'eat rilû Saïaniit pont do DLïtuàky, éJ. Mieli- 

ren* p, 5 t> 5 . 
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b<iz(i ^ dont \a superficie est, à ce qu’on dit, 

de quatre cents parasanges, et file nommée Ar- 
Râtny (sic), qui a huit cenls parasanges de superficie. 
On trouve dans cette dernièi'e fie le bois do Brésil 
[bnlhini), le camphre, etc. » 

V. — Mas^udy, Les Praiiies â!or^, t. I, p. 338 : 
« A une distance d’environ mille parasanges (de Sa- 
randyh), se rencontrent encore d'autres îles nommées 
ar-Ràmyn bien peuplées et gouvernées par 

des rois. Elles sont abondantes en mines d’or et voi¬ 
sines du pays de Kansûr célèbre par son camphre, 
qui no s’y trouve jamais en plus grande quantité que 
les années où il y a beaucoup d’orages, de secousses 
et do tremblements de terre. Le coco sert de nourri¬ 
ture aux habitants dans la plupart des îles que nous 
venons de nommer; on en exporte le bois de bak- 
kani (bois du Brésil), le bambou et l’or. Les élé¬ 
phants y sont nombreux, et quelques-unes sont 
habitées par des anthropophages. » 

VL - Id. , Ibid., 1.1, p. 343 : « Dans l’empire du 
Maharàdja est l’île de Saryra (»^^)\ qui est située 
h environ quatre cents parasanges du continent et 

‘ Il sera question de cette Ue plus loin. iCe nom, difRaiNATiD 
(t. U, note 170), est écrit aillenrs Saryra.» 

* Édition dn ia Société asiatique. Texte et traduction par BarhirV 
de Meynawl, en collaboration avec Pavet de CourteiUe pour lès 
ti*ois premiers volumes seulement. 

* lire Voir supra, p. 435, n. a, ■ • 

* Lire •Sarboza». Voir supra, n. 1. 
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entièremenl; cuJlivée. Ce prince possède aussi J es 
îles de Zândj ^ et de ïlaiïinj’, et bien d’autres encore 
que nous ne mentionnerons pas^ au surplus, sa 
domination s'étend sur tonte ïa sixième mer ou mer 
de Sanf 

VU- - GjÉûenAFuJE D'ÉnMSV^, trad, Jaubert^ t, 1, 
pH -J à : rt Auprès de Hle SarandyL^ on trouve celle 
d'Ar-Râmy (=J\âmï:ty]^ Ar-Râiîiy est aussi le nom 
d’une villa de l’Inde- Dans cette île il y a plusieurs 
l'ûisn. Elle est cultivée ^ abondante en minéraux el. en 
parfums- Sa longueur est, à ce qu’on dit, de sept 
cents parasanges. On y trouve l’animai nommé ki^s-- 
keddji tt le rhinocéros »). 11 est moins grand 

que l'éléphant^ mais il l'est plus que le bulîle. Son 
cou est coLU‘bé comme l'est celui du (diameau, mais 
clans un sens inverse, puisque sa tête touche presque 
è ses pieds de devante li porte'au milieu du front 
une corne longue et d’une épaisseur telle, qu'on ne 
peut l'embrasser avec les deux mains. On dit que 
dans quelques-unes de ces cornes, lorsqu’elles ont 
été fendues, on voit des figui’es dirommes, d oiseaux 
et autres, parfaitement dessinées en blanc, et 
qu’ avec ces dernières ou fabiique des cèiuturons 


' üriü ZAlfedj. 

^ J-Utf, rAncievi ou paya cIm Ûflina. Cf* A, Cabatoh. 

reçfiFfvkif ^j[r Its Chanti, Paria, iigg]:, ^n■S^ p. i al note, 
■’ ParÎH, ïSiîfi, in-V-On sut eju^k ii-adLicLitm; (k JaohprL lakao 
i d^Hircr, maîA il n’-rji -qtîsüî ninJljflurenstmnut pis de plüj tÆceriiü 
ppur la partie! qtti & irait à l'ocdan ïudipn. 
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d’un grand prix. Les figures quon y remarque oc¬ 
cupent toute la longueur (d’une extrémité a l'autre) 
des cornes L » 

VIII. — Ibid., p. * 75-76 : «Le territoire de l’ile 
d’Ar-Râmy est fertile, le dimat tempéré et l’eau ex¬ 
cellente. Il y a beaucoup de villes, de villages et de 
châteaux. Elle produit le bakkam dont la plante 
ressemble exactement à celle du laurier-rose. Ce bois 
est rouge et scs racines sont employées comme re¬ 
mède contre la morsure des vipères et des serpents. 
C’est une chose constatée par l’expérience. On trouve 
aussi dans cette île des bufiles sans queue et, dans 
les forêts, des hommes tout nus et dont le langage 
est incompréhensible. Ils fuient les autres hommes. 
Leur taille est de é chibra (environ 36 pouces); les 
parties génitales chez les deux sexes sont de petites 
dimensions, leurs cheveux sont roux et crépus. Ils 
grimpent sur les arbres avec les mains sans le secours 
des pieds, et on ne peut les atteindre à cause de la 

rapidité de leur coui’se^.On fait dans cette 

île le commerce de l’or (car il s’y trouve beaucoup 
de mines de ce métal), d’excellent camphre, de 
diverses sortes de parfums et de perles d’une rare 
beauté. » • ^ 

' Sar ces cornes à image intérieure, cL Ibn KHoanlnaBcn, 
p. lielatinn des voyages, p. aS-ag et n. 64 {MAa'ADT, t. I, 

p. 386 . 

* Pour les indications contenues dans les doux phrases précé¬ 
dentes, cf. Idn KhobdAdhbeu , p. 434 . 
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JX. - Sa MS AD-ï]yjs Aü DtMASKY, trad, Mehi'Êii*, 
P* 2 o 5 : «LHü de Rnmriy, d'ïine cîrconférencfi de 
5oo miHes^ produit surtout le bois de Bini^^sil; cet 
arbre vessenubie au caroubier syrien, portant des 
fruits semblables, mais très amer^* Ou y trouve aussi 
l^arbre de camphre, le poivrier, le caryopbyllée et le 
caonellier. i.l y a aussi sur cette île uue quantité de 
peiToquets rûuges, verts, blancs et gris. . . u 

P. aoC : « Cette île est aussi habitée par un ani¬ 
mal ressemblant au buflïe.^ de couleur grise, duu 
fort volume^ sans (pieuc. w 

X* ïlowAïiiï^ in Lnire des Merveilles de l'Inde^ 
p. 281 : « Nowayry raconte que Tocéau est divisé eu 
six mers : * . * La mer de Sanfquï contient* * . 
(îîc) (lire: JesîlesRâmy«=Râniuy* » 

L'identification de Hle Rârnny avec Sumatra est 
depuis longtemps définitivement admise’ : ü n’y a 
donc pas beu d'y insister. Une légende historique 
malgache confirme pleinement l'identification pré¬ 
cédente. 

^ Coimçgrapf\fe dis ■CAcmj-eii^Cin AfjdaÜ-üfi Af*AûrflijMCÎ ed- 

iJiFjtîcfiÿut', t£stà arabe, éd FrA^ïhn et Mt^ltren* Saint-P^airfibourg, 
jââ6, In-A®- SftVi[ifl [ic !ü cosmoifraphiE (jfn rlçff, trfld. 

ren du té* te préceilcnt, Cnpenhagu e, 1S74, m-&^ 

^ Esiraib Jü ma, de LeiJe 373 fi^mmuniqué par M. de ÜAcJe 
i Vüi der ÎJi ]MerveiltES, ejfCWJtW D. 

® iVfAHSDUtr l'indriiiiail déjà dans aon , p. A- 

Cf, é§alcin4>i)t BBiffAun, fle/ajian dcj tojajfti* t. I, p, isi. 
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«Quelques (Malgaches de la côte sud-orientale), 
rapporte Flacourt, disent que les Roandrîan 
(princes)... se nomment Zajferamini [Zc^t-Ramini ou 
Zafin-dRannni, descendants de Ramini), c’est-à-dire 
lignée de Randni qu’ils disent avoir été leur ancêtre, 
ou de Raminia, femme de Rahourod (sic) père de 
Rahadzi et de Racouvatsi. Ils en parlent de la sorte 
ainsi que le nommé Andrian Manhere (Andria-Ma- 
neri) m’a lui-même récité : « Au temps que Maho- 
« met vivait et était résident à la Mecque, Ramini fut 
« envoyé de Dieu au rivage de la Mer Rouge proche 
« la ville de la Meque (sic ), et sortit de la mer à la nage, 
« comme un homme qui se serait sauvé d’un nau- 
« frage. Toutefois ce Ramini était grand prophète epi 
« ne tenait pas son origine d’Adam comme les autres 
« hommes, mais avait été créé de Dieu à la mer, soit 
« qu’il l’ait fait descendre du Ciel et des Étoiles et qu’il 
« l’ait créé de l’écume de la mer. Ramini étant sur le 
« rivage s’en va droit trouver Mahomet à la Mecque, 
«lui conte son origine dont Mahomet fut étonné 
« et lui fit grand accueil ; mais lorsqu’il fut question 
« de manger, il (Ramini) ne voulut point manger de 
« viande qu’il n’eût coupé la gorge lui-même au bœuf’, 
« ce qui donna occasion aux sectatems de Mahomet 
« de lui vouloir mal et même furent en dessein de le 
« tuer, à cause du mépris qu’il faisait de leur Prophète. 
« Ce que Mahomet empêcha, lui permit de couper la 
« gorge lui-même aux bêles qu’il mangerait et quelque 

' Célêil tout récemment encore le privilège'clé certninà dans 
noble* du sud de Madagascar. 
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après t illui donna UTie de ses fiiles en ina- 
Hriage, nommée Rafateme (Ra+T'âlimû], lUmmi 
41 s'en alla avec ia femme en une terre dans fOrient 
41 nommée Mangadsinî ou Mangaroro^ où ü vécut le 
(ï reste de ses jours et fui grand Prince* IL eut un fils 
« qui s’appelait Ralïouroiid qui fut, aussi ti'èa puissant ^ 
fl et une fille nommée lUminia, qui se marîèreut eu- 
□, semble et eurent deux fils : Tau nommé Rabadzi et 
s Tautre Racoube on Racouvatsi^* u 

Cette légende, que Flacourt a recueillie vers 16 5 o, 
se laisse facilement interpréter^ Le voyage de Rainini 
il la Mekke^ sa réception par le Propbèlr et son ma¬ 
riage avecFâtima, qui épousa, au contiaire/Aly ben 
AbùTâlib, sont des inexactitudes qu'on peut quali¬ 
fier de classiques* Les chefs de tribus islamisées pré¬ 
tendent généralement h la descendance de person¬ 
nages illustres de f Lslâm. Certaines familles de mu¬ 
sulmans malgacbes font ainsi remonter leur origine 
à ‘Aly et au Prophète lui-même, Ramini a créé de 
DicuAlaTner, deaoeudu du ciel et des étoiles ou créé 
de l’écume de la mer est simplement un étranger 
immigré k Madagascar* Au xvu* sièdfi, sea descen¬ 
dants ont perdu le souvenir du pays d'origine de 
l'ancêtre éponyme; maïs comme ii a dû arriver par 
mer,, la légende ie fait naître de J’écume marine* Le 

' Sur cfltCs viiJÿ qn'oi^ fl infl;ui:c(ifiniejit oflsfinÊliés à la ville indieant! 
dû Mangfllûr^, cf* mûH ûrllclc sur paa^ïeTn^nt ifi J^tufa^ojcar* 
(Jf JWfliJar/nJCdJ'. février 13(17, p Sir^ÿi. 

^ J/ijtûJi'e (!tf la ùifl j/(Mfoj 4 Wi 3 crj Fivia, iSfii, in-é", 

P* <4S-4Qh 
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voyage à la Mekke, ses relations et son alliance avec 
le Prophète ont été ensuite ajoutés à la légende 
initiale, postoricureraeâit a l’islamisation des Mal¬ 
gaches orientaux et sous l’influence de la religion 
nouvelle. 

Suivant les tribus et les clans où la légende pré¬ 
cédente s’est conservée, Ramini est tantôt le père, 
tantôt le frère et mari de Raminia. fl s’agit en l’espèce 
d un doublet à deux genres. Au point de vue ethno¬ 
graphique,. le couple Rainini-Raminia représente 
l’ancienne pratique du mariage endogamique* entre 
frère et sœur. Cette coutume est depuis longtemps 
tombée en désuétude; mais les relations sexuelles 
entre proches parents à tous les degrés se sont main¬ 
tenues dans quelques clans Zafin-dRaminia, chez 
les Antambahwaka et les ündzatsi. 

En graphie arabico-malgache, Raminia est géné¬ 
ral en\ent écrit ^1^5 ou tanâyn n’est pas ici 

en fonction de voyelle nasaJe, il a simplement pour 
but d’indiquer que le ^ a exceptionnellement valeur 

de yod au lieu de z. En arabico-malgache, ne doit 
donc pas se lire niza : — niya en malgache ancien, 

nia en malgache moderne. Cette lecture est attestée 
par tous les textes connus; la forme moderne flomi- 
7 UO représente un ancien Raminlya. Le phénomène 
de réduction du groupe î-f")' subséquent à i est ex¬ 
trêmement fréquent; parallèlement, le groupe a-j-u; 
subséquent aboutit également à u. Au point de vue 
linguistique, le doublet Ramini-Raminia représente 
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ïiftttciïjent deux adjectils otliidqiies construits sur le 
modèle du type arabe bien conrm : ^ -y au rncficu- 
. lin, -yya au fèminiu. Soit par exemple : ^^(5: 
HrOmibju, ^Omâiiy ^TOiisanais, Imtïïijèiic 
de l’^Oniân ïi; « TOmânaise Quelle 

que soit la leçon que nous adoptions pour io nom 
de rîle identifiée avec Sumatra : Râniï^, oii> 

d apres Maa'ûdy, BÉniyn, dans ips dnux cas 

elle aboutit en maigaebe k Ramifür malg. 

JîumiJii par vocalisation intérieure du groupe hîfi qui 
n'existé pas en malgache; Jïdjnyn,—* niaig. HaniTni, 
par. ouverture de la finale fermée j;tyn. iïrt^mbi, qu(^ 
j*ai vainement tenté d’expliquer de façon satisfai¬ 
sante par le mal gâche ^ f arabe ou le bantou, me 
semble donc signifier : l’indigène de Râmny, le Su- 
matranais; et son doublet fcminiu /îami’Tiij'fl> Rami- 
nvi : U femme de file Sumatra, la Sumatrauaisep 

Cette étymologie repose sur des bases plus cer¬ 
taines que la seule homopbouie du nom d’une île 
de l'Indonésie et du nom de l'a neutre éponyme dos 
musulmans nicdgacbes de la côte orîentaleF Je viens 
de terminer une élude de phonétique comparée du 
malais et des dialectes malgaches. Les conclusions de 
ce travail, acEgellemenC a IWpression, sont les sui¬ 
vantes : i'" ba présence daim les diakeies tnal- 
ÿachrCs de mots sanskiits (mots usuels, nom dWe 
série de mois, noms ihéophores] indique très nette¬ 
ment que les Indonésiens immigrés dans la grande 
île africaine avaient été antérieurement bindoüisés ; 
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a® Le malgache est un dialecte malais évolué; 3® 
malgache est plus étroitement apparenté au batak de 
Sumatra qu’aux autres langues ou dialectes du groupe 
malais. En ce qui concerne l’influence sanskiite, Van 
der Tuulc avait émis ime opinion identique en 1864; 
mais elle fut abandonnée pour insulbsance de preuves 
décisives : il ne citait, en effet, à l’appui de sa thèse, 
que trois ou quatre mots d’origine sanskrite. J’ai 
récemment montré l’exactitude de cette théorie : 
elle nous est attestée par une cinquantaine de tri¬ 
plets sanskrito-malayo-malgaches *. La formule 
ethnographique et linguistique nouvelle est donc la 
suivante ; les Malgaches modernes descendent d’indo¬ 
nésiens hindouisés, originaires de Sumatra. Cette 
constatation, présentée ici sous forme de postulat 
en attendant la publication de mon étude de phoné¬ 
tique, nous autorise à rapprocher le nom malgache 
Ramini du nom de llle Râmny-=» Sumatra. Je tiens 
à faire remarquer qu’il n’est pas fait état de cette 
étymologie dans les conclusions de mon Essai de 
phonétiijue comparée da malais ci des dialectes mal¬ 
gaches, mais que oc sont au contraire les conclusions 
de VEssai de phonétique qui m’ont paru justifier l’éty¬ 
mologie Râmny^-Rojnini, L’exactitude de la traduc¬ 
tion de Ramini par le Sumatraïuds, de Raminia par 
la Sumaù'anaisc, me semble ainsi établie de façon 
probante. 

^ Cf. & ce snjet, G. Feiuim<d, Le /xcuyitcmcnt de Madaijascar, in 
Revue de ifoda^oecar. ftrricx 1907. 
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VILE LAIWERY. 

1 

Le Livre ile& Mei'veilles de ^hde e£ Abauifédîi 
dünneot sur l'île Lâmeiy les renseigiiernents suivants : 

XI, - Livre des Merveilles de i’Indef p. 66 : *( J'ai 
questionaé Mohammed, fila de BâbîSàd, sur les 
singes et ce qu'on en rapporte et il m'a raconté bien 
des cKoses y, ce sujet. Entre autres, il m'a dit que 
du càté de Sanfyn, dans la vallée de Làniery 
et dans celle de Kâkola ^ babiteut des singes d'une 
taiÜe extraordinaire T partages en troupe dont cha¬ 
cune a son chef qui est le pins grand de la troupe. 
De temps en temps, fis sortent des bois, viennent 
sur les chemins et lieux de passage, frappent les 
voyageurs et ne leur permettent de continuer leur 
roule qu'en abandonnant quelq ue pièce de bétail, 
brebis^ vacbe ou autres aliments, m 

XIL — Ibid.t p. jî5 : “Le mâiue (Mohammed, 
fils deBâbiSâd) m’a appris que, dans l'île de Lâmery, 
il y a des^fir^ff^ d'une gmndeur indescriptible. On 

'■ J>flnarilo dfiSuinfilra, d, MeritstUa, j). a 3 7-3 5. 

* air isld'. çaraLhai auimat ijÊibuluLii à hliît Cf, iliur- 

j-awi'i jnSa,. tTïU. Süjcîiau, t, 7. p. ao3 t nlt lias four fscl, hul 
at^o oc iKe It Ima jiOïi^c^Lbirif ükfï facir Jji^tcd ii]>wïrtb. 
Ir bas Q ^nmll pirolioHci^, but Uvo bj[|f Jiüi'iiü "ifiEb il atLacks 

ihft flflphcni anf] c]e;i>ica il En Iwo. » Ai-Bÿrûnj l'ctiI 
(X âgaltîmeiU ttErisMiD, iniÜM ei^peï'jaiw 

à riïiciê, JuttrAo^ aoÙt-tniLolire iSiS , et féviicF lïinrs i34S + 
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rapporte que des naufragés, forcés d’aller des parages 
de Fansûr vers Lâmery, s'abstenaient de marcher 
la nuit par crainte des zarâfa. Car ces bêtes ne se 
montrent pas le jour. A l’approche de la nuit, ils 
se réfugiaient sur un grand arbre; et, la nuit venue, 
ils entendaient rôder autour d’eux; et le jour ils re¬ 
connaissaient les traces de leur passage sur le sable. 
11 y a aussi dans ces îles une multitude effroyable 
de fourmis, particulièrement dans l’île de Lêmery 
où elles sont énormes ^ Le même m’a conté qu’il 
avait entendu dire par un mai'in qu’à Lûlûbylenk 
qui est une baie de la mer, il y a un 
peuple mangeur d’hommes. Ces anthropophages 
ont des queues®. Ils demeurent entre la terre de 
Fansûr et la terre de Lâmery. » 

XIU. — Rid., p. 176 : « J’ai déjà parié de Seryra 
qui est située à l’extrémité do l’île de Lâ¬ 
mery. » 

XIV. — Géographie d’Aboulféda*, 11 , 2,p. i 3 i : 
«Êe de Lûmry. D’après YAtwâl, 126® de longitude 

p. 109 da tirage i part. C'eat évidemment la légende du çarabba 
indien transportée k Ceylan qui a fait croire à l’existence de la 
girafe dans cette lie ( Dutaif T, p. s 1 5 de la trad.}. 

Sur les fourmis énormes, en malais fimut, d’tpràs lesqudles 
serait nommée ille de Sumatra, cf. Merveilles, p. 235 , in fine, 

* Cf. Merveilles, p. 136-237. Il s’agit des Bataks et des grands 
singes k qaeue de Sumatra, que rauLcur arabe a transformés en 
anthropophages à queue. 

* Lire cSnrboiat. 

* Introduction et li’ad. 11 , 1. par Reinaud, Paris, i 848 , in> 4 *; 

Irad. 11 , a , par Stanislas Guyard, » 883 . . . 
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et g''J& latitudeî diaprés le Kâiiûn^ lay^'de îongi- 
tudû^ Au sud du preiuier climat. Dans la mer de 
riride. Cette île est le principal lieu de production 
du bois de et du bambou* h 

Ainsi que l’a montré Van der Litb dnris Te^curstij 
B du Livre des Mei'î}eiües de Vlrtde (p* adS-ad*^)^ 
l’île Lâmery du Kitdh al-Hitiâ et d’Abxdl'édat 

la Lainhii de Marco Polo, lu jJ^î pulo Lumcry 
H lie Lamery h , et la nayafj Lamhry n. pays 

de Lambry » des Chroniques malaises, désignent 
sans aucun doute Tiie Sumatra. D'après cette identi- 
bcation certaine, Râmiiy = Lâmery "*Sumatra» On 
constate, en effet, que, dans les extraits précédem¬ 
ment cités, les géographes arabes désignent Sumatra 
tantèt sous le nom de Râmny, tantôt sous celui de 
Lâmery^ mais Tun est exclusif de fautre. Ceci doit 
être également noté t dans les documents chinois 
utilisés par Grocneveldt\ Somatra est appelée Lâ- 
mery; d'après la légende historique malgache qui 
l’emonie au premier millénaire de notre èi'e^ la 
même île est appelée jRajnny >■ Jfïeînïnï; Ibn Khor- 
tladhbeh, Sulaymân, Jbn al-Fakyb (p. !■), Abu Zayd 
et Mfïs^ûdy rappellent /Îdjîmy ou Jîcimyn; l’auteur du 
Livre des Menantes de l’biâe i Ldtnery; Pdi'yay, Di- 
mas tty et Now'ayry : ibiniy ou iïdmnj; Abulféda ; 
Ldmry; Marco Polo: Lamhri. Les deux leçons LU- 

* jni iWciiny Archiptlago cutûi jUb/twea cirjtpifpiî fro/a 
ChiUttt JotifcMJ Jh ÎVAiCfJiiTiiajpri Gflria#[jc/'Lflp ÆTttnJt. Pft Witen- 
sshappen. XXXIX, ]83o, Apnd Jfs'DnUpïj p. ï33. 
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mery et Râniny nous sont donc attestées par des 
témoignages de même valeur et d’égale authenticité. 
Si la forme malgache était Lamari ou Lamiri, on 
pourrait supposer que les marins arabes ont inexac¬ 
tement rapporté le nom de la région de Sumatra 
où ils trafiquaient, et que Râmny ou.Râ- 

myn sont des transcriptions ou des graphies 

fautives pour Lâmery, Mais le malgache Ra- 
mini ne permet pas d’envisager une pareille hypo- 
tlîèse. Il serait du reste difficile d’admettre que Ibn 
Rhordâdhbch, Sulaymén, Ibn al-Fakyh, Abû Zayd, 
Mas'ùdy, Édrysy, Dimasky et Nowayry se soient tous 
trompés. D’autre part, le Lambri de Marco Polo 
concorde entièrement avec les notations des chro¬ 
niques chinoises et malaises, de fauteur du Livre 
des Merveilles de VInde et d’Abulféda : le même argu¬ 
ment peut donc être invoqué en faveur des .deux 
leçons. L’hypothèse, d’après.laquelle une région de 
Sumatra aurait été successivement désignée par ces 
deux noms, nest pas davantage admissible, puisque 
Ibn Khordâdhbeh donne Râmny, le Kitâh 'adjâyb al- 
Hind, Lâmery; Edrysy, Râmny; Abuîféda et Marco 
Polo, Lâmery^ Cette alternance, du ix* au xrv*siècle, 
de formes attestées d’un même nom géographique 
est d'autant plus inattendue que les deux formes ont 
été identifiées de façon probante : ce doublet topo- 
nomastique s’applique incontestablement à Sumatra.. 
La seule conjecture possible en l’état de nos connais¬ 
sances est la suivante : Râmny amait désigné file en¬ 
tière, et Lâmery, la partie septentrionale de Sumatra. 

X. 39 
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Coîncidctiiie curieuse: à cÉté du nom de 1 ancêtre 
éponjme des Malgaches orientaux, Jkmmï, on re¬ 
lève sur la côte oriental a de Madagascar le nom 
d’uti petit village raarilïme) Lamari, une quînïaîne 
de kdomètres au sud de TamatavEh Jtaninii-iuniarî 
répond exactement à Rûimiy-Lâfnefy. Sans y attacher 
plus d’importance fju'il ne faudrait, cette concor¬ 
dance valait d’ctre $ignüiâe. 


If 

LE \VAKWÀK* 

H On sait, dit KeinaucL, qu’Bîpparque, par suite 
d'une idée un peu vague qui avait circulé avant luit 
émit Topinion que l’Afrique, non seulement s’étendait 
fort loin vers le Midi, mais encore que, du côté de 
l'Orient, dlû se prolongeait jusqu’en face des contrées 
les plus reculées de l’Asie, Cette opmion fut adoptée 
par Ptoi6née, et le nom de ce géographe luî donna 
une nouvelle force. EÜe a été successivement par¬ 
tagée per Al-Istalîhry et Ihn HaukaC par Édrysy, 
fbn Sa*yd, etc, h “ Reinaud a fait dessiner par Jomard 
nunc carte générale du traité d’Édiysys dressée 
d'après les cartes origmafes des manuscrits de Paris 
et d'Oxford. Les parties «s qui ont souffert des ravages 

^ întruKlncUot], p, cCLüvnr, CF. égaîp- 

ment, Jferneitfer, eïisurjnj -par J. de GouJe., p. Jg&r 
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du temps n sont indiquées par des points *. Cette carte 
est indispensable pour la lecture des géographes 
arabes. Reportés sur une carte moderne, les renseigne¬ 
ments qu’ils nous fournissent sont incompréhensibles 
et inutilisables. Appliquant la théorie d’Hipparque, 
Édrysy supprime toutes les terres asiatiques au sud 
du 2 O* degré de latitude pour permettre au cap Guar- 
dafui de se prolonger en ligne incurvée jusqu’en 
face de la Chine. L’océan Indien est ainsi transformé 
en une espèce de Méditerranée où voisinent les îles 
afHcaines et les îles malaises. La mer de l’Inde de ce 
géographe forme un angle aigu dont le sommet est 
au fond du golfe de Berbera ou golfe d’Adcn. Si 
les lo degrés de cet ang^e sont portés à environ 
90 degrés à partir de l’initiale du mot Berbera in¬ 
scrit sur la carte, la côte orientale d’Afrique retrouve 
sa position exacte; l’Inde, la péninsule malaise et 
rindo-Chine ont une place suffisante pour se déve¬ 
lopper normalement vers le Sud; les îles de l’océan 
peuvent être situées d’après leurs latitudes et leurs 
longitudes respectives. La rectification de la carte 
d’Édrysy est, en somme, obtenue par l’élargissement 
de la mer des Indes, en écartant de 90 degrés vers 
le Sud la côte africaine des Zendjs, de Sofâla et du 
Wâkwâk. 

« Les îles du Japon, dit M. de Goejc, portent un 
nom tout différent (de iSylâ •=» Corée) chez les Arabes : 
ce sont les îles des Wâkwâk (Wôkwôk), sur lesquelles 


' Géoÿraphi» dAbovJfédja^, introHuctioa, p. eu. 
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toutefois ûn a fait des rapports tellcmeuL extraor¬ 
dinaires et fantastiques, que des géograplies sé¬ 
rieux comme Yakùt et Aljûf-feda ont h. peine osÆ en 
prendre note. Quant aux savants ftiuopéena^ un seul, 
autant que je sache, a voulu asalmiier ecs îles au 
Japton {Taaseiid arii i'ine Nachtf Hi&ictir, ï 825, 1 . 1 , 
p, 199» Anm. a 4 ), mais par simple conjecture et 
sans preuve à l’appui. Lauglèa ( de Sindbad, 

p, ihy) était d’avîs qu'il fallait les identîlier avec 
les îles de la Sonde; Reinaud (/NtnwitietieFi de la 
Gdofjrapkie d'Ahai-fedttf p. coev, cccviu et cccxv) ne 
se prononce pas A ce sujet d'une façon précise, 
mais il semble les placer du coté de Madagascar; 
de Skne [Prolé^mènes â'îhïi Kkaldoiiüt t. ï, p. 90, 
n. 3 ) croit que ce sont les îles Seycdielles; M. Dévie 
de Tfïtde, p. 169) dit : n Le Wâkwâk est 
T. une région assez mai définie j mais qui paraît ap- 
u partenir aua parages des îles malaises, a On peut 
ajouter la définition de Lane(^fï^î^ jV., t. III ^ éSo* 
ïi. 3 a) î uÂlLtbe isïands witb which they (Arabie 
« geographefTs) were acquainted on tbe easf and 
n soutli-east of Bornéo. » Ce qu'il y a de certain, c’est 
que tons les géographes arabes placent les îles Wâk- 
wâk dans i'Extrême-Orient L Le texte d’Ibn Kbor- 
dadhbeb (fob 69) est incorrect, mais avec un peu 
de peine et en s'appuyant sur le manuscrit» no par¬ 
vient en tirer ce qui suit i « A l’orient de la Cbinc 
« sont les pays d'Al-Wâkwâk qui sont tellement riches 


^ Je dois rappeler que cet article a putliÆ en 1 SSo,. 
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« en or, que les habitants fabriquent, avec ce métal, . 
« les chaînes de lem's chiens et les colliers de leui's 
« singes. Us livrent au commerce des tuniques bro- 
« chées d’or. On y trouve encore du bois d’ébène 
d’excellente qualitéUn peu plus loin, le même 
auteur parle de Sylâ qu’il distingue fort bien des 
Wâkwâk, et panni les produits exportés de l’Inde 
et de la Chine, il cite (fol. 70) « l’or et le bois d’ébène 
n provenant du Wâkwâk ». A la même page (fol. 71) 
il dit : « La longueur de cette mer (la mer des 
« Indes), depuis ai-Kolzom (l’ancienne Clysma, près 
« Suez) jusqu'au Wâkwâk est de d, 5 oo parasanges », 
et ces mots sont reproduits textuellement dans les 
voyages de Sindbad [Mille et une nuits). Istakhry 
(p. 122) et Ibn Haukal (p. igS) se bornent comme 
Mokaddasi, dans leur géographie, au territoire de 
rislâm et ne parlent des Wâkwâk que dans leur de¬ 
scription de la mer Persique qu’ils indiquent comme 
étant un golfe de l’océan commençant aux frontières 
de la Chine et des Wâkwâk. Leur contemporain Ibn 
al-Fakyh (p. •*■■) dit que les Wâkwâk se trouvent der¬ 
rière la Chine et ajoute, comme les autres, que 
l’Océan Indien s’étend de Kolzom jusqu’aux Wâkwâk 
de la Chine. Yakût se contente de mentionner ^e 
« le pays des Wâkwâk se trouve au delà de la Chine 
« et qu’on en parle dans les contes et les fables ». 
Dans l’ouvrage Mafâtyli~al-*Olûm (ms. de Leydc 
n" 5 i 4 , fol. 66 r*), qui a été écrit vers la fin du 

' J'ai rccüfié ccUn citation d'aprè» la traduction do M. de Goeje 
paldiée en 1889. • 



454 


nO’vkmùee^dècembri; 


siècle, k Wâkwât est indiqué comme se trouvant 
h- côté de ia Chine,, dans TAsie orientale. De même 
dan a les ouvrages de B^uùny, d^Edrysy là où ii ne 
copiepaij Mas'ûdy, ï^zwyny, Dima^ky et antres, qni 
ici ne dilTèrent qne par les détails plus ou moins 
précis qn''ils donnent, il est dît qne le pays des Wâk- 
w5k est situé à Test de la Chine, Aniant que je 
saciie, il n'y a que (Ibn al-Eakyh), MasAdy ( 111 , 
pH 6j et ceuTT qui Tout copiée qui naient placé ces des 
au snd de l’Afrique et pris les Wakwâk pour le der¬ 
nier pays que Ton rencontre après avoir dépassé le 
Zanguabar et Sofala, de même qu’ii indique Sylâ 
comme étant le dernier pays au delà de la Gbine. 
Cette divergence des auteurs cîtés créerait un pro¬ 
blème msoluble, si Ton ignore que selon Topinion 
dddipparquft, adoptée par beaucoup d’Arabes, le sud 
de lAfrique se tournait sensiblement vers TOrient, en 
sorte que la mer des Indes formait une mer inté¬ 
rieure comme la Méditerranée h » 

. D’après ïbn al-Fakyh (vide infrat XVI} » ^ deux 

pays appelés Wâkwâk : le Wâkwâkde la Chine et le 
Wàkwik du Midi, Ce dernier est le W^kwâk africain 
qu’Édrysy place, sur sa carte, k Test — c’est-à-dire 
au sud — du Sofuk. Ainsi que fa montré l’éminent 
professeur de Leyde,, le Wâkwâk de la Chine n^est 
autre que le Japon, dont l’ancien nom Pf^o-hwo ou 
myaanui de Wo, Wo-kmik en dialecte chinois de 
Canton où fréquentaient les Arabes, Wo-koka en 

’ Mti'vÈilUit ^'iirgxts F : îe Jnjjoji conFiri dei p. 
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japonais, est devenu en arabe fVâkwâk^.yiàis 
certains renseignements fournis sur le Wâkwâk par 
les géographes arabes ne peuvent en aucune façon 
s’appliquer au Japon. C’est qu’il s’agit alors du Wâk- 
wâk du midi ou WâkwAk africain, dont l’existence 
n’est pas douteuse. L’homophonie du nom de deux 
pays si différents, très éloignés l’un de l’autre en 
réalité mais très voisins d’après la conception ptolé- 
méienne de l’océan Indien, a été une cause d'erreur 
pour les géographes orientaux et d’incertitude pour 
leurs commentateurs. L’examen critique des extraits 
suivants confirme en tout point la précieuse indica¬ 
tion donnée par Ibn al-Fakyh. 

XV. — 1 bn-Kuordàdudei£, p. 6 o : « a. l’Orient de 
lu Chine sont les pays d’Al-Wâkwâk (le Japon), qui 
sont tellement riches en or, que les habitants fa¬ 
briquent, avec ce métal, les chaînés de leurs chiens 
et les colliers de leurs singes. Ils livrent au com¬ 
merce des- tuniques brochées d’or. On y trouve 
encore du bois d’ébène d’excellente qualité. » 

P. 5 1 : « Du Wâkwâk on exporte l’or et l’ébène. » 

P. 5 a : «La longueur de cette mer (des Indes), 
depuis al-Kolzoïn (Suez) jusqu’au WâkwAk (Japon) 
est de â, 5 oo parasanges. » , ^ 

XVI. - Ibn al-Fakyu al-Hamadhâny*, pi v ; « Il n’y 

' Ibvl., p. 995>3 o7. ► 

* Éd. de Goeje, Leyde, i886, in-8“; cf. G. Fhuumo, Mada- 
gascar et let lies üâ<f~üàii, in Journ. nsint., mai*jain, igo^, p. 48g 
et soivantee. 
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a pas de rnev au monde plus grande que la Grande 
Mer* Elle commence au Maghrib et par le Kobonj 
atteint le Wâiçwâk de la Chine. Le Wâkwâk de la 
Chine dîdere du Wâkwük du midi en ce fpie le Wâk“ 
’ WE^k du midi produit de Toi* de mauvaise qualité, r 

XVlf. - Mas^üoï, t, r, p. a 33 : « Le teime de la 
course (des marins arabes de TOmân et de la tribu 
de Azd) sur la mer de Zendj est l’île Kanbalû* * , 
■et le pays de SoffUa et des 'VVâkwâ]^^ situé sur les 
confins du Zanguebar et au fond de ce bras de 
mer* st Van der Lith (Lftrc des Merveilles de l'Iitdû, 
p. a 85 ) dit de la phiase précédente : s La traduction 
ne me semble pas au-dessus du doute ; on peut tout 
aussi bien lire : * La fin de leur course est K^nbalû ; 

* ils vont même plus loin jusqu'au Sofâla et le pays 
« des Wâkwâk qui est situé aui confins ejctrémes du 
« pays des Zendjs et à la partie inférieure de la mer 

• des Zeudjs. ti 

,XVIII. -lu*, t* lit, p. 6-7 : H De même que la 
merde Chine aboutit au pays de Sîlâ (Japon, ^fre : 
Corée) 1 dont nous avons eu déjà occasion de parler, 
de môme les limites de la mer de Zendj sont au 
pays de Sofâla et des WâkwSk, pays qui produit de 
lor en abondance et d'autres inerveilles; le climat 
y est chaud et la terre fertile. C'est là que les Zendjs 
bâtirent leur capitale; puis ils élurent un roi qu'ils 
nommèrent wa^limi ((jjdUj pour m/aleme 

c iwabili ■ mfahne h roi 1) , . Le territoire des 
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Zendjs comnience au canal dérivé du haut Nil et se 
prolonge jusqu’au pays de Soiiila et des Wâkwuk. • 

XIX. — Liviv des Merveilles de VInde, p. 8-12 ; 
« D’après le récit que m’en a fait Abû Mohammed 
al-Hasan^ fils de *Amr, un capitaine de navire lui 
raconta qu’étant parti pour le Zâbedj sur un navire 
h lui appartenant, le vent les poussa vers les îles 
VVâkwâk où ils durent s’arrêter non loin d’une bour¬ 
gade. A leur vue, les habitants prirent la fuite dans 
la campagne, emportant tout ce qu’ils purent de 
leurs biens. Les gens du navire, qui ne connaissaient 
pas le pays et qui ignoraient la cause de la fuite des 
naturels, n’osaient pas descendre à terre. Le navire 
demeura là deux jours, sans que personne vînt à 
eux ou fît mine d’entamer quelque rapport. Enfin 
un matelot qui connaissait la langue des Wâkwâkys 
fut débarqué et se risqua à traverser la bourgade 
pour gagner la campagne. Il découvrit un homme 
caché sur un arbre, lui parla, lui fit des amitiés, 
lui offrit des dattes et le questionna sur la cause qui 
avait fait fuir les gens du pays, lui promettant sécu¬ 
rité et récompense, s’il montrait de la franchise. 
L’homme répondit qu’en apercevant le navire, les 
gens de la bourgade avaient cru qu’on voulait les atta¬ 
quer et qu’ils s’étaient sauvés avec leur roi dans la 
campagne et dans les jungles. Il consentit à suivre 
le matelot au navire. On lui donna trois compa¬ 
gnons, chargés pour le roi du pays d’un beau mes¬ 
sage , assurant toute sécurité au roi et à son monde, 
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fit lui porbint aus5Î un cadeau composé de deux 
pièces d'étoffes ^ de quelcpies dattes et de diverses 
bagateUes. Le prince rassuré revint avec tous sas 
gens. On demeura avec eux, et on commença un 
commerce d’échange avec tout ce dont ie navire était 
chargé. Le vingtième jour n'était pas encore écoulé, 
(piand survint une autre peuplade avec son chef pour 
attaquer la première- * Sachez, dit ie roi de la bour- 
«gade, que ceux-là viennent pour m'attaquer et 
< m’eniever mon bien : car ils s'imaginent que j’ai 
a acquis unebûnnfi partie de ïa cargaison du navire, 
« C*est pourquoi prétea-moi votre secours, défendez- 
« vous en me défendant. » Dès l'aurore^ dît le narra¬ 
teur, la troupe étrangère vînt pour commencer l’at¬ 
taque à la porte de la ville. Et le roi sortit à leur 
rencontre avec son monde, soutenu par les matelots 
et par les soldats du navire, ainsi que par ceux 
d'entre les marchands et les gens de l'équipage qui 
se>inontiiaient disposés à combattre, La bataille 
â'étadt engagée, lorsque,'fau milieu de la mêlée, un 
homme de l'équipage, personnage astucieux origî’ 
naire de Tlrak, tira de sa poche une feuille de pa¬ 
pier SUT laquelle était écrit un compte è lui, la déve¬ 
loppa toute grande, et l'éleva de la main vers le ciel 
en prononçant des pai oles k haute voix. Aussitôt que 
les agresseurs virent la chose, ils cessèrent îmmédia, 
tementleur attaque. Quelques-uns vinrent à l’homme 
et lui dirent î i Par grâce, aiTctel Nous allons partir, 

H nous ne toucherons à rien, n Et tous se disaient les 
•uns aux autres : ir Cessons, cessons le combat- Nos 
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« ennemis ont élevé leur affaire vers le roi du ciel. 
« En un instant nous serions vaincus et massacrés. » 
El ils s’humiliaient devant l’homme jusqu’à ce qu’il 
eût remis la feuille dans sa ceinture. Alors ils se reti¬ 
rèrent, usant d’un langage très humble, comme si 
moi et les gens du navire étions les maîtres de la 
bourgade et de ce qu’elle contenait. Ainsi débarras¬ 
sés d’eux, continue le narrateur, nous revînmes à 
nos affaires accoutumées de ventes et d'achats. Le roi 
était tout à notre semce. Sans cesse trompant les 
gens du pays, volant leurs enfants, achetant les uns 
aux autres, avec des pagnes, des dattes et des baga¬ 
telles , nous fîmes si bien, que le navire fut bientôt 
chargé de cent têtes d’esclaves grands ou petits. Au 
bout de quatre mois, le moment du dépaurt appro¬ 
chant , ceux que nous avions achetés ou volés nous 
dirent : «Ne nous emmenez pas, laissez-nous dans 
« notre pays. Il ne vous est point permis de nous 
« réduire en esclavage, de nous séparer de nos 
« familles. » Mais nous n’y prêtions aucune atten¬ 
tion. Sur le navire, les uns étaient encliaînés par les 
pieds, les autres attachés; les enfants restaient libres. 
Cinq hommes de l’équipage demeuraient à bord 
pour s’occuper de leur nourriture et veiller sur le 
navire. Les autres «étaient à terre. Or, une nuit, 
les captifs se jetèrent sur les hommes de garde, les 
lièrent de cordes, levèrent l’ancre, mirent à la voile 
et volèrent le navire au milieu des ténèbres. Au 
matin, il avait disparu, et nous restâmes plantés là, 
réduits pour tout bien et toute ressource aux piètres 


AÛO NOVEMBHE-DÉCEMfiRE lyOY. 

Tester nous a'fions laissés tians îa bourgade, les 

jûiirs précédents► On ne put ^jvoir aucune nouvelle 
du navire. E nous fallut séjourner là bien des mois^ 
jusqu'à ce que, ayant construit une mince chaloupe 
capable de nous porter, nous nous cmbQrtfuàmes 
dans le plus triste état de dénuement, jü 

XX. — ïhid.t p. 5 o t '^Suivant ce que m*a coinlé 
Moî;iaijL]med. fils de Eâbîsâd, il y a dans les parages 
du Wâbwâk des scorpions qui volent comme des 
müineaui; lorsqu’ils piquent un homme, son corp^ 
se gonfle^ ü tombe malade,, sa peau s’en va en lam¬ 
beaux» et il metmi. » 

XXL - Ibîd .. P* 65 : “ Mohammed^ fils de Bâbi- 
Sâd, m*a dit, d'après ce qu*il avait appris de gens 
qui avaient abordé au pays des W^kwâk, qu'on v 
trouve un grand arbre aux feuilles rondjes et quel¬ 
quefois oblongues, qui perle un fruit analogue à la 
courge» mais plus grand et offrant quelque^ appa¬ 
rence d’une figure humaine. Quand le vent f agi le, 
il en sort une voix. L'intérieur est gonflé d'air comme 
le fruit de T'osar, Si on le détache de l’arbre, il s'en 
échappe aussitôt du vent; et ce n'est plus quune 
peau. Un matelot voyant un de ces fruits, dont la 
forme lui plaisait» en coupa un pour l’emporter 5 
mais il se dégonfla h l'instant» et ce qui resta enii'e 
les mains de l'homme était flasque comme un cor¬ 
beau crevé .ü 

^^ 1 ^^' “ , p. 1 63 ; « Jai déjà rapporté des 
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choses intci*essantes touchant les Dybaàjàt ad’dam 
(p*>JI). C’est un groupe d’îles dont la preinièi'e est 
voisine des Dyhadjât al-hastadj, et la dernière proche 
des îles des Wdkwâk. Ces Dyhadjât sont, dit-on, au 
nombre de trente mille, dont douze mille habitées, 
au dire des marchands; elles sont distantes l’une 
de l’autre d’une parasange. Toutes sont sablon¬ 
neuses. » 

XXIII. — Ibid., p. 1 *72 : « Le meme (Mohammed 
al-*OmAny) m’a conté que dans une des îles du VVâk- 
wâk il y a \m oiseau dont le plumage a du rouge, du 
blanc, du vert et du bleu comme le pivert. II a ' la 
taille d’un gros pigeon. On le nomme samandaL 11 
peut entrer dans le feu sans se brûler, demeurer 
longtemps sans manger autrc chose que de la terre. 
Pendant qu’il couve ses œufs, il ne boit pas jusqu’à 
leur éclosion. Lorsque les petits sont nés, il les 
abandonne quelque temps et n’en approche point; 
mouches et moucherons tournent autour des petits; 
quand leurs plumes ont pousse et qu’ils commencent 
à marcher, alors il leur donne la becquée. » 

XXrV. - Ibid., p. 173 î B U m’a aussi conté que 
dans ces îles du Wâkwâk, il y a un animal sem¬ 
blable au lièvre, qui change de sexe, est tantôt mâle 
tantôt femelle. C’est du moins ce que disent les gens 
de Sarandyb, d’après ce que m’en a ,rapporté mon 
narrateur qui le tenait d’un Indien; et je ne sais 
qu’en dire. Ils prétendent que le lièvre change aussi 
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de Sfijcen Mais à mon sensj cest une rêverie stins fon¬ 
dement. Dieu seul, connaît la vérité, w 

XXV. “ IhiL, p. 17 i î 11 Queltpies persomies m ont 
dit avoir vu un homme qui avait pénétré et txaüqué 
chei les Wâ twâk, et qui décrivait l'ampteur de leurs 
villea et de leurs îles. Peu- cette expression ^ arupieur» 
je n’entends pas dire que leurs villes soient vastes, 
mais les habitants nombreux. Us ont de la ressexn- 
hlance avec les Turcs. Dans leurs arts, ce sont les 
plus industrieux des liommesj dans le pays entiet‘ on 
prend grand soin de développer cette aptitude. Du 
reste, ils sont traîtres, rusés, iticuteurs; très vifs et 
très experts en tout ce qu'ils entrepixinnent» * 

XXVI. " Ibid., p. 174-175 : ii{DjaTar, fds de 
R^id, navigateur renoimné <Ies pays de l'or, connu 
sous le nom de) Jbn Lâkys m’a rapporté a leur sujet 
(des Wâkivâk) des choses extraordinaires dont il 
avait été témoin. En l'année 334 H. (giS de X-C.) ils 
allèrent avec un millier de barques pousser une vi¬ 
goureuse attaque contre la vUle de Kanbaiuh ( 

Mais ils ne purent s’en ejnparer, parce que la ville 
est solideJïient fortdiéo et entourée par lUi bras de 
mer^ au milieu duquel Kanbaiuh s’élève comme 
Ufj château fort. Des gens du pays qui s'étaient mis en 
rapport avec eux Ieui‘ ayant demandé pourquoi ils 
étaient venus chea eux plutôt qu’en tout autre lieu. 


^ Varjfltitc î- 
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ils répondirent que c’était parce que celte contrée 
possède des marchandises qui conviennent à leur 
pays et à la Chine, telles que Tivoire, l’écaille de 
tortue, les peaux de panthère et l’ambre, et parce 
qu’ils voulaient se procurer des Zendjs, qui sont 
des hommes vigoureux et propres à supporter les 
travaux pénibles. Leur voyage, disaient-ils, avait duré 
un an. Us avaient pillé quelques îles à six journées 
de distance de Kanbaluh, et ensuite maintes villes 
et bourgades du Sofôla des Zendjs, sans compter ce 
que nous ne savons pas. Si ces gens-là disaient vrai 
en parlant d'un voyage d’une année, cela prouve que 
Ibn Làkys a raison quand il prétend que les îles des 
Wâkwâk sont situées en face de la Chine. Dieu seul 
sait la vérité, n 

XXVII. — Ibid., p. 190-19 * * * marin m’a rap¬ 
porté qu’il avait fait la traversée de Seryra (= Sar- 
boza) à la Chine dans un sanbûk. « Nous avions 
«parcouru, dit-il, un espace de cinquante zdmd*, 

« lorsqu'une tempête fondit sur notre embarcation. 
« On sacrifia une partie du chargement. La tempête 
« dura plusieurs jours, et le vent devint si terrible 
« qu’il n'y eut plus moyen de gouverner. Voyant 
« notre perte imminente, nous voulûmes nous jeter 
B à la mer et nous sauver dans une île voisine. Les 
(( ancres mouillées , nous nous croyions perdus, 

« quand la tempête s’apaisa. Bientôt nous aper- 

* Cf. Meneilles, p. 197, snb vri'bo Mesure de longueur 
variable suivant les auteurs. 
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« çùmes dans lile une troupe de gens, et nous ntUïn-. 

dions que quelqu’un d’entre eux vuii à nous. Maïs 
« aucun ne bougea* Nous leur fîmes des signes qu’ils 
n ne comprirent pas. Nous ne savions où nous étionsi 
a persuadés d’aîïleurs que^ si nous descendions a 
41 terre, ils nous feraient un mauvais accueilj et qu’il 
ü y avait plus loin une outre troupe qui tomberait 
Il sur nouSt sans que nous puissions leur résister* 
« Nous passâmes ainsi fjuatre joùrs^ sans oser débar- 
r quoi' et sans qu aucun indigène vînt à nous. Le 
« cinquième jour^ nous nous décidâmes pourtant ^ 
M parce qu’il fallait renouveler notre provision d’eau 
n. et savoir où nous étions. Trente des nôtres allèrent 
B à terre avec des armes, dans la. cbaioupe du canot. 
41 A notre approche les gens prirent la fuite; un seul 
n resta sur ie rivage. Il nous adressa la parole dans 
rt une langue étrangère. tJn dos nôtres put le cotn- 
tf.prendre. « Celte lie 3 dît-ÎL fîdt partie du Wâkiv&Jç. >4 
il L’indigène interrogé au sujet des deux îles nous 
«apprit qu'elles appartenaient au Wâkwât, qu’eBes 
(! sont situées à trois cents parasanges de toute autre 
4( terre^ qu’il n^y a pas d'autres habitants qu'eux, et 
41 qu’ils y sont au nombre de quarante. Interrogé sur 
41 la route à suivre pour gagnei’ ^nf^ il nous domia 
c les indications nécessaires. Ayant l'ait de l’eau, nous 
n remîmes à la voile vers le Sanf, suivant ses instruc* 
41 tions, et nous y abordâmes sains et saufs, après un 
« voyage de quinze :zâmâ. u 

XXVfIL — MoxNTAsAa al-^Aujaïb, ms* qoi delà 
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Bibliothèque Nationale de Paris, apud Livre des Mer¬ 
veilles de T Inde t p. a 79 : «Dans ce pays-^i (de 
Khmer) on trouve l’aloès de Khmer (^U) et le bois 
de sandal. L’île du sandal est située près de la 
plage ; on y li’ouve l’aloès de Sanf, qu’ils estiment à 
un prix plus élevé que celui de Khmer, parce qu’il 
se distingue par son excellence et sa pesanteur dans 
le feu. On y voit des bœufs et des buffles. Puis le 
pays de Wàk(-wâk) et ses îles, situées à l’orient.de 
la Chine. Elles sont riches en or. » 

XXIX. — Aluerüni’s iNorA*, trad. E. C. Sachau, 
t. I, p. a 10-21 1 : «The eastem islands in this (In- 
dian) océan, which are nearer to China than to 
India, are the islands of the Zâbadj, called by the 
Hindus Suveu'm-dvipa {d’après le texte arabe : 

litt* : sawarn-ifyb) i. e. the gold islands^. 
The western islands in this océan are those of the 
Zandj, and those in the middle are the islands 
Ramm’ (j^^) the Diva islands [Malediva, Lac- 
cadiva] (d’après le texte arabe : cyU:s?*)JI ad-Dy- 
bac^ât)^ to which belong also the Kumayr 
islands. » 

* Texte arabe, éd. Sachau, Londres, 1887, in- 4 ”; trad. anglaise 

par Sachau, Londres, 1888, in-S”, a vol. Le chapitre xvm avait 
été précédemment publié et traduit par BEi.*iAnD, Fragments arabes 
et persans, p. 79-1x6 du tirage à part. * 

* Nom sanskrit de Sumatra ou plutét de la région de Sumatra. 

’ Vide supra, XXII, les Iles ad-ilasnrpii sont les mêmes que les lies 

ilantm; en graphie arabe p, |M>. 
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XXX* — K The iaïand of Alivukivàk bdojigs Lü tlie 
Kmnayr islaiids* ia not, as conam oa people 

belîeve, the narae of a tree which producea sci’caiiî- 
mghuman heads iastead of fruits, but tbe naaicof 
a pecple the colour of whotn is TA'hiti5b. Tbey are 
üf aliort stature and of a build like that of the Tui’ks* 
Tbey practiso tbe religion of ihe Hinda'^, and havii 
the cu&Lom of piercing their ears, Some of the inlia- 
bitants of lhe Wâkwdk isiand are ofblack coloin-. In 
our countries there Is a great deinand for tlienu as 
slaves. People fetch from thence the blaok ebonj- 
woodi it is the pith of a tree, tbe otl>er parts of wbich 
are tbrown away^ wbüst fha kinds of wood cabcd 
and and the yeÜow sandai-wood are 
brought from the country of th» Zandj. Tn former 
timcs there were pearl-banks in the bay of Sarandyb ^ 
but at présent fhey hâve heeii abandoned* ï>înce the 
Sarandyb pearJs hâve dlsappeared, ofbcr pearishave 
been fbundtat SolMa in the couotry of'lhyè Zandj > 
so that peofde say the pearls of Sarandyb hâve 
migrated to Sofâla. u 

XXXT* - GiioGHAPEiE n'fopYSV, trad. A* Jaubcrl, 
L l, pr 4 : ^ La première des (sept) mors^ située dans 
la partie habitable du globe, (istia mer de la Chine et 
des Indes ^ du Sind et de l’Yèmen* Elle s^ctend è par¬ 
tir de la ligne cquinoxiaie; die baigne la Chine, puis 
rjnde, puis le Sind, puis le midi de l'Yémen, et se 
termine au détroit de Bâb-al-Màndcb* C'est 1?1 sa 
longueur, et,'d’après le rapport des voyageurs dignes 


LES (i^OGR^PHBS ARABES ET MADA(’,AS('AR. 467 

de foi, des navigateurs qui s y sont hasardés, et des 
personnes qui ont fait voile d’un pays à un autre de¬ 
puis la mer Rouge jusqu’au Wâkwâk, cette longueur 
est de 4 , 5 oo parasuriges. Il s’y trouve environ trois 
cents îles, soit désertes, soit habitées, dont nous 
dirons subséquemment ce que nous en avons 
appris de plus certain, et ce que Thistoire en rap¬ 
porte. » 

XXXll. — Ibid., p. 78-80 : «Neuvième section. 
Cette section comprend la description de la mer des 
Indes connue sous le nom de mer de la Chine et 
d’une partie de la mer nommée Dâr Lazuy 
Nous disons donc qu’au midi de cette mer est une 
partie du Sofàla, et qu’au nombre des lieux habités 
de ce pays est la ville de Djesta (^iau^), peu consi¬ 
dérable. On y trouve de l’or en quantité; son exploi¬ 
tation est la seule industrie et la prindpale ressource 
des habitants. Ils mangent des tortues marines et des 
coquillages. Le dara^ est peu abondant parmi eux. 
Cette ville est située sur un grand golfe où peuvent 
entrer les navires. Les habitants de Djebesta 

d’après un autre manuscrit] n’ayant ni na¬ 
vires ni bétes de somme pour porter leurs fardeaux, 
sont obligés de les porter eux-mêmes, et de se rendre 
service réciproquement. Ceux de Komor (ri) fit les 
marchands du pays de Mehradj (lire ;/du 

* Pour Laruwy, C'eal la mer de Lâr qui balgiae la côte occiden¬ 
tale de l'Inde. • • 

* Bipôce de mais. ' 


3o. 
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Miiliaràdja] viennent cli^ï eax, en sont bien accQciJjÎH, 
&t trafiq}jent aveo eujt. De la viHe de DjebesUt oiille 
de Dâghû^ (jJ*^b), ti’ois jours et trois nuits pai’ 
mer; et à Tîle de Komor, un jour. La viiie de Dâ- 
est la dernière düSofàltt> pays de l’or; die est 
située sur un grand golfe. Ses habitants vont nus ; 
cependant ils cachent avec leurs mains (leurs parties 
sexuelles], à rapproche des naarchands qui viennent 
chez eux des autres îles voisines. Leurs femmes ont 
delà pudeui% et ne,se montrent ni dans les mai’chés 
ni dans les lieux de réunion, A cause de leur tmdité; 
dest pourquoi ailes restent fixées dans leurs demeure.';. 
On trouve de for dans cette ville et dans son terri¬ 
toire f plus que partout ailleurs dans le Sofâla. Ce 
pays touche Ji celui de Wâkwâk où sont deux 

villes jrdsérahles et mal peuplées» à cause de la rareté 
des subsistances et du peu de ressources en tout 
genre. L uae se nomme Derû [variante et 
et l'autre Nehhenali [variante Dans 

son voisinage est uu grand bourg nommé DaTghah 
[variante J^es naturels sont noirs, 

de figure hideuse, de complexion difFoime; leur 
langage est une espèce de silïlement. Ds vont absolu¬ 
ment nus et sont peu visités (par les étrangers]. Us 
vivent de poissons^ de coquillages et de tortues^ 
Iis sont (comme 11 vient d'être dit), voisins de Die 
de WakAvâli. dont nous reparlerons» s’il plaît à Dieu. 
Chacun de ocs pays et de ces îles est situé sur un 
grand golfe. On n'y ti-ouve ni or, ni commerce, ni 
navire, ni bêtes de somme. Quant i l'ile de Djêlûs 
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ses habitants sont Zcncljs, ils vont nus et 
vivent, commérions lavons dit, de ce cpii leur tombe 
entre les mains*. 11 existe chez eux une montagne 
dont la terre est (mêlée) d’argent. Si on approche 
cette terre du feu, elle se dissout et devient de l’ar¬ 
gent^. De là à nie J^nkyâlyûs ^) on compte 

deux journées, et cinq de cette dernière à 111e de 
Kalah® qui est très grande et où demeure 

un roi qu’on nomme le Djàba ou prince 

indien. » 

XXXIU. — Ibid., p. 87 : « Premier climat Dixième 
section. Cette section comprend les dernières terres 
habiublcs du côté de l’Orient, au delà desquelles tout 
est inconnu ; la mer de Chine nommée aussi Sakhâ 
et, par quelques personnes, mer de Sahf; c’est 
un bras de la mer Océane appelée mer obscure, parce 

' Lire Bàrûs. Cf. MeroeilUs, p. 363 ; Ibn KHOnnÂDHBEa, 'li, 

n. f, L’ile DàrCg est le Raron de la r&tc occidentale de Sumatra. 

* ex lielalion di!4 voyages, p. 8 - 9 , qni contient des détails iden¬ 
tiques sur les indigènes des lies Landjal>âlti 8 = Nicobar. 

* Sur les mines d'argent, cf. lielalion des voyages, p. g, et Ibk 
KhokoAdhoxh, p. 45 : «n y a (dans une des Iles de cette mer} une 
montagne dont l’argile soumise à l’action dii feu devient de t’ar- 
gi'nt.» 

* Lire LankahAlAs, , ■ 

* Le Kedali de la cAte occidentale de la péninsule malaise. Ct 
Merveilles, p. a6.3. Tout le passage préa^dent depuis : «Quant A 
Vile de Djilùs... • a trait à VIndoné.«ic. D'après sa conception 
ptoléméîenne de la mer des Indos, Édn'S}' l'a normalement placé à 
la suite de la description duWikwâk africain. 

* Lire partie de la mer do Chine A l'est 

de Vlndo-Chine française. 
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qa’ftliel'est en effet, et qu’elle est presque toujours 
a^tée par dei vents impétucus: et cûuvei'te d’^^prd,sses 
tàdèbres. Cette mer touche a l’Océan auprès de 
et Magog, et par sa partie inférieiu'e (^ï£(. : par ce 
qui est au-deasûus d’eïlej, aux terres inhabitables du, 
côté du Nord- Cette mer des ténèbres s'étend beau¬ 
coup aussi du côté de l'Occident Jiin&i que nous 
i'avons dit, et que nous en avons tracé le dessin, 
La version latine ajoute le passade suivant qu'on re¬ 
trouve dacis le texte arabe du ms. B : « Pj'Otenditurque 
ad însulas Vaevae ex parte meridlcnaii, et ad mare 
serpentQDQ usqne ad latuà australe untri^ terran) 

. ombientL L 

XXXIV. — /èïd,, p, p2 ; « Dans la partie des îles 
de ’Wâkwâk voisines de celles-ci (dans la mer des 
Indes et de la Chine), sont des lieux coupés d’îloLs 
et de montagnes, inaccessibles aux voyageurs, a 
cause de l'extrême difficulté des communications. 
Les habitants sont des infidèles qui ne connaissent 
point de religion, et qui n’ont point reçu de loi. Les 
femmes vont tête nue, portant seulement des peignes 
d’ivoire ornés {ÜtL ; couronnés) de nacre. Une seule 
femme porte quelquefois Jusqu a vingt de ces peignes. 
Les bûnime,s se couvrent la tête d"une coiffe qui 
ixytsejnbie è ce que nous appelons al-kâanas {u-JllidS) 

* Ponr l'miûîlIgeEiice d* ce pacage, et. lea cartes 17 el 5 de 
r^tJfls dû Jûftchim LcWel. BrüïûHes, laGü. Celte^ci i^rés^aits 
le tfaaib(if\s habilaitiUi d’aprii AEn\ RiyLin at-Byrûriy L’ilÊWàkwftt 
ûal sîtiiéc cûiitrc Ift cdt4i. [I AFfiLjUQ BLi Hud ds-lB nier SîiÉ.(^y. 
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et qui s’appelle en langue indienne aZ-Wwî/y 
Ils restent fortifiés dans leurs iiioiitagnes sans en 
sortir et sans permettre qu’on vienne les visiter; ce¬ 
pendant ils montent sur les hauteurs, le long du 
rivage, pour regarder les batiments, et quelquefois 
ils leur adressent la parole dans une langue inintelÜ- 
ffible. T^e est constamment leur manière d’être. 

D 

Auprès de ce pays est file de Wàlçwâk, au delà de 
laquelle, on ignore ce qui existe. Cependant les Chi¬ 
nois y abordent quelquefob, mais rarement; c’est un 
assemblage de plusieui’s îles inhabitées si ce n’est par 
des éléphants et une multitude d’oiseaux. Il y a un 
arbre dont Mas*ûdy rapporte des choses tellement 
invraisemblables, qu’il n’est pas possible de les ra¬ 
conter; au surplus, le Très-Haut est puissant en 
toutes choses. » 

1 •. ’. f ' 

XXXV. - Ibid. , p. 94 : « Il en est de même — je 
veux parler de l’abondance de l’or — dans les îles de 
WâkwAk. Les marchands y pénètrent avec ceux qui 
se livrent à la recherche de l'or; ils y opèrent la fonte 
de ce métal et l’exportent en litigots. Us exportent 
aussi de la poudre d’or qu’ils font fondre dans leur 
pays au moyen de procédés connus d’eux. Les îles 
de Wâkwâk produisent aussi de l’ébène d’une incom¬ 
parable beauté, v ' . i ^ * 

! ■ I .f'pl i**; 

XXXVI, — KApZWyny, in Livre des Mei'veilUs de 
l’Inde, cxcwsas F par de Goeje, p. 3 oa : «On dit 
que les îles de WâkwAk sont appelées ainsi parce 
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qu’il y croît un arbre produis-iont un fruit rcssembiEint 
à une feuimo pendue par les cheveux^ QuninJ ce 
fruit est mûr^ Ü pousse le cri de u'[ïA-n?fiA' et dans ce 
cri ïes indigènes croient voir un pTésagCn " 

XXXVII. — 5 /^ifs Au-DïH An-DiMASK;Yj P* J 99 : 
H Les des de Wâkwâk sont situ^Æs dans i'Océan, au 
delà de la chaîne d’Ustikûn, tout prè^ de la câte; on 
y arrive par la Chine, Elles portent ce nom d’après 
un arbre chinois qui ressemble au noyer ou au 
khyâr kmher {cassia^stala) et porte des fruits pareils 
cl la tète de l’hommeK Quand un fruit se détache de 
LarbrCt on entend le son : répété plusieurs 

fois, puis il tombe. Les habitants de ces üfts et ceux 
de la Chine en tirent des augures, u. 

XXXVtll. — PnoLaooMÈMJS d'Ibh KuAr.uÛN ^ ^ 
t. Ij p. 9^1 ; (I Ensuite cette mer passe successivement 
auprès de la ville de Makdasaù, du pays de Solâla, 
de la contrée des Wâkwât et d’autres peuples, an 
delà desquels il n'existe que des déserts et de vastes 
solitudes, s 

XXXIX, - JÉïd,^ p, n 9-1 20 : « Plus fest (de la 
xihe de Makdasaû] ^ se trouve le pays de Solàla, <p:ii 
horde la rive méridionale de cette mer, dans la 
septième section du même (premier] climat. Ensuite, 

^ Traduits et 6nmii[ienWs|J[mf Jft Slflne, PftrlSi iMS. l. 

^niîett tt Eifitfiliü. 
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à l’orient de Sofàla, sur le même rivage méridional, 
on rencontre le pays de Wâkwàk, qui s’étend sans 
interiniption, jusqu’à la fin de la dixiciiic section du 
climat, à l’endroit où la mer Indienne sort de la 
mer environnante. » 

Dans les extraits XV, XXV, XXVII, XXVllI, 
XXXI. XXXIV. XXXV, XXXVII, le Wâkwék en 
question est évidemment le Japon ; XX, XXI, XXIIl, 
XXIV, XXXVI donnent des indications qui n’ont 
pas trait à la situation géographique du Wâkwàk; 
mais dans les extraits XVU, XVIII. XXXII, XXXiÛ, 
XXXVIII et XXXIX, il s’agit sans aucun doute du 
Wâkwàk du Midi dont parle Ibn al-Fakyh (XVT), 
c’est-à-dire du Wâkwâk africain : le texte est formel 
à cet égard. 

« Que les Arabes et les Persans, dit M. de Goeje, 
n’aient pas fait de commerce direct avec le Japon, 
cela est à peu près certain. 11 est probable que les 
Chinois ne les ont pas engagés à entrer en relations 
avec ce pays et que ce sont eux (pii ont cherché à dé¬ 
tourner les marchands de la navigation avec le Japon, 
en leur faisant un grand*nombre de récits sur les 
périls qu’ils auraient couru, s'ils avaient tenté de 
visiter celte contrée. Tout ce que les Arabes connais¬ 
saient du Japon, iis l’avaient appris des Chinois, de 
la même manière que le nom du pays, sauf cpielques' 
particïuiarités, racontés par des capitaines de navires,, 
qui en s’écartant de leur route y avaient passé.' 
Il faut cependant remarquer qu’ü n’est nullement 
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improkaLle que cèjj derniers se soient quelquefois 
trompés et qu’ils Ekiont noté comme appartenant 
ausAVâkwâli telle île qui ne faisait point partie du 
Japon ’. T) Très vraiseniblablement les Arabes ne 
connaissaient donc pas le Jupon; rien, en tout cas, 
ne nous permet de supposer qu’ils aient eu des rela¬ 
tions directes avec ce pays et tpie des marins arabes 
aient pu apprendre le japonais. Novls savons, en effet, 
que Wâkwâk est la forme arabisée, non jias du nom 
indigène du Japon, mais du nom de ce pays dans le 
dialecte chinois de Canton ^ fVo-kufok^, 

Dans feïtrait XlX, fauteur du Livre iks Mûr- 
veiüës de Vînde rapporte les faits suivants : T Un 
matelot arabe «connaît la langue des Wàkwâtyfî 
2“ Le capitaine du navire offre au roi du Wâkwâk 
un cadeau composé de deux pièces d’étoffe, de 
quelques dattes et de diverses bagatelles u ; 3 “ Pen¬ 
dant le combat entre indigènes Wâkwâky de peu¬ 
plades différentes, un matelot arabe rétablit l’ordre 
« on levant vers le del mie fouille de papier sur la¬ 
quelle était écrit un compte, et en prononçant^des 
paroles ii haute voix»; à" kLs roi Wâkwàky était 
tout au service * des Arabes pour leurs opérations 
commei’ciales; 5 ^ Les marins arabes se procurent 

* p. a g g,. Gf. IlHKJtUD, Jïcîaiisn des pr fia i 

fl Du calé dû la mer, la Chin* est boriiée psr Ira îïea Syla fCo- 
ri'eJ.r.Dn reste , autud de nos compatrlutôs o^fist allé les viailer, de 
tûaûîftj'e à pouvoir noya en doûJi'fif tics nouKellea. v Sylà est Lien la 
Corée, mais SHlûyjiiftn en parlant 4ss des y comprend im- 
plicsLemeut, sniu doutfi,, l'archipel japonnia. 

^ ilfin'UËittcf > pL 
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une centaine d’esclaves « sans cesse en trompant les 
gens du pays, volant leurs enfants, achetant les uns 
aux autres, avec des pagnes,* des dattes et des baga¬ 
telles I». Si les Arabes ne connaissaient vraisemblable¬ 
ment pas le Japon, et, par conséquent, n’en par¬ 
laient pas la langue, ils paHaient certainement les 
langues du Wàkwâk africain où ils trafiquaient de¬ 
puis longtemps déjà lorsque fut rédigé le Livœ des 
Mei'veiUes de l'Inde. Le cadeau du capitaine du navire 
au chef Wâkwâky qui serait iriucceptabie pour un 
souverain japonais, est, au contraire, tout à fait con¬ 
forme aux goûts et aux exigences des rois du Wâk- 
wâk africain*. L’exhibition d’une feuille de papier 

' Un manoâcrirde la Bibliothèque Nationale de Paris ( n* 0345 
des nouveUes acquisitions frani,'aiiee} probablement du milieu du 
XTm* siècle, contient rénumératioa des cadeaux à faire aux chefs 
malgaches pour être autorisé i trafiquer dans le pays. Les nom¬ 
breux bénéficiaires de ces cadeaux sont i la roi en arrivant et pen¬ 
dant la traite, son fils aîné, les trois grandes (premières) fomme!) 
du roi, chaque petite femme du roi, « les grands du pays pour em¬ 
pêcher que les noirs n'insultent les blancs i; les frères et soeurs du 
roi, scs filles et petits garçons, neveux, nièces, gendres et autres; 
cprésents et payement à plusieurs grands du pays, conducteurs 
d’esclaves et faisant les commissions pour aller et venir vers le Roy, 
lorsqu’on a besoin, et aux gardiens des bceufs». Les cadeaux faits 
au roi se composent de : a fusils, 5oo balles, 5oo pierres (A fusil], 
i ■ andouillat do ta]>ac, i chapeau brodé, a chemises garnies, 
10 paires de boucles, a pièces de ruban, i mesure d'étain, 3 cou¬ 
teaux è manche de bois, 6 fourchettes d'acier, a pièces mouchoir 
Maxnlipatan, a miroirs de fer Manc, i livre de fil de Bretagne, 

1 chien, 5oo balles, lo paires débouclés, la pipes, 5 couteaux à 
ressort à manche de corne, è bagues, 4 miroirs cadre de bois, 
3 poignets (lie. probablement poignards), 5oo pierres (à fusil), 
a pièces de ruban, etc. Louis Pbltibr , La ti^aite d Madagascar au 
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« auf laqueUe était écrit an compte n, n'aurait pas 
produit sur des Japonais TefTet qTi’eHe devait pro* 
duiré sur les Wâkwâky'africains, pour lesquels dcox 
lignes en caractères arabes constiUienL une précieuse 
ou redoutable amulette. Enfin, Tutilisation du roi 
Wâtviâby pour les opérations commerciales, Tacbat 
dWaves, îe vol d'enfants étaient des pratiques babi- 
tuelJes auït négriers arabes qui tout récemment 
encore se livraient à la traite dans le ilkwâk afri¬ 
cain. Tout ce que noas savons des Japonais noua 
autorise à croire que ces actes de piraterie n’auraîent 
iamais été tolérés sur leur territoire. Quelques pages 
plus loin, le Küâh "adjâyh at-Hind mentionne un en¬ 
lèvement d’indigènes de Sofàladaps des circonstances 
fl peu pi’ès identiques è celles que relate 1 ex¬ 
trait XJX. nTsma'ylaweyh ma raconté, dit fauteur 
duLivr^ des MerveilU» de l'Inde (p. !>o-b4), ot plu¬ 
sieurs^ marins avec lui, quil partit de i Omân sui 
son navire pour aller è K-aubalub, dans 1 année 3 i o. 
Une tempête le poussa vers Sofêia des Zendjs. 
Il Voyant la côte oü nous étions, dit le capitaine, et 
a reconnaissant que nous étions tombés oliez les nègrej> 
ü rnangeursdniommes, sûrsde péru’, nous faisons nos 
« ablutions, et tournant nos coeurs vers Dieu, nous 
a récitons les uns pour les autres les prières des moj’ts. 
(ïJjes canots des nègres nous entourent, on nous 
(I amène au port, nous jetons l’ancre et dcscendous 
A à terre. Ils nous conduisent à leur roi. C'était uu 

WTTI* .ùèflfi. in n^TiTjo rif MiidiiÿiiSfnr, S* SRKneatf*, ]1. fl-t 
rio aoTit titft ]es pafjiifls ni hApitf.Ues dont pirtflûl les J/erufiiJ'cT. 
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« jeune homme, beau et bien fait pour un Zendj. J1 
« nous demande qui nous sommes, où nous allons. 
« Nous répondons que son pays est le but de noti'c 
«voyage. «Vous mentez, dit-il. Ce n’est pas chez 
« nous, mais à Kanbaluh que vous prétendiez abor- 
« der. Les vents seuls vous ont, malgré vous, poussés 
«sur nos rivages.» Nous répondîmes : «C’est vrai, 
« et ce que nous en disions n’était que poui* t’ôtre 
O agréable. — Débarquez vos marchandises, dit-il, 
B vendez et achetez. Vous n’avez rien à craindre. » 
« Nous délions nos ballots et commençons notre com- 
« mcrce, commerce excellent pour nous, sans nulle 
« entrave, sans droits à payer. Nous lui fîmes cpelques 
« présents auxquels il répondit par des dons d’égale 
« valeur ou plus riches encore. Notre séjour fut de 
« plusieurs mois. Le moment du départ étant venu, 
« nous lui demandâmes la permission de partir, 
« qu’il nous accorda aussitôt. On chargea les mar- 
« chandises achetées, on termina les aflaires. Tout 
B étant réglé, le roi, instmit de notre intention de re- 
« mettre à la voile, nous accompagna au rivage avec 
«quelques-uns des siens, descendît dans le.s embar- 
« cations et vint avec nous jusqu'au navire. Il monta 
« même à bord avec sept de ses compagnons. Lorsqpie 
«je le vis là, je me dis én moi-même : ce jeune roi 
« sur le marché de TOmân, vaudrait bien à l’enchère 
« trente dynâr, et ses sept compagnons cent soixante 
B âynâr. Leurs vêtements n’ont pas une valeur infé- 
« Heure à vingt dynâr. Tout compte fait, ce serait 
« poui’ nous un bénéfice de trois mille dirlieni au 
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Œ moins sans courir aucun risque. Sur ces rel^exioBSi 
<ï je donnai les ordres à l’équipage : on tendît los 
« toiles, on leva Tancre, Cependant le roi nous faisait 
Œ mille amitiés f nous engageant revenir plus tard 
û. et nous promettant bün accueil à noti'e retour. 
« Quand il vit les voiles gonflées par le veut elle Ui' 
fl vire déjà en marche, il changea dé visage* « Vous 
(Tpartez^ dit-il* Eh bien! Je vous fais mes adieux*» 
lEt il voulut descendre dans les canots amarrés h 
« bord, IViais nous coupâmes les cordes en lui di- 
« saut : ff Tu resteras avec nous, nous l'emmenons 
n dans notre pays. Là nous te récompenserons de 
tttes bienfaits envers nous, — Étrangers, dit-iin 
d quand vous êtes tombés sur nos plages, j avais la 
M puissance* gens vonkienlvous manger et pillei^ 

I vos biens, comme ils i’ontdéjà faitài’égard d^auti'cs 
fl que vous. Mais je vous ai protégés, je ifai rien 
tt exigé dje vous. Comme marque de ma bienveillance 
«je sms vemi voué faire mes adieux jusque dans votre 
« naviréi TniileE-mpi donc comme la justice l’exige, 
« en me rendant à mon pays. » Mais on ne prêta au- 
(1 cune attention à sea paroles î on n'an tint aucun 
n compte. Et le vent ayant fraîchi, la cote ne tarda 
« pas à disparaître à nos yeux» puis la nuit nous en- 
f! voluppa de ses voiles et nous entrâmes dans la haute 
«mer. Le jour revînt; le roi et ses compagnons 
« furent joints aux autres esclaves dont le nombre 

II atteignait environ deux cents têtes; il ne fut point 
« traité autrement que ses compagnons de captivité. 

Œ Le roi ne dit mot et n ouvrit point k bouche, 11 fit 
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« comme si nous lui' étions inconnus et que nous ne 
« le connussions pas. Arrivés à *Omân, les esclaves 
O furent vendus et le roi avec eux. » 

Les négriers arabes ou européens qui opéraient 
dans l’océan Indien occidental ont commis d’innom¬ 
brables actes de banditisme de ce genre; mais je ne 
pense pas qu’on puisse relever un seul de ces cas de 
piraterie au détriment du Japon. Il faut un concoui's 
de circonstances exceptionnellement favorables aux 
négriers, réalisé de tout temps sur la côte orientale 
d’Afrique et dans les îles voisines, pour qu’un petit 
nombre d’aventuriers puisse terroriser les indigènes 
et voler marchandises, bêtes et gens, d’accord avec 
le chef du pays dont la complicité s’acquiert par un 
cadeau « de deux pièces d’étoffe, quelques dattes et 
diverses bagatelles ». Sans aucun doute, le Wâkwâk 
en question dans l’extrait XIX n’est pas le Japon *. 

Que faut-il donc entendre par Wâkwâk méridio¬ 
nal (XVI)? Où doit-on le situer? Mas'ûdy (XVII et 
XVIII) et Ibn Khaldûn (XXXVIU et XXXIX) citent 
le pays des Wâkwâk après IcSofâla. Édrysy (XXXII) 
dit également que le SofMa « touche au pays de 
Wâkwâk où sont deux villes misérables et mal peu¬ 
plées. . . Derû et.., Nebheneh (<04.0)». Le nom 
de cette dernière ville qu’on peut lire également Na- 
bhana (iU^) est évidemment pour Inhanihane, le 

* ex., (Utu J'exlrait XXV, la de«cription physique et morale des 
Japonais. Ce ne sont pas ces Wâkwâk «traîtres, rusés, menteurs, très 
vifs et très ciperta en tout ce qu'ils entreprennent», qu’i^ouvantc- 
rait une feuille de papier « sur laquelle était écrit un compte (XIX)». 
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port maritime de l’Afrique orientale portugaise, a 
peu "prAs à égale distance entre le tropique duCaprU 
corne et le cap Coi'fîentes ^ Au nord d'Inhflmbaüet 
de Sofâk au cap Deïgado^ sur uiie bande de côte de 
10 degi'és de latitude, soit a ,mi kiloractres^ se 
trouve l'habitat d’une peuplade nègie appelée Ma^ 
hia. Ce nom a pour un étranger et surtout pour un 
Arabe, une consonance onomatopéique qui peut être 
facilctnent transformée en une onomatopée pure 
telle que PFakuiâL Bien que les Makuû modernes 
babitent le pays situé au nord de So0]a, leui' ïdenEi- 
fication avec les Wâkwâk delà cûte orientale d'Alnque 
me paraît extrêmement vraisemblable^. 


lIle WAKWAK. 

Bans l’extrait XIX du Jjttire des Merveiilcs de Vlnddf 
l’aalew parle H des ries Wâlfwâk 
dans l'extrait XXXU, tri d'Édrjsy, et XXX de 
Byrùny, il est question de " l’île Wâkwâk ** C’est 
qu’il existe deux sortes de Wâkwâk du Midi : lun, 
conlJucritalf situé sur la cèle orientale d\Afrique au 
sud de Sofaia, qui est très vraisemblablement ïe pays 
des Makua; rautroMnsulaire^ que j’ai identifié déjà ^ 

avec Madagascar^. Le nojn ïFdktvâk nous est, en 

’ rr DüVfc, Jj payi (Jfj Pirls. i 8 S 3 , 111-8% p. S&'Sg. ^ 

^ et. Gvillajk, Dücvnienn jE^ rAüfidiFV. la jea^rapKif et punir 
inÆree ds rA/riçritf (îE’tivttflt#, Paris, iS58. I>p. aSo note, 

^ ]\fîada^Sjeifr et Het !□ JbjFTJiaj ^ mai-juiT] 

1^0 A 
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effet, attesté en malgache sous la forme vàkwàk-r 
voyelle ; vàktodkd^ en menna.^ vâhwâM ouvàhwàkh 
dans les autres dialectes. Vâhwdkâ, pour employer 
la forme la plus connue, signifie dans la langue mo¬ 
derne ; le peuple, le ou les sujets, Vensemble des membres 
d'une peuplade, d'une tribu ou d'un clan; rcyaame (dans 
quelques dialectes maritimes seulement). Dans la 
langue ancienne, andriamhahtüâkd<zandriana~{- vah- 
waka, litt. : le prince du ou des vahwalca, signifiait : 
roi. Enfin, une tribu islamisée de la côte orientale 
de Madagascar qui habite actuellement le bassin 
oriental du fleuve Manandzari, porte le nom de An- 
tambahwâkd canta -{- n -f- vahwôkâ, litt. : ceux, les 
gens (qui sont) des vahwâkâ. La syllabe initiale et la 
quantité paroxytonique de vàhwâkd (en composi¬ 
tion : -bâhwàkd) , sont identiques k celles du nom 
d'une ancienne peuplade malgache, les Vàzimbà (en 
composition : -hâztmbâ). Ce dernier nom représente 
un ancien *fVa-zimba ou ''Ba-zimba ti'cs nettement 
bantou. Parallèlement, vàhwâkd me parait être la 
forme malgacbisée d’un ancien *fVa-hwak ou *Ba- 
hwak. Dans les deux cas, la syllabe initiale malgache 
va correspond exactement au préfixe pluriel bantou 
ba ou wa. Va-ztmba signifiant les Zimba, vàhwâkd 
signifierait donc : les *Kwak, les *Hwak ou les *}Vak. 
L’étymologie de vahwâhà n’est pas absolument cer¬ 
taine en ce qui concerne ïh qui nous est attesté par 
tous les textes anciens et modernes. Phonétiquement, 

^ Les notations d, «, i représentent des voyeiies dont le timbre 
est à peine perceptible. 

X. 
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cette spirante do(Jcap€iut être régdièremeïit issue dun 
aùcieo i:, d'où inaSs peui- 

etre aus&i est-elle ma élément étranger en fonction 
orthographicpe et n'a-t-elle d’antre objet que d'em- 
pêcber rhiatus entre i'a antécédent et la diphtongue 
tÈta subséquente, doù mliwakd <:z*wah ^ vmk. 
L'hjpotbcse d’après iaquelte h aerBiit un élément ra¬ 
dical inidal [vàh.ÿjakd <z *î£'(ï 4" ) est également 

vraisemblable : cf los noms de dialectes banlous de 
TAfrique orientale portugaiae : JJfarijaïui, Hhngwe^, 
Vaimakâ est rendu en arabico-malgachc par 
ou D'après iea deux premières conjectures 

précédentes, ce nom peut représenter soit un an¬ 
cien *a}a-ku?akt en graphie arabe ou ésb^^îî 
un ancien 'ttia-waft = ifîb- 

ment radical ^ cette spirante douce est à peine per¬ 
ceptible dans la prononciation. Va’'^akd ne peut être 
entendu par un Arabe, que *wawak et transcrit 
ou En étymologie, l’abondance de conjectures 
également vraisemblables est justement considérée 
comme nne insiiBisance de preuve décisive; mais 
dans le cas présent, le caractère onomatopéique des 
phonèmes étudiés nous enlève un précieux élément 
d'information. Le sons du malgache vahïitukd n’ap^ 
porte aucune précision dans la question.; les diffé¬ 
rentes signijications de farabe ne sont pas 

^ Cb. 8 acL£Uï , int/'ocfiu7tàrjt à l’étude dei ÎLnÿUts hüJitùiiti , m ÎA 
Parois, Q* h, octohre iÿo3. 
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Utilisables en la circonstance Cette documentation 
imparlaite rend difficile un choix motivé entre les 
trois hypothèses précédentes. Dans la première con¬ 
jecture [vcûnvakà <*waIcwak)^ la transcription 
arabe de la fonne initiale : yjjpjj ou ^31^15, concorde 
entièrement avec le wâkwâk des géographes arabes. 
Dans les deux autres [yahwakâ < *wa-kwak ou *wa- 
wàk), la graphie arabe revient à ou^jl^!^, 
ou Des trois graphies arabes ainsi obtenues, la 
première est identique au des géographes 

arabes, les deux autres en sont si voisines qu’on pour¬ 
rait les considérer comme génératrices de wâkwâk 
par transformation populaire de l’un des deux pho¬ 
nèmes malgaches proposés. Il est, en effet, naturel 
que la forme onomatopéîque du thème malgache 
entendu *wa-wak ait particulièrement frappé les 
Arabes et qu'ils aient transformé ce mot en une ono¬ 
matopée pure : wâkwâk. 


L’ARBRE MERVEILLEUX. 

. D’après les extraits XXÏ, XXXIV m fine, XXXVI 
et XXVII, le Wâkwâk aurait été nommé ainsi parce 

* Le uQot a, en arabe, les difFérenU sens suivants : « espèce 

d'arbre dont on faisait des encriers, coucon, aboiement'du cnieni.' 
n désigne également rhirondelle. M. René Basset me signale une - 
ÿose d’As-âeriii {commentaire de Hariri, 1, ag4}, où il est em¬ 
ployé avec ce dernier sens oiseaux comme 

la plume de l'biroiidelle» (allusion à la forme de la ^ene de l'hi¬ 
rondelle]. 

3i. 
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q^Qil 3y trouvait un arLra marveiUeus produisant 
de& fruits somblabios à une tête bomaine. Lorsïfue 
CCS fruits se détacbaient de IWbreîc cri wak, vtak, 
se faisait plusieurs fois euteudi'e^ «Xeu arrive main¬ 
tenant, dit M. de Goeje dans son article sur le Japon 
cojuitt des Amies ^ » aux récits sur Tarbre merveilleux 
qui a été le point principal pour tous les auteurs pos¬ 
térieurs qui ont écrit sur le WâkwSk i Ibn KliQr- 
dadlibeh n’en dit rien; Al-Byruny (XXXj paraît n*cn 
rien croire. Il est probable que Mas udy a été le pre¬ 
mier à donner le récit dans tous ses détails, du moins 
si nous pouvons en croire lCdrysy (XXXIV in ftw), 
qui dit que Mas'ùdy raconte sur le compte de cct 
arbre des choses tellement peu vraisemblables, qu’il 
n’ose pas les reproduire* Nous ne trouvons rien à ce 
sujet dans ce qui nous reste des ouvrages de Mas'^ùdy. 
La descriptioD la plus ancienne fpie nous ayons de 
cet arbre est celle qui se trouve daus le Kitàh ^adjâyb 
al^Hijid (XXI), * M* de Goeje cite ensuite les extraits 
de I^wyny et Dima^ky (XXXVl et XXXVIÎ) et 
continue ainsi : * Ibn lyâs a publié Textrait suivant 
du livre iMfirdk nï-^d^ : « Cette île est (ces îles sont) 
ûc appelées Wâtwàk, parce qu’il y avait là une île 
U isolée od l’on trouve un arbre qui porte un fruit 
rt ressemblant a la léte d’une femme pendue par les 
« cheteux. Quand un de ces fruits est mûr^ il pousse 
« avec force le cri de : wfdfr-tudA, ion^ soit Aliah al- 
t khalldk, Diea le oréatear^ puis il tombe et sèche 


^ Merveilles 1 p, iîûl. 
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N immédiatement. Les indigènes s’en emparent aus- 
« sitôt, car il a des propriétés très utiles. » Ibno-’l- 
Waixly raconte que ce fruit ressemble complètement 
à une femme; il en donne des particularités très cu¬ 
rieuses. D’après lui, il se détache d’une enveloppe 
qui a la forme d’un grand sac. Dès qu’il sent l’air et 
le soleil, il crie : « wâk-wâk »; immédiatement après, 
les filaments par lesquels il est fixé à l’arbre se dé¬ 
chirent", il tombe et se dessèche. Dans le conte très 
connu des Alille et une nuits où Hasan al-Basri va 
faire un voyage aux îles de Wâkwâk pour y chercher 
sa femme et ses enfants, on trouve le récit d’une 
femme du pays. « Le long de cette rivière, il y a une 
« autre montagne, différente de celle que nous avons 
« côtoyée et qu’on appelle la montagne Wâkwâk. — 
« Wâkwâk est le nom d’un arbre qui porte des fruits 
« ressemblant à une tète d'homme. Au point du 
«jour, ces têtes s’écrient : fVâhvâk; loué soit Al- 
* lah al~hhallâk, et lorsque nous entendons ce 
«cri nous savons que le soleil est levé; le soir, 
« elles le poussent encore, et nous savons que le 
« soleil est alors couché. » — D’après le dictionnaire 
persan Borhan kàti, Wâkwâk ou Wôkwôk est le nom 
d’une île dans l’Océan ou selon quelques-uns celui 
d'une montagne où pousse im arbre qui porte des 
fruits ressemblant à des' hommes et même à des 
animaux. Ces fruits produisent des sons étranges; 
ils parlent et répondent, mais cela cesse quand ils 
tombent de l’arbre ou lorsqu’on les a cueillis. On 
appelle aussi ces arbres Wâkwâk. Une autre personne 
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a dit que c'est le nom d’un arbre de THindoustan qui 
produit cbQ,q[ae jour dos fouilles et dos fleurs nou¬ 
velles qui tombent et se flétrissent le soir* • 

H Do tous ces rapports, ajoute M* de Goeje, j'étais 
autorisé à conclure qu’il croît au Japon un arbre 
donnant un fruit ayant la forme dune vessie, ressem¬ 
blant é une tête humaine et qui, loi'squ’o o le cueille, 
éclate et produit un certain son* Si cela était vnai, 
c’était une confinnation du résultat autprel j étais 
arrivé, que Wâkwâk est le Japon, J’écrivis donc à 
M, Geei'ts de Yokohama, pour obtenir des rensei- 
gnemenb quil me fit parvenir aussi détaillés que pos¬ 
sible* Ï1 m'assura que* pas plus en réalité que dans 
les contesj les traditions et les fables* il n’ejdste au 
Japon un arbre répondant ans détails donnés ci- 
dessus* Il est vrai que dans la grande encyclopédie 
du Japon, publiée en i yiS et intitulée Va-kan-ianr 
sai-dja-^, il est question d'un arbre merveiÜeux qui 
a beaucoup de rapport avec celui qu’ont décrit les 
Arabes* mais ü y est indiqué comme poussant dans 
un autre pays que le Japon. 0e plus ce récit est assu¬ 
rément dérivé de sources chinoises* « Les plus grands 
Il naturalistes du Japon même, écritM. Geerts, comme 
mon vieil amî Ito Ksiske de Yedo, sont dans une 
« Ignorance complète à ce sujet* s Le récit cité* ex¬ 
trait de cette Encyclopédie (L* i4* p* i8), dont 
j’avais déjà autrefois re^u une traduction de M, Ser¬ 
rurier, me fut transmis aussi par M. Geerts. Il y est 
dit : « Taschi (i'Arabié) est un pays qui se trouve dans 
«Je Sud-Ouest, suj' le boi'd de la mer, entre des 
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« vallées et des montagnes, et qui est bien éloigné de 
« mille ri (milles) du nôtre. Dans ce pays on trouve 
«un arbre (ou des arbres) qui porte à l’extrémité 
« de ses branches des fleurs ressemblant à une tête 
« humaine. Elles ne comprennent pas la langue hu- 
« maine, mais quand on leur demande quelque 
«chose, elles ne font que rire. Lorsqu’elles rient 
«longtemps de suite, elles se flétrissent subitement 
« et tombent h » 

La légende des arbres merveilleux mentionnée 
dans le Va-hin-zan-sai-dza-e a été, en effet, emprun¬ 
tée à la littérature chinoise. « On sait, ditM. Ed. Gha- 
vannes, que Ma Touan-lin qui écrivait en iSig, 
rapporte cette tradition dans le chapitre cccxxxix de 
son Encyclopédie; mais Schlegel, qui traduisit ce 
texte pour M. de Goeje^, ne s’est pas mis en peine 
de savoir d’où Ma Touan-lin l’avait tiré; en réalité, 
il provient du Toiig-tien de Tou Yeou, livre qui lut 
écrit de y66 à 8oi après J.X. Tou Yeou lui-même 
cite souvent son parent Tou Houan qui, selon toute 
vraisemblance fait prisonnier à la bataille de Talas 
en yS 1, séjourna en pays arabe deySi àyGaetcom¬ 
posa sur ce qu’il avait appris à l’étranger un livre au¬ 
jourd’hui perdu C’est donc apparemment Tou 
Houan qui, pendant un séjour forcé chez les Arabes, 
recueillit la légende que Tou Yeou raconte en ces 


* Merveilles , 3o3>3o3. j r.. 

* Merveilles, p. 3o3. • , ’ 

* Cf. £d. CiiAVANTiKS, Documents sur les Tou-kiae oocidentause. 
p. 398, n" 7 à la fin. 
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termes ^ : a Lé roi (des Arabes) avait envoyé 

n desgem qui, montés sur un bateau^ et prenant avec 
fl eux des vêtements et des vivres, entrèrent en mer; 
A ils parcoururent (la mer) pendant huit années sans 
U parvenir jusqu^it l'exti'éme rivage d’Occident. Au 
fl milieu de J a mer, ils aperçurent un rocher carré; 
¥ sur ce rocher était un arbre dont les branches 
Il étaient rouges et les feuilles vertes. Sur farbre 
A avaient poussé une foule de petits enfanta; ils étaient 
« longs de six à sept pouces; quand ils voyaient des 
► hommes^ ils ne parlaient pas^ mais ils pouvaient 
n tous rire et s’agiter. Leui’S luains, leurs pieds et 
a. leurs têtes adhéraient aux branches de l'arbre, 
« Quand des hommes les détachaient et les prenaient, 
« ausditét qu’ils étaient entrés dans'leurs mains ds se 
A desséchaient et devenaient noirs Les envoyés re- 
a. vinrent avec une branche (de cet arbre) qui se 
t ti’ouve maintéiiant dans la résidence du roi des 
fl Ja-c?te( Arabe») ^ b 

it Évidemment, dit M. de Goeje d'après l'extrait 
de Ma Touandin traduit par Schlegel^ ce conte, 
ainsi que celui que nous avons trouvé dans l'Ency¬ 
clopédie japonaise ^ sont des formes différentes de ia 

' Tong fifln, chap, ciciJi> p. r^. 

^ Note de M. CliAvann&s : |iloLi.t la Irmlattîün B été 

puMî^û patM. UB Gceïe, i/ien'fÜJ’ff, p. Soi) introduit îcl Jea mots ; 
«If! nom ds cfit arhiMi ctiit ic-Fnzffï. Jd or übib ob il a pris üîLte glose 
qui ne figetr* ni dans ]e leste de Tcu lWii> ni dans ceiui de Jtfu 
Tounu iiJi, I 

^ î"oaij pûDj actobre igûi, compte rendu tle moo Article 
Jtadajaicmr et hs îlet IJàif-Uàq, p, 4&6-i97. 
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même légende. La substitution du mot jleur au mot 
friàt se trouve seulement dans la traduction japo¬ 
naise. Mais d’après M. Serrurier, la prononciation 
pour les cai*actères chinois signifiant Jleur et frait 
étant également hiwa, on peut supposeï' que cette 
substitution a été faite par erreur. L’interprétation 
du son qu’ils donnent par un rire est la môme chez 
les Chinois et les Japonais. Les autres traits de la lé¬ 
gende se retrouvent dans la rédaction arabe, comme 
la forme de la tête humaine'(légende japonaise); le 
fait que le fruit est attaché par la tête ou par les che¬ 
veux aux branches de l’arbre (légende chinoise), et 
que les fruits tombent et se flétrissent après avoir 
donné un son (légende japonaise); enfin le récit de 
la légende chinobe qu'ils se flétrissent et deviennent 
noirs lorequ’on les cueille. Il est donc hors de doute 
que les récits japonais et chinois parlent du même 
arbre que la légende arabe. Ce qu’il y a de plus sin¬ 
gulier, c’est que, selon les Chinois, cet arbre serait 
une des choses les plus remarquables du pays arabe. 
Puisqu’il, faut admettre, sur l’autorité des savants ci¬ 
tés, que l’arbre en question n’existe pas dans l’Asie 
orientale, nous avons à nous demander s’il ne serait 
pas possible de le trouver dans l’Asie occidentale ? Je 
suis à même de donner une réponse alBrmative à 
cette question. C’est l’arbre nommé *oiar, le même 
dont on compare le fruit à celui de l’arbre merveil¬ 
leux dont ü est question dans le KitAh ^adjâyh al- 
Hind, ïAsclépios procera ou gigantea des botanistes, 
et le fruit est bien connu sous le nom de pomme de 
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Sûdotn* Cet arbre, qui a pour patrie les pays subtro¬ 
picaux, et que l'on rencontre souvent dans la Haute 
Égypte et en Nubie, comme au Soudan et dans l'Bin- 
doustan, pousse aussi au Yémen et en Palestine près 
de la mer Morte* (Suit la description de d’apres 
ÜOBiTîSON, PalâstÎRa, II, p* 47^s et suiv.) La descrip¬ 
tion de cBt arbre (r^û.fcü') et celle de Tarbre merveb- 
leux s accordent f quant aux traits principaux, d’aune 
façon si remarquable ^ conclut M. de Croeje, qu’on 
ne peut douter de leur identité ^ u Mais cette identi¬ 
fication n'apporte pas de solution définitive* * Si nous 
considérons la légende relative au fruit bisarrc qui 
aurait donné son nom au dit M. Ed, Cha-^ 

vannes, M, de Goeje lui-même a dû reconnaître que 
cette fable n'est pas originaire de l’Exti'éme-Orient 
et qu’aucun arbre japonais Jia pu lui donner nais- 
Wfce; il en est donc réduit à chercher cet arbre en 
pays arabe; oe serait d’après lui l’*oJar dont k fruit 
crève comme une vessie quand on la presse. Mais on 
ne voit plus alors comment un rapport quelconque 
a pu être établi entre un tel arbre et ie Japon u 
Nous venons de voir que la légende qui en fait men¬ 
tion a été vraisemblablement recueillie en Arabie par 
Tou Yeou vers Consignée dans le T’ong- 

deti auquel Ma Touan-lin i’a empruntée^ elle est en¬ 
suite passée au Japon où nous la retrouvons dans le 
Vfi-Juifi-zan.-sai-dzü-$f qui n'est autre qu'une version 
japonaise revue et augmentée de TEncydopédie chi- 

^ JffJTïcÿlcïj p. 3oi*5o5. 

■* T'oirnj ütc. ùit^ P* 
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noise Les Japonais ont donc connu cette légende 
par les Chinois cpii la tenaient des Arabes. Mais 
l’Arabie n’est pas le pays de VVâkwâk bien qu’on y 
trouve l’^osar. «Cet arbre, constate M. de Goeje, 
n’avait rien de phénoménal pour les Arabes de sorte 
qu’ils n’ont pas pu en parier comme d’une chose ex¬ 
traordinaire » La légende ne pouvant être originaire 
d’Arabie, nous sommes autorisés à en rechercher 
ailleurs la provenance. L’enquête doit porter sur 
deux faits connexes, inséparables l’un de l’autre : un 
nom de pays ou de peuple qui puisse être rapproché 
du Wâkwâk des géographes arabes et l’existence dans 
ce pays d’un arbre pouvant donner naissance k la 
légende en question. Le nom du Japon en dialecte 
chinois de Canton : fVa-kwok, est identique au fVàk- 
wâk arabe; le Japon est bien le Wâkwâk de la Chine, 
le Wâkwâk oriental, ainsi que l’a montré M. de 
Goeje; mais nous savons que la légende japonaise 
est d’origine sino-arabe. L’Arabie est hors de cause 
malgré la similitude de l’Vîar avec l’arbre merveil¬ 
leux. La tribu africaine des Makua est très vraisem¬ 
blablement comprise dans «le Wâkwâk du midia 
dont parle Ibn al-Fakyh, mais il n’existe pas sur la 
côte orientale d’Afrique d’arbre assimilable, à celui 
de la légende. Reste Madagascar. Le pays des Vah^ 
waka malgaches est évidemment le Wâkwâk insulaire 
de la géographie ai'abe. Cette identification, quia été 


* Merveilles, p. 3o3, note i. 

* Merveilles, p. 3o6. 
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précédeïïim&nt établie, se truuire confirmée par le 
fait suivant : fun des arbres les pim communs de la 
grande lie africaine est le appelé Valneà, 

frûncisé en ta<^u.ûiSf bacquois (cf. BaiIhLON» Dictioti- 
?uiùï de botanique J sub verbo vac/iuois]. Le nom de ce 
pandimus se retrouve dans plusieurs langues du 
groupe malais : malais : sundanais : haii- 

batak : hakkaivafi ^ dialectes malgaches : tia- 
kdiva, vdMa.^ La description de l'arbre don¬ 

née par le Didionnüii'e de hotaîiüius n’eïplîque pas la 
légende merveilieuse, mais le nom du pandanas y 
suffira. Le malgache vakivà devient en arabe on 
Il n'y a rien d’improbable à ce que ce 
phonème onomatûpétque se soit transformé eu fono¬ 
matopée pure fVâkwâk. Cette conjecture extrême¬ 
ment vraisemblable n'est même pas nécessaire* En 
transcrivant seulement en lettres arabes les noms 
malgaches vdhwàkd et vàkwà , on obtient : wah- 

wâk et IjjÎ^ B est facile de se représenter le 

parti que fimagination déréglée et la tendance au 
merveilleux des Arabes ont pu tirer de ces deuK 
faits : un arbre appelé vfâkwâ très répandu dans un 
pays ob nfâJiwâk désigne une ü’ibu de la côte orien- 
tfde et signifie en outre : ^ royaume, peuple, sujets s. 
De plus vàkwà et vàhwâkd sont des phonèmes à 
première syllabe non accentuée et seconde syllabe to¬ 
nique, En superposant leur forme arabisée : vfàkwâ 
et wâhwâkf on aboutit très exactement, lettre pour 
lettre, au Wâkwâk des géographes arabes. Les deux 
conditions requises pour fidentification avec le Wâk- 
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wâk sont donc remplies par Madagascai' ^ à l’excluT 
sion de tout autre pays. C’est évidemment la grande 
île africaine qui a donné naissance à la légende 
qu’ont importée et propagée en Arabie les marins 
qui trafiquaient dans l’océan Indien occidental. Les 
Arabes ont ensuite comparé l’arbre merveilleux à 
roior dont le fruit « quand on le presse ou le heurte, 
éclate en faisant un bruit semblable à celui qu’on 
obtient en ci'evant une vessie ». 

11 me semble possible de conclure de la discussion 
précédente que : 

1** Madagascar est le seul pays où on constate 
l’existence d’un nom tribal [vahwaka) signifiant en 
même temps : royaume, peuple, sujets, et d’un nom 
d’arbre [vakwa) extrêmement voisins du fVâkwâk 
des géographes arabes et pouvant être assimilé au 
fVâhoàk du Midi d'Ibn al-Fakyh; 

a" Ces faits sont transformés par les Arabes en 
la légende de l’arbre merveilleux produisant des 
fruits ressemblant à des têtes hiimaines qui poussent 
le cri de wâk, wâk. D’après certains géographes, cct 
arhre merveilleux a fait donner au pays le nom de 
fVàkwâk ; 

3 “ L’arbre de la légende est comparé en Arabie, 
à Toiai-. Les légendes chinoises diront postérieure¬ 
ment que l’arbre merveilleux est une des choses les 
plus remarquables du pays arabe ; 

4 * Tou Houan qui séjourna en pays arabe de yS i 

* M. Bd. Chavannes dans son compte rendu précité approuve 
entièrement cette identification. 
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à 76 î, en rapporta vryi 5 eJ(iïhlabIemeiitJa îé^^endc que 
Tou Yfcou a reproduite dans le T'on^-ttea d'où l’a 
tirée Ma Touan-lin. Elle passa ensuite de la Chine 
au Japon dont le nom chinois ; Wo-Jeu^ok, en japo¬ 
nais : fVa-kthi, a été transformé par ïes Arabes en 
fVdkitiâJ^, et qu’on appela de la Chine pour 

le différencier du du Midi =-= Madagascar. 


LES WÀKWAï^ et KAIHBALÜ. 

M La rapport le plus important sur le Japon ^ dit 
M. de Goejej est c^ui de l'expédillon à l'Afrique 
orientale en 33 A H (p 45 de notre ère), mentionné 
dans leEiîjre des MerveiUesde tInde\XXVÏ], Ce n'est 
peut-être pas trop se hasarder que de chercher un 
certain rapprochement entre la triste situation dans 
laquelle se trouvait k Chine en B 80 aE dont elle ne 
commençait à sortir quen gCo^ lors de TavèriHment 
de îa dynastie des Sung, et l’époque de la reprise du 
commerce et de k navigation au Japon* fi est certai¬ 
nement caractéristique de voir que les Japonais vont 
chercher de i'ivoire, de l'écaille et d’autres articles, 
non seulement pour leurs propres besoins > mais aussi 
pour saiisMre findustrie chinoise, et d’observer qu’à 
l’époque de la déoadenco du commerce delà Chine^ 
les Japonais ont été les fouinisseurs du marché du 
Céleste Empire. Leur connaissance des pays où ils 
pouvaient tiouver les articles tpii leur étaient néces¬ 
saires et de l’aptitude des nègres pour les travaux 
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pénibles, prouve que ce n’est pas la première fois 
qu’ils entreprenaient un voyage dans ces contrées. 
D’après ce que me communique M. Serrurier, il n’est 
pas question du tout de ce voyage dans les livres 
japonais connus; il paraît donc que c’était une entre¬ 
prise particulière de négociants et de Daïmios japo¬ 
nais. On peut prouver que dans ce temps on trouvait 
des Daïmios puissants, en invoquant différents pas¬ 
sages de la Chronique du Japon, traduits par Ti- 
tsing, entre autres sous les années gSg et gio. C’est à 
M. Serrurier que j’en dois l’indication * D’après 
M. de Goeje, les Wékwâk qui ont fait le siège de 
file Kanbalû seraient donc des Japonais : cette iden¬ 
tification ne me paraît pas acceptable. « M. de Goeje, 
dit M. £d. Chavannes, admet que les Japonais purent 
diriger en g 45 une e^édition conti'e la côte orien¬ 
tale de l’Afrique; il est obligé cependant de recon¬ 
naître que l’histoire japonaise n’en fait aucune men¬ 
tion et il en conclut que ce dut être une entreprise 
particulière de commerçants et Daïmios japonais, A 
mes yeux, une t^e expédition ne saurait avoir eu 
lieu; ce que nous savons de la navigation japonaise 
ne nous autorise pas à croire qu’elle ait pu, dès 
le X* siècle de notre ère, traverser l’océan Indien de 
part en part • M. Maurice Courant que j’ai con¬ 
sulté à ce sujet, m’a fourni sur cette période de l’his¬ 
toire japonaise des renseignements qui peuvent se 

' Merveilles, p. 3oi et note a. ^ 

* Toung pao, hc. dt., p. 4S5. 
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résümei' aitisî^ ; vers la fm du ix* sicde, arriverit 
au pouvoir les HoudziwaïTi qui ont été do véritables 
inaii'es du palais héréditaires^ Généralement beaux- 
pères ou beaux-frères du Mikado > ils gauvement au 
nom du souverain pendant sa minorité et le déposent 
en lui conservant titres et honneurs, dès qu^il arrive 
à Tâge dhomine* Par le rajB&nement des mœurs, le 
développement des arts et de la poésie, le luxe de la 
cour et des grands dignitaires, le x° siècle a été une 
époque vérilablement exception n elle ► Ce fut aussi une 
période de transformation. Sous l'influence de causes 
politiques et sociales trop nombreuses et complexes 
pour être énumérées ici, des insurrections éclatent^ 
les propriétés foncières changent de possesseurs» 
l'autorité des gouverneurs envoyés de la capitale 
s^amoindrii graduellement pendant quiusetisiblo- 
ment se constitue la féodalité militaire; mais les 
Daïmios nWstaient pas encore. Jamais le Japon n^a 
été aussi incapable d'action extérieui'e qu'è cette 
époque. Les rdations avec la Chitie étaient virtuelle¬ 
ment suspendues; les seuls voyages dont le souvenir 
nous a été conservé ont été accomplis par des Chi¬ 
nois. Des troubles se produisent alors en Corée, mais 
les Japonais n usent pas de ce facile prétexte h inter¬ 
vention : cinq cents ans plus tdt, ils avaient cepen¬ 
dant joué un rôle important dans la presqu^îîe coré¬ 
enne. La conclusion de M, Maurice Courant dont on 
sait la compétence pcair tout ca qui touche au 

’ Par en du is avril 190^. Je liens à remercier iri 
Mr Courant de agn citf^e cbligMTKe, 
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Japon, est très nette : il était impossible aux Japo¬ 
nais du X* siècle d’entreprendre une expédition mari¬ 
time conti’e les îles et la côte de l’Afrique orientale. 
Les Wâkwàk dont il est question dcuis l’extrait XXVI 
ne sont donc pas des Japonais^. 

Au témoignage d’Ibn Làkys (XX\ 1 ), les Wèkwâk 
qui ontattaquéKanbalû et pillé plusieurs villes et bour¬ 
gades du Solala des Zcndjs venaient de très loin ; « leur 
voyage, disaient-ils, avait duré un an ». Us venaient 
se procurer dans l’océan Indien occidental « de l’ivoire, 
de l’écaille de tortue, des peaux de panthère, de l’ambre 
et des Zendjs qui sont des hommes vigoureux et pro¬ 
pres à supporter les travaux pénibles ». D’après l’ex¬ 
trait XXV qui dans le Livre des Merveilles de F Inde 
précède immédiatement XXVI, l’auteur du Kitâh 
^adjâyh al-Hind rapporte que les Wâkwàk orien¬ 
taux ressemblent aux Turcs et sont les plus indus¬ 
trieux des hommes. De la pai’t d’un géographe arabe, 
CCS derniers renseignements n’ont aucune signifîca- 

‘ de pii'ates japonais ? Celle liypolhèse esl égalemcnl 

invraisemblabte. Les dilBcultcs de navigation restent les mémos et 
rien ne nous permet de supposer que des pirates de Kiou-Siou, par 
exemple, aient pu armer en course A destination de l’océan Indien 
occidental. Le souvenir d’un voyage aussi extraordinaire tant par sa 
durée que par les Irinélices réalisés, ne se serait certainement pas 
j)erdu. On l’anrait recommencé pour y retrouver les mêmes profits. 
Mais l’objection capitale contre cette conjecture, quelle que soit la 
qualité des marins en question, est U question de la langue t les 
Arabes ne connaissaient pas le Japon et ne savaient pas plus le 
japonais que les Japonais ne parlaient leur langue ou le bantou. 
Comment ces prétendus Japonais auraient-ils pu fournir des rensei¬ 
gnements à Ibn Lâkys (XXVI) sur le bot de leur voyage à ^n- 
bald et Sofila des Zcndjs? 

X. 33 


ÜAVtOtXLA, 
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üoU ethnographique précise; ils peuvent s appliquer 
aussi hien aujc Japonais qu’aux Khmer^ aux Javanais 
ou aux indigènes de Sumatra* Nous gavons par Tétudo 
comparée du tnaîgache et des laugues malaisea que 
les Malgaches sont originau'es de Sumatra* De plus^ 
Édrjsy dit, tome I, page 58 i « Les habitants des îIk 
lUledj (^(;) [erreur de graphie pourÿS; Eâne^ qu'il 
faut rectifitr en Zâhedj"^ vont au Zanguebar dans 
de grands et ptits navires et ils s’en servent potjjr le 
commerce de leurs marchandises, attendu (juifs 
compr^nJicTïit ^ t^s dûs p. 65 : 

tLes habitanta des des de Z^ncdj [lire : 
Zâheij] et des autres îles environnantes viennent 
cbeidier ici {au Sûf^a) du fei' pour le transporter sur 
le continent et dans les îles de l’Inde w; p. 7 S : h Ceux 
de Komor et ks marchands du pap du Maharâdja 
viennent cbei les indigènes de Sof^la> en sont bien 
accueillis et trafiquent avec eux ► » Étymologiquement, 
Zâhedj et le pays du Maharidja ne sont autre que 
file de Java 5 mais comme le fait justement observer 
Van der Litb', la géographie de i'ExtrâniB'Orioni; 
é tait très imparfaitement connue des Arabes : tel pap 
ou telle île sont souvent pris Tutï pour l'autre. Dans 
certaines relations, lile ou les îles de Zâbedj, par 
exemple, ne désignent pas seulement Java, mais lîle 
javanaise et les terres voisines. Faute d’indication 
précise, il faut donc interpréter ainsi les citations 
précédentes d’Édrysy t les habitBints des îles de l’ar- 


1 p. 33 i* 
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chipe! de Zâbedj et du Maharâdja venaient trafiquer 
au Zanguebar, à Sofâla, attenda qails comprenneiü le 
langage les uns des autres. Le membre de phrase en 
italique s’applique sans aucun doute à Madagascar 
'OÙ des compatriotes des marins d’Extrême-Orient 
s'étalent installés et avaient fait souche. Il est bien 
certain que les marins indonésiens ne savaient pas 
plus le bantou que les gens de Solala et de la côte 
d’Afrique ne parlaient javanais ou batak. Ces deux 
faits, l’origine sumatranaise des Malgaches et les 
relations commerciales enti’c l’Indonésie et la côte 
d’Afrique, permettent de proposer une première 
conjecture : les Wâkwâk qui attaquèrent Kanbalû 
étaient vraisemblablement des Javanais ou des Suma- 
tranais. Leui* parenté linguistique avec les Malgaches, 
c’est-à-dire avec les Wâkwâk occidentaux, a été une 
cause d’erreur pour le géographe arabe. D'après le 
Livre des Merveilles de l’Inde ^ le voyage des mille 
barques avait duré un an ; il nous faut donc situer 
en Extrême-Orient le port d’armement de la Hotte 
Wâkwâk. Le Japon étant hors de cause, restent les 
iles occidentales de l’archipel Malais dont les rela¬ 
tions avec l’Afrique orientale nous sont attestées. Je 
ne vois pas de meilleure hypothèse pour expliquer 
l’erreur évidente du texte arabe. Cette conjecture 
est appuyée par une inscription de Java datant de 
l’an 800 de notre ère et publiée parM. Kem, où il 
est fait mention d’esclaves Zendjs qui se trouvaient 
dans l’île à cette époque*. 

* Apud Merveilles, p. 384 , note 1 . 

33 . 
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Nous, savons J’axitrG part, qae des flottilles montées 
par des Malgaclies de la càte orientale ont frequem- 
ment pillé les îles Comores et ravagé même la cote 
de Mozambiqae. .4i)jouan, par exemple, a été le but 

deoes expéditions maritimes aux iviL etxvui siecdes * 

« Il leur (aux Malgaches] arriva, dit Gui lia lu, d aller 
aire tête à la eôte d'Afrique : c'était [dors i la popu¬ 
lation votsiüO du lieu où ils prenaient terre, de souf¬ 
frir tous ies actes de violence et toutes les cruautés 
que ces forcenés n’avaieut pu exercer sur fune des 
lies [Comores]. Ils ne craignirent pas, à plusiems 
reprises, d'attaquer et de pilier le comptoir portugais 
d'Oibo (dans la Moiambique)» Ces com'ses mari¬ 
times des Malgaches au xviu" siéde n’étaienl sans 
doute pas les premières ; ou peut supposer qu'ils s’y 
livraient depuis fort longtemps^. 

Ces deux conjectures permettent d'interpréter 
d'une façon satisfaisante l'extrait XXVI. D'une part, 
des marins de l'Indonésie occidentale apparentés aux 
Malgaches, viennent cbei’cher dans les îles et sur la 
côte africaine des produits et des esclaves destinés a 
fExtrême-Orient; d'autre part, des Malgaches de 
la cote orientale viennent fréquemmeot piller ies 
Comores et quelquefois la côte d'Afrique. Ceux-ci 

1 Cïvhey, Ettüi jur Coivifît-îi, PûndicJiérjr, 1S70, 

' G üliiLAIW 1 fiir fftîfCûiTfl, la st h (îûiftitWFVe 

de la ü^t£ occtdenfrtic JfriJcijiLfCftr, Pnris, îii-8^, p. 

et a DD. 

* Cf. fn ptio J IIIIG liJpülbÈiiî 3d'Ë!lltï(]^U$ ttç M. CliOVAnnftS, 

p. ^85, ftiudt 
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sont les.VVâkwâlç occidentaux. Le géographe arabe 
aurait donc simplement mis à l’actif des Wâkwàk 
deux sortes de faits, aisément explicables si on les 
aUribue aux Indonésiens et aux Malgaches, et tout 
à fait incompréliensibles et inacceptables si les WAk- 
wâk en question sont identifiés avec les Japonais. 


LE WÂKWIk D\iL-BYRÛNY. 

« M. Sacha U, dit M. de Goeje, n’a pas bien rendu 
le texte de Byrûny dans le passage XXX. La traduc¬ 
tion exacte est : « L’île de Wâkwâk appartient au (est 
« dépendante du) Komayr (Khnier, le Cambodge). 
«Cette île n’a pas été, comme le croit le vulgaire, 
B ainsi appelée à cause d’un arbre dont le fruit aurait 
« la forme d’une tête humaine, poussant un cri, mais 
«Wâkwâk est son nom propre. Mois (quoique le 
« Khmer et le Wâkwâk soient réunis sous un même 
« scepü'e, ces peuples ne se ressemblent guère, car) 
« la couleur du peuple du Khmer tire sur le blanc, 
B leur stature est petite; ils ont l’extérieur des Turcs, 
B mais suivent la religion des Hindous, ayant leurs 
«oreilles percées; par contre, on trouve parmi le 
« peuple du W âkwâk des gens de couleur noire. » Du 
reste, ajoute, M. de Goeje, ce passage de Byrûny est 
peu compréhensible, car il est diilicile d’admettre 
que le Japon ait jamais appartenu à l’empire du 
Cambodge. La dernière partie du passage semble 
être corrompue dans le manuscrit, car c’est précisé- 
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ment des habitants da Wàkwâk q^ue l'auteur du 
Livre dea Men^eilles de l’ïnde et Mas'^ùdj disent qu^ils 
ont quelque ressemblance avec les Turcs L'ex¬ 
trait XXX qui est^ en e£Fet, incompréhensible si on 
identifie le VVâkwâk de ce passade avec le Japon, 
devient intelligible en identifiant i'îie en question avec 
Ma(laga.scai\ Le sens du texte arabe me paraît êtro 
le suivant : « L'île \\'âkwâ|; fait partie (de i'archipel) 
des Koniajr Elle n’a pas été ainsi appelée ^ 

comme îe croit le vulgaire ^ d'un arbre dont le fruit 
aurait la forme d’une tête humaine poussant le crî 
(de : Wàkwâk est son véritable nom)* La 

couleur du peuple deKoiïiayr (—* Kbinerj tire sur lo 
blanc; il est de petite taille, ressemble aux Turcs, 
mais suit la religion des Hindous, ayant les oreilles 
percée* (c’est-Ldirc : portant des boudes d'oreillej. 
Parmi les habitants de l’île Wâkwat, il y en a [au 
contraire) qui sont de couleur noire* (Au pays des 
Komayr ■= Khmer,] les hommes sont plus recherchés 
que les femmes- On exporte de chez eux (les gens de 
Wâkwâk) f ébène noir, mot qui sert k désigner ta 
inoelie d’un arbre dont on a ôté Tenveloppc. Quant 
au mohîrfima^, au et au sandal jaune, îis pro¬ 

viennent de chez les Zendjs* » Sur le QonÆ'artS kabL 
tabîlis de Al-Byrûny publié par Lelewel la côte 

^ iLn KlioidàilEibEll* ]3 h Gft, nùtfi 1 . 

’ «é’fld/jfl;, clii SAf]UAir [t, iï, \)r aoi), ù Cïplaiflftf] liy Johnaon 
AH a i^bcucc i>owâ nrû mblë* aiul mEûits httvüttf 

iiiffifÿiH Citîitnts. WhaL p^rllcnlllT iO-i’t ûf Wûûct Üiis I ilû noL 

ktiûw.> 

® ifln* cü*j carta S* 
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d’Afrique est orientée ouest-est, d’après la théorie 
ploléniéienne. I/es îles Komayr et Wâkwâk sont 
situées tout près de la côte africaine au-dessoas d’une 
île de près de i3 degrés de longueur en longitude 
appelée Zabadj-Sarendib = Sawarn-dyb (vide sapra, 
p. 665) qui les sépare de la mer de Sanf. Les îles 
Komayr — la carte en indique trois — sont entre 
les i55* et i 6 o* degrés de longitude; lHe Wâkwâk, 
entre le 1 65* et le 170 " degré. 

Le Komayr de la première phrase du passage rec¬ 
tifié ci-dessus, est sans doute pour Komor, et l’île 
Wâkwâk est considérée comme une des îles de cet 
archipel improvisé. Peut-être aussi yn* Komayr est-il 

JJ 

le diminutif dej-ï kamar > ji Komor et les îles 
Komayr de la carte d’Al-Byrûny ne sont-^es ainsi 
appelées que parce qu’elles représentent pour ce 
géographe les terres insulaires constituant la grande 
Komor dont faisait partie le Wâkwâk? Quoi qu’il on 
soit, Komayr pour Komor a amené l’inévitable con¬ 
fusion entre Ule Komor — Madagascar et le pays de 
Khmer = le Cambodge, dont il est question dans la 
troisième phrase. La mention des mignons du pays 
de Komr •— Khmer est plus explicite dans Édrysy 
(vide infra, LXXVIII) qui précise : il s’agit de concu¬ 
bins royaux. Ce trait de mœurs n’a rien d’anormal en 
Extrême-Orient. On sait qu’il existe, encore aujour¬ 
d’hui, des concubins impériaux à la cour de Pékin, 
et qu’un palais spécial, le Nan-Fou ou palais du Sud, 


Sur Kamar, Komayr, Komor, vide û^ra, p. 5o6 et $uiv» 
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situé en dehors do la ville impériale, leur est affecté 
comme résidence'. La ressemblance avec les Turcs 
est, jl e5l vrai. indiquée dans le Lh'ie fUs Merveilles de 
VJnde et dans Mas'ûdy comme étant une des carac¬ 
téristiques des Wâkwàk de la Chine^ c est'à-dire des 
Japonais; mais au sens que lui donnejcU l.es A)‘abes, 
cette particularité peut s'appliquer à presque tous les 
Estréme^Orientaux, et, enï'espàce aux Khmer. L'in¬ 
dication la plus importante que fournisse ce passage, 
est celle qui a trait n aux indigèn^is de conleiu' noire u 
qu’oD trouve dans le WakwâL Le trait est décisif 
pour fidentification de cette île avec Madagascar. A 
l'époqne où écrivait ÂLByiûny^ en 4Ss M- [ i o4i de 
notre èrej^ les immigrants de Sumatra avaient colonisé 
déjà la grande île africaine. Mais les métis smnatrano- 
maigaches, et a fortiori les Malgaches de race pui'e, 
présentaient un type somatologique différent de cehii 
des descendants non métissés des immigrés de Suma¬ 
tra, type spécialement caractérisé par la teinte noire 
de la peau. De plus, les clans royaux et nobles de? 
tribus maritimes malgaches pouvaient avoir cqnscrvé 
à cette époque, par la pratique de l'endogamie, le 
teint clair qui, actuellement encore, est la marque 
distinctive des castes nobles McHna. Il y avait donc^ 
an xi'" siècle, deux types bien distincts, nettement 
différenciés par le géographe arabe : « parmi les ha- 
bitants du Wàk-wak, il y en a qui sont de couleur 
.noire», ce qui implique l’existence d’autres îndi- 

^ , cr'iniff et tnàifs eti Chine s Paris, 

in'S°, 2’ éd., pH iûü, 
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gènes semblables aux Kbmer « dont la couleur tire 
sur le blanc * ». Ainsi peut être expliqué cet im¬ 
portant passage de Byrûny qui resterait, en effet, 
incompréhensible si on identifiait à tort avec le Ja¬ 
pon nie Wâkwak dont il fait mention. 

D’après l’extrait XXIX d'Al-Byrûny, les îles de 
l’océan Indien sont divisées en trois groupes : les îles 
malaises, à l’est; les îles des Zendjs (Pemba, Zanzi¬ 
bar, les Comores), à l’ouest ; au centre, les îles Kamm, 
Dybadjât, Komayr et VVêkwAk. Ces deux dernières 
désignent Madagascar [vide supra, p. 5o3) ; les Dyba¬ 
djât représentent les Laquedives et les Maldives; et les 
îles Kamm Dum des Merveilles (XXII), 

probablement les (Jbagos, les Seychelles et les Ami- 
rantes. On pourrait, en effet, interpréter ainsi la 
phrase suivante de l’extrait XXII : « Les Dybadjât ad- 
diim {— ar-ramm de Byrûny =* Seychelles) sont un 
groupe d’îles dont la première est voisine des Dybadjât 

' «Dans cette province (d'AnoSi, au sud-est de Madagascar], 
dit Flacourt, il y a deux sortes de genres d'hommes, savoir les 
Blancs et les Noirs» (liittoire de la grande isle Madaijoicar. 1661 , 
p. 47). Les Blancs se composent des familles royales, des princes 
et de la tribu immigrée des DndxaUi. La colonisation arabe ayant 
été particulièrement active sur la côte sud-est, on considérait les 
Blancs comme des descendants métissés des colons sémites. Mais 
nous savons maintenant que la migration indonésienne est arrivée 
à Madagascar dans les premiers siècles de notre ère. Il est donc 
plus vraisemblable de supposer que les Blancs dont parle Flacourt, 
sont les descendants des chefs qui accompagnaient Ramini le Suma- 
tranais et qui ont été islamisés antérieurement à la colonisation 
française. Je traiterai la question sur ces bases nouvelles, dans 
le volume qui fera suite à mon Etsai de phonitigue comparée da 
malau et des dialectes malgaches. 
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al-kaatadj (Laquedives et Maldiv&a)^ et la dernière 
proche des des des Wfikwât (et KoinajT=^ Madagas¬ 
car], » Sans doute, Hlotieptus oriental des Chagos n’est 
ps sti'ictement voisin delà plas méridionale des Mal¬ 
dives , n] aïs c’est 1 a terre la plus proche. J e ne vois pas, 
en tout cas, de conjecture plus vraisemblable. L’inter¬ 
prétation de Van der Lith qui, sur la carte jointe aux 
Merveilles de llnde, |dace les Djbadjât ad-dumà l’est 
de Sumatra^ est absolument insoutenable. Le Wâk- 
wâk dont il est question dans les etJCtraits XXÏl et XXX 
est Madagascar et non le Japon. La situation géogra¬ 
phique des îles llamm — Duin, Dybadjât, Kumayr 
et Wâkwâk dans la description de Byrûny est tout a 
fait conforme à sa conception de l’océan Indien « La 
cûte d’Afrique prolongée vers l'Est à partir de Guar- 
dafui et se terminant en face de la Chine ^ déplace 
naturellement les îles afidcaînes; et c’est ainsi que le 
groupe Ramm-Dybadjât-Koruayr-Wâkwâk forme un 
□rcbipl imaginaire au centre de la mer des Indes ^ 
entre les îles malaises de l’Est et les petites îles afri¬ 
caines de f Ouest h 


III 

lIle komr. 

f..e pays de Kouir, Komor» Kamar, Komài', Ki- 
irth\ Kimér, mentionné dans les eitraîts suivants, 
désigne tantôt une région de TAlVique continenUie, 


* Sur DyLacli^l ëL 171ë Kquj^ ^tadigAHca^f vi[je L 



LES TiÉOGRAPHES ARABES ET MADAGASCAR. 507 

tantôt une île africaine, tantôt enfin l’ancien pays de 
Khmer ou Cambodge. 

XL. — luN Khordâuhbeh, p. 1 46-1 47 : « Les rois 
et les peuples de l’Inde s'abstiennent de boire du 
vin, mais ils considèrent l’adultère comme une action 
licite, à l’exception du roi de (^mêr) [Khmer, 

le Cambodge], qui interdit et l’adultère et l’usage du 
vin. a 

XLI. — 1d., p. 48-40 : « De là (l’Ile de Tiyûma) 
on va, en 5 journées, à Kimêr, pays qui produit le 
bois d’aloès Kiuiéry et du riz. — De Kimêr au Sauf 
(tlampa), 3 journées, en suivant la côte. Le bois 
d’aloès du Sauf, connu sous le nom de est 

supérieur à celui de Kimêr, car il va au fond de l’eau, 
tant i! est lourd et excellent. « 

XLII. — Relation de Abô Zayd in Relation da 
voyages faits par les Arabes et les Persans dans VInde 
et à la Chine, p* 97 : « Les récits qui ont cours dans 
le pays font mention, dans les temps anciens, d’un 
roi de Komàr (jU), pays qui produit l’aloès sur¬ 
nommé al-komâry. Ce pays n’est pas une île; sa 
situation est (sur le continent indien) du côté qui 
fait face au pays des Arabes. Aucun royaume ne 
renferme une population plus nombreuse que celui 
de Komàr. Tout le monde y va à pied. Les habitants 
s'interdisent le libertinage et les différentes espèces 
de nabydh (vin de dattes ou de raisins secs); rien 
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dmdéeent ne sa voit dans iour pays at leur empirie. 
Le Komâr est dans ïa direction du royaume du 
Maharâdja et de iile du Zt^bedjK Entre ^es deux 
royaumes^ iî y a dix journées de nn'ivjgaUûn ^ en 
latitudet et un peu plus,, en s^élcvant justpi'à vingt 
journées quand ie vent est faible^ ti 

XLIII. — Mas'üdï, t. ï, p. y a : n (Une branche de 
la faiTiiile de Gaïn^ de laquelle une race d'fndiens, 
qui reconnaît Adam, tire sonorigixje^] occupe dans 
rindc le pays de Kûm^v(jU)i qui a donné son nom 
à Taloàs al-^mâry\ » 

XLIV- - In,, p^ 16 p‘i JO : <f. C'est de ce pays (de 
Komâr) qu’on exporte l’aloès nommé pour cette 
raison aloés al-komâty. Cette contrée n’est pas une 
île, mais elle est située sur le bord de la mer, et 
couverte de montagnes. Peu de pap dans l'Inde ont 
une population plus nombreuse^ ses babitants se diS' 
tinguent par la pureté de leur haielne, parce qu’ils 
font J comme les Musulmans, usage du cure-dent. 
Efl ont aussi l’adultère en horreui’, évitent tout acte 
impudique et s’abstiennent de boissons spi ri tueuses; 
dans cette demîèi’e pratique, ils ne font d’ail Je tii^s 
que se conformer à im usage général dans l'Inde. 
Leurs troupes se composent surtout d’infanterie, 
parce que leur pays renferme plus de montagnes et 
de vallées que de plaines et de plateaux. Ï1 est sur le 
riiemin des États du Maharâdja, roi des îles du 
Zâbedj, de Kalali > de Sarandyb, etc. » 
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XLV. — 1d. , p. : b Ce pays de (Maodû- 

rafyn *) est situé vis-à-vis de Sarandyb, comme le pays 
de Komàr Test des îles du Maharâdja, telles que 
Zfibcdj et les autres. » 

XLVI. — Livre des Merveilles de l’Inde, p. 61-62 : 
B Al-Hasan, Fils de*Amr, et d’autres, d'après ce qu’ils 
tenaient de maints personnages de l’Inde, m’ont 
rapporté des choses bien extraordinaires, au sujet des 
oiseaux de l’Inde, du Zàbedj, du Komàr (Khmer), 
du Sanf et autres régions des parages de l’Inde. » 

XLVII. — Byrüny. Vide supra, XXX. 

XLVIU. — Albbrüni’s India, trad. Sacbau, t. 1, 
p. 19 7 : « The continent protrudes far into the sea 
in the western half of the earth, and extends its 
shores far into the south. On the plains of this conti¬ 
nent livc the western negroas, whence the slaves are 
brought; and there are the Mountains of the Moon 
(^1 Jxa.), îuid on therii are the sources of the Nilc. 
On ils coast, and the islands before the* coast, livc 
the varions tiibiîs of the Zandj. n 

XLIX. — 1d. , p. 270 : « For in certain places the 
continent protrudes far into the océan, so as to pass 
beyond tlie equator, e. g. the plains of the negroes in 
the West, which protrude far towards the south, even 

* Probablement pour Mandura-patan, viRe ou capitale du Ma¬ 
dura [Merveillej, p. 375). . , 
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beyond the Mountaîns oï the Mû on aad tkc soutcüü 
of thfi Nile> m fact, mto régions which we do not 
exactly kaow- B^or that continent h désert and iin- 
poÆsabïe, and iikewise the sea behmd So^la of the 
Zandj 15 un navigable. No ship which ventured to 
go tliere has ewer retui'ned to relate wJiat ît had wit" 
nessed. » 

L* - GKOGnAPHïiE oÉdrysy^ t I, P* 67 1 «Elias 
(les lies Kojba^ât pour Dybadj^it != Laqnedives 
et Maldives) sont situées dans ie voisinage de iHe 
abKoiïir » 

LL — üid., p. 73 : «Les autres rois de i'IndG 
permettent le libertinage et prohibent Tus âge tles 
hqueurs enivrantes^ à l’exception toutelbis du roi 
de Xomàr (;Li), qui défend fiin et Tautre. » 

LU. p- 78 3 « Ceux de Komor (ji) [tùs : 

Elhmer] et les mstrcliands du pays du Maharâdja 
viennent cbe^ eux (les habitants du SofMe]^ en sont 
bien aocueillis, et trafiquent avec euXn p Édrysy 
transcrit généralement Khmer par^li {vide sti^ra et 
iJ^ra) mais dans ce passage l’erreur est évidente : 
c’est bien des Khmer qn’il s’agit. 

LIIL — Ibidr^ p. S 3 : «De Sûma [variante 
Tenuma, p. Sa* pourTiyiSiTui] à l’îie* de 

■ Lé tÉït* doit âtre jLfJf 4?q jLîJS . qu'il faiil tm<[u]re |wir 
AAwer On 8iil que le cn&t aignifie ^elument fis 

et prêsifiiüt. 
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Komor (jLt) [^ic, lire Komâr ^ Khmer'\ 5 journées. 
Les bois d’aloès que produisent ces îles [vanantc : 
que produit cette dernière île) est bon; mais celui 
qu’on nomme ^anfy est encore meilleur. On trouve 
à Sûma du bois de sandal et du riz; les habitants 
portent le vêtement nommé/ato; ils accueülent bien 
et honorent les marchands étrangers. Ce sont des 
hommes justes, purs et renommés pour leur bien¬ 
faisance et pour leur équité parfaite. Es adorent les 
idoles et les boud et ils brûlent leurs morts. 

L’tle de Sanf est voisine de file de Komàr 

(;Li), il n’y a que 3 milles d’interv’alle. On trouve 
à Sanf du bois d’aloès supérieur à celui de Komâr, 
car, plongé dans l’eau, il ne surnage pas, tant il est 
lourd et excellent. U y a, dans cette île, des bœufs 
et des buffles sans queue, des cocotiers, des bana¬ 
niers, des cannes à sucre et du riz. » 

LIV. — Ibid., p, 158 - 169 : « Golfe Persique... 
Sur le littoral de l’Yémen sont les deux monts Kassayr 
et ‘Awayr (y^), d’où dépend le lieu nommé 
Derdûr . U existe trois gouflres de ce 

genre : le premier (gouffre entre les deux montagnes 
précitées) est celui que nous décrivons; le deuxième, 
celui qui se trouve dans le voisinage de Komâr (yU), 
et le troisième, Derdûr, est situé à l’extrémité de la 
Chine, entre Sirâf et Maskat-Sayf-ben-as-^(fôf, vers 
un cap qui s’avance dans la mer et qui se termine 
par une petite île. » 


’ SUtue» de Buddh*. 
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LV* - Yaktjt, Mû^ani al-Mdâji, éd^ Wüslejifdd, 
t IV, P. 17 Î : iiAl-Komr est une île au milieu de 
la mer des Zendjs qui ue renferme pas, de plus grande 
île que cdle-là. Elle contient une grande quantité de 
villages et de royaumes^ Chaque roi fait la guerre a 
Tautre. On trouve sur ses rivages Tambre et la feuille 
d'aï 4 oin£ijy. C’e&t un parfum; on le nomme, aussi 
feuille d On en tire aussi de la cire. 

LV/* - luN Sa'vd in Géü^ifiphie d^Abùalféda, t, 1 , 
p. cocxvn-cccsLut ; « La montagne des Komr, qui 
donne naissance au Nil, est ainsi appelée du nom des 
Kûmr^ peuple qui est frère des Clûnois, IjCS Komr 
ainsi que les Chinois^ descendent d'Amour, fils de 
Japhet. Ils habitaient primitivement avec les Chinois; 
mais la discorde étant survenue, les Komr furent 
obligés de se retirer dans les îles voisines, d’où ils 
se répandirent suecessivemenl sur le continent afri¬ 
cain. ïi [ff L’auteur ajoute, dit Reinaud en note, que 
c’est une faute d'écrire le nom de la montagne qui 
donne naissance au Nil : ijeumur [signifiant en arabe 
n lune it]. Pour Komr, c’est tantôt le nom du peuplé 
des Komr, tantôt un mot arabe ayant le sens 
i]iébloaü$eïn£iîit. infi'a, p* 5 a 2 .)] tiLes Komr 

ressemblent aux Chinois plus qu'aux indiens; pour 
l'habillement et le genre d'idolâtrie, ils tiennent les 
uns des auties. A l’orient de la ville de Seyùna, qui 
est située sous le degré de lougîtode et le degré 
et demi de latitude méridionale, commence la Mon¬ 
tagne-Battue; elle s’étend le long de la côte, sur un 
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espace .d’environ a6o milles; on la nomme ainsi 
parce que le vent du Nord souffle de son côté. La 
montagne des Komr se prolonge dans la môme direc* 
tion. . . Quant à l’île de Komr, elle prend naissance 
à l’orient de la ville de Seyûna, en face de la Mon¬ 
tagne-Battue. Le canal formé par l’île et lé continent 
se dirige vers le sud-est et ^ termine à la montagne 
du Repentir * ; il a en cet endroit une largeur d’en¬ 
viron deux cents milles. Le vent qui souffle du Nord 
pousse les navires contre la Montagne-Battue. C’est 
aux équipages à se tenir sur leurs gardes. S’ils sont 
entraînés dans le canal, ils tâchent de regagner le 
Nord à l’aide du vent qui vient du Sud. Une fois 
arrivés devant la montagne du Repentir, ü ne leur 
reste qu’à déplorer leur imprudence et à s’aban¬ 
donner au décret divin. Ils sont brisés contre la 
montagne, ou bien ils sont poussés dans la mer En¬ 
vironnante, et l’on n’en a jamais plus de nouvelles. 
On dit qu’il y a en cet endroit des tournants qui en¬ 
gloutissent les navires. Les personnes qui naviguent 
dans les mers de l’Inde nomment ces parages mer 
de la- Ruine, ils les appellent aussi mer de Sohayl, 
parce que, de cet endroit, on voit l’étoile Sohayl 
(Ganope) au-dessus de sà tète, v 

LVII. — « L’île des Komr est longue et large; on 
lui attribue quatre mois de long, et ringt journées 
de large dans sa plus grande largeur. On cite parmi 

^ Cap Corrientes. 

X. 33 
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365 villes, cselle de Ley^ané [^ïc]* Ibn Falîina qui la. 
^’isitÉe^ dit quelle est avec Makdaàaû, au pouvoii 
des Musulinaos, mais que ses habitants sont un iné- 
lange d’honunes venus de tons Icü pays. C est un 
port oh Ton peut rdftcber et mettre à ia voüe. Les 
Sayths qui y exercent l’autorité tâchent de se main¬ 
tenir dans ds boxis rapports avec le prince de la ville 
deMalây, qui est située à l’Orient. Leyrané ae trouve 
sui'les bords de la mer, sous le 102 '= degré de lon¬ 
gitude, et 3a minutes de latitude. A cinq degrés do 
là est la ville de Malay où réside un des rois de 
l'île* Ce roi parvient quelquefois à faire la conquête 
de la plus grande partie de l’île; mais il ne retire 
pas de grands avantages de ses succès; car les dis^ 
tances sont grandes et les esprits divisés» La latitude 
de Malay est ia même que celle de Leyrané. La 
ville deDagMU est située au pied de la montagne 
du RepeiUir, sur le bord du canai des K.omr. Quant 
à l’île des Komr, elle se prolonge à f Est. Komoryé 
(jïc) qui ftit jadis la capitale de la plus grande partie 
de l’île, se trouve sous le d^;ré de longitude 
et le 3* degré de latitude méridionale. La mer de 
fin de se joint à la mer Environnante sous le 
degré 3 1 minutes de longitude» En cet endroit est 
l’embouchure du fleuve de Khomdan, le pnneipai 
des fleuves de la Chine. . . Personne, dit-on, ni 
d entre les habitants de file de Komr, ai d'entre les 
étiarigei'S, n’a navigué dans la mer Environnante; 
quiconque y a été entraîné a péri au milieu des 
tournants d'eau, t 
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LVni. — « -7* section'. Dans cette *7* section, on 
trouve, parmi les villes de Komr qui sont résidences 
souveraines, Dehemi,par iia" 3 o' de longitude et 
3 ® de latitude. A l’Est est une baie alimentée par une 
grande rivière et qui, en s’avançant à l’intérieur, 
décrit un arc qui va presque jusqu’à la ligne équi¬ 
noxiale. Au sommet de l’arc qu’elle décrit est la 
ville de BaJihak ou Baîaba, qui est aussi résidence 
de l’un des souverains’de l’île; elle est située par 
n 8 ® 3 o' de longitude et par 1“ de latitude. A l’Est 
est une île qui dépend dé cette ville, et dont la lar¬ 
geur est d’environ 2® de l’ouest à l’est, et la longueur, 
d’environ i®. A l’est de Balbak est le grand fleuve, 
qui décrit un arc et qui est le fleuve de Leyrana. tl 
descend de la montagne des sources [djahal al-uyûn ), 
dont la longueur est de 8 marhala (journées de 
marche) de l’ouest à l’est. Ces sources donnent nais¬ 
sance à cinq petites rivières qui se rendent en mi 
grand fleuve. Là ce fleuve décrit un arc et se jette 
dans. . .(mots illisibles) et la mer de Balbak. A l'est 
de Balbak est l’île de Sarandyb. « 

LIX. — Sams ad-Dyn AD-DrMAâKY, ti-ad. Mchren, 
p. 9 : « Cette ligne (l’équateur) purement fictive a 
son point de départ aux îles Fortunées et F'.lernelles 
situées dans la mer Occidentale ou mer Verte, en se 
continuant vers l’Est, au nord des montagnes de la 
Lune Jl^ djabâl al-hamar) et de la région 

^ Apud GoiLLAlN, Doeamsntr tar rkiitoire» la géographie et le 
comiiurce de tAfru/iu orienlaU, 1.1, p. aSg. > 


33 . 
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appelée Sofâia, de k terre des Zendjs &E des c^»tes 
des lies situées auit environti^ passant les îles Dy- 
badjât entre les cotes méridionales de Hle Sarandyb 
et nie de Seryra > après Hle de /âbedj, elle 

touche la côte méridîonaie de la Chine et aboutit è 
ftsttrêine frontière de rOrientj où sont situées les îles 
de Silâ (^) et ia terre Ufitykôn 

LX. - iiid., p. 11 ; « Au delà de i’J^iateur sa 
trouvaient,, au temps de Ptolémée, huit villes oofi“ 
sidérables dont voici les noms : . 41 -Koraor, Agbn^^ 
Lokmerànaf Dahnâ 1 Lemlemehj Daghû^, Sefàkîs^ 
Kûgha*,. » P* 1^ : « La partie méridionale de la 
grande île de Komor, ainsi que les îles de W âk-wàk 
et Kasmyn J s^étendent vers le Sud^ plongées dans 
la mer J comme aussi une partie de Daghûtat située 
dans le pays des Zendjs sur les bords de la mer Paeî-' 
fique» tout près de Hle Komor ► Laceès y étant 
possible, nous pomrrioüs communiquer aveo les habi¬ 
tants; ceux de Tile de Komor, de Tîle de Lokmerana 
et de Dabnâ (ou Dahmâ) sorit doués d'un teint plus 
pur^ de cheveux plus longs et d’un esprit plus facile 
que les nègres de Kaldjûp et de Kfikù n 

^ Lire 

» VltEo de i’iie éa Cejlftji! Leinlemeh wt siluic inr ia cdlçj 
ûttidetiUle d'Afrique H Dagtili sur U côte onemlalfl. Noie de 
Mehnsn. 

» Cf sar DÉS deui tribus ït^ress RjBîîfAED. Gio^rapi-ie JAioitJ- 
t, II, 1, p+ 331 cl 335 ; Vc/yas^* d'Ihn BfltPiitsA, iïl. ûI trad,. 
ÛatWirtery'Sangujiiûtti, ^ IV, p, m. 
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LXÏ. — Ibid, y p. ao : « troisième (chaîne (le 
montagnes du septième climat), la chaîne de Kamar, 
c’est-à-dire de la lune, sépare la pai'tie méridionale 
cl déserte de la partie septentrionale et habitée do 
la terre; au milieu de son étendue sont les sources 
du Nil, le pays de Demâdem et de Ghâna. » 

LXll. — Ibid. , p. ai : o Selon Abui-Faradj ben 
Kodâma, le nombre toted des fleuves dun c^ours 
rapide et navigable aux vaisseaux, monte aaS 
parmi lesquels...» P. a a : « . il y en a ... 

au delà de l’Equateur 36 ; parmi ceux-ci nous en 
trouvons sur lHe de Komor à, appelés aghbâb ^. 
3 sur nie d’Anfûdja. » 

P. 161 ; « Dans l’île de Komor, il y a 4 grands 
lacs et 4 rivières rapides appelées aghbâb. > 

LXIIl. — Ibid., p. 19y-198 : «Chapitre sixième, 
première section. D’après les géographes, la mer 
Méridionale avec le grand golfe qui en dérive, appelé 
mer Pacilicpie ou mer Ténébreuse ou mer d’üslykûn, 
est la plus grande des trois mers du monde et la 
phis dangereuse pour les navigateurs qm y entrent. 
Ses bords sont inconnus, excepté ceux qui baignent 
les extrémités de la partie habitée de la terre. Parmi 
ses bords orientaux, nous nommons la côte de Sin- 
as-Sin, où est l’emboucliure du fleuve Kbamdân $m' 

* Au singulier 4^ ghobb, vallée i la fois longue et large qui 
débouche dans la mer. Cf. sur les ghbob de Sarandyb, MervtiÜti, 
p. 374 . 
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le 174^ de longitude et le 1 3 “ de latitude au delà Je 
rÉquatcur; vers le Sud uoiis connaissons la côte 
de l'Ue de Komür ie Grand. La longueur de cette 
île est de 4 mois, mais la partie rn^lrîdionale est 
inhabitée, comme aussi la partie de la terre située 
au delà. Il ny a qu’une seule entrée dans estte mer, 
savoir : par le détroit formé par les montagnes d'Us- 
tykûu; ces montagnes sont une chaîne continue, 
s^étendant dans la mer juaqu’à une distance de 
îOû milles; elle comprend des montagnes très 
élevées et s’étend de l'Est jusqu’au commencement 
de la chaîne de Komor et du pays de Dagliûta^ 
traversant le milieu de la terre où est la coupole 
d’Aryn^H , Dans le détroit, entre ces montagnes, il 
y a un courant véhément» produit par le mouve¬ 
ment de la mer, par le dux et le reflux et par i impé- 
tuosité des eaux continuel!euienl agitées du Sud au 
Nord, de telle sorte fpie le passage est Impossible à 
toute espèce de navire, soit grand» soit petit; sa 
largeur est de 1 oo milles» * » Après avoir traversé ce 
détroit, les eaux se répandent en pleine mer jusqu’à 
la chaîna de Komor et de Daghûta» où est formé le 
golfe de ûaghûta; la mer donne naissance à deiïx 
grands canaux, sur la cèle oocidentale et oiienlale 
de l’ile de Komor, et à un ti'oisiéme qui sépare les 
îles d’Aufûdja et do Seryra de Hle de Komor. Ces 
trois canaux débouchent dans la mer des Indes, qui 

^ Aumien iin^d[en central «üïipruaLÉ par les Aribcs Iiid[Ëas. 
Gf. REISfADIi, ifitrcKluction. p. (VJSKXi'X et. 

auîv. 



LES GÉOGRAPHES ARABES ET MADAGASCAR. 519 

porte divers noms, d’après les côtes qu’elle baigne. 
Au delà de l’Équateur, sont situées llle de l’Anti- 
christ . . ., enfin les îles de Wâkwâk au delà de la 
chaîne d’üstykûn. » 

LXJV. — Ibid., p. igg : b Sur l’île de Komor, il 
y a quatre grandes rivières appelées aghbâb , et à peu 
près a O villes y sont situées. La plus grande s’appelle 
Dahraû; Lokmerâna est la résidence du roi, et la ville 
principaie porte le nom de Aghnâ. » 

P. a 00 : « Quand la mer a passé l’île de Komor, 
elle s’élai^t et porte des noms divers, d’après les 
côtes et les contrées quelle baigne, mais toutes 
ces diverses mers n’en forment qu’une seule ...» 
P. ao 3 : « Les anciens navigateurs ont divisé cette 
mer en diverses parties ...» P. ao 4 : « lo”, vers 
l’Est (de Sarandyb) est la mer de Komor ou Komâr 
ou Lokmeréneh. * 

LXV. — Ibid., p. ao 4 : « H* section. Sur les îles 
principales situées dans la mer de la Chine. » 
P. aoy : «L’île de Komâr, d’après laquelle le bois 
al-Komàry porte son nom, a une circonférence d’un 
moisj elle contient beaucoup de villes, peuplées de 
dévots de la Chine et des Indes, et de savants. » . ' 

• • • ‘ .K . 

LXVI. — Ibid. , p. 216 : « L’îie de Komor ou l’Üe 
de Malây, d'une longueur de 4 mois sur une largeur 
d’un mois, est située vis-à-vis de l’île de Sarandyb 
vers le Sud, tandis que celle-ci est vers le Nord.- 
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Elle comprend plusieurs viliea, parmi lesquelles 
Lokmerâna, Malâjt Dalimâ, Khilür. Balyk, Da^hlâ, 
Komariyja sont les plus connues; d'après la dernière ^ 
une espèce de pigeon porte ïe nom de Konmry, Celte 
île est très riche en forêts qui produisent un buis 
dur et sec; la longueur d'un tel arhre atteint jusqu^à 
200 coudées et la circonférence de la racine est de 
12Ü coudées* Les côtes mérîd ion aies ^ vers la mer 
des Ténèbres, sont couvertes de déserts et de terres 
incultes, peuplées d’une race de nègres qui vont nus, 
seulement vêtus d’une espèce de feuilles, appelées 
feuilles b écrire. Ces feuilles ressemblent b celles 
du bananier, mais elles sont plus larges, épaisses^ 
douces, molles et durables; on en fait un cahier 
pour y écrire ses recettes et ^es dépenses, comme 
dans un livre de compte. Lorsque cette île devient 
trop étroite pour sa population, on bâtit sur le 
rivage des maisons au pied dune montagne, qui 
porte le nom de ces habitants, s^étendant en ligne 
contiguë jusqu'au Sondân et aux sources du ^Ü, 
Cette île contient, aw environs de la montagne de 
Zendj, des mines d’or et d’hyacinthe* Les éléphan Ls 
blancs et gris y vivent aussi ^ et sur les côtes de 
Tocéan ü y a une quantité de bêtes sauvages^ cor¬ 
nues, qu'on ne peut dompter à cause de leur impé¬ 
tuosité; il y a de même des bêtes b figures rondes, 
ressemblant a la bgure humaine, les oreilles minces 
et longues* la peau rayée en bandes rouges et 
blanches, semblables an tissu appelé "Vtdhi; elles 
sont ausji indomptables* On dit aussi que loiseau 
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Rokh y vit ; il apparaît volant très haut, et on trouve • 
sur la partie orientale des pennes qu’il a perdues, 
et qu’on emploie pour y garder de Veau; la largeur 
du tuyau est d'un empan et deuii, la longueur dé¬ 
passe une toise ; elle a la couleur noire et une épais¬ 
seur de plusieurs doigts. On exporte ces pennes- 
jusqu’à Aden où les marchands les appellent pennes 
de Rokh. D’après l’assertion de voyageurs qui y sont 
venus, on trouve des œufs de cet oiseau, semblables . 
à une coupole. Quelques navigateurs, dignes de foi 
racontent qu’ayant abordé cette île pour y prendre 
de l’eau, ils y trouvèrent une coupole dont ils s’ap¬ 
prochèrent; alors un des marchands leur dit : « C’est 
« l’œuf de l’oiseau Rokh », après quoi ils le percèrent 
et, l’ouvrirent comme une coupole édifiée. Après 
avoir satisfait leur faim et leur soif dù contenu de 
cet œuf, ils le laissèrent et prirent la fuite sur le 
navire. Peu de temps après, le Rokh, arrivé et ayant 
trouvé son œuf cassé, enleva un très grand rocher 
et cherchant le navire, il vola au-dessus de leur tête,. 
puis il lança la pierre qu’il portait dans ses griffes, 
vers le vaisseau. Les navigateurs faisant force de 
rames et aidés par le vent, évitèrent la chute. Mais 
les vagues agitées'faillirent renverser le bâtiment, 
et l’oiseau continua ses persécutions jusqu’à ce que 
la-nuit tombée les sauva. » 

LXVII. — Ibid., p. Sqo : « L’étendue de leur pays 
(des Zendjs) est de 700 parasanges en longueur et v 
en largeur, comprenant des rivières, des montagnes, 
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des terrains habités et sablonaeujc ; il est combiné 
avec Daghûto et la cèle de ia mer Pacifiqne^ où est 
située lile de Komor avec la coupole d'Aryn sur le 
milieu de l'Équateur. ’iLe dernier membre de phrase 
est littéralement 2 h II (le pays des Zendjs) est contigu 
au pays de Daghùta et aui rivages de la mer de 
lile Komor, appelée mer Pacifique, où se trouve la 
coupole d’Aryn *. . * 

LXVnir - GEOfzKAPHiE d’AbOULF^DA . t II, 1 ^ 
p. Si-Sa : aOn ne s’accorde pas sur la manière 
d’écrire le nom de la montagne de Komr 
jjJS). Quelques-uns écrivent dlffamar, et traduisent 
montagne de la mais j’ai vu ce nom écrit 

al-Kïimr dans le Mostarik, Yakût^ auteur de cet 
ouvrage, prononce de même le nom de Tile du pays 
des Zendjs dans les régions les phis reculées du 
Midi. Lpai vu le nom de cette montagne écrit de la 
même manière dans le traité d’Ibn Sayd, Quant a 
Ibu Motarraf, qui l'a cité dans son ouvrage intitulé 
ai-Taiiyh, il n'a pas indiqué la maalère dont' il lisait 
ce nom, il s’est contenté de le faire dériver du verbe 
kamara signifiant éblouir la vne^. La montagne de 
Komr est située dans le pays inbabîte du midi (de 
TAfrique), sous le i T degré de latitude, au sud 
de l’Équateur, C’est ià que sont les sources du Nil 
d’Égypte. 1* Cf. sur les sources du Nil, le même 
volume, p, 1 5 , 3 é, et 56 . 

^ djaftfd ai-Aûjiurr, ■ ■ > 

■'.^v 

* jJï d'où yji tmïiflr cIddci, 
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LXIX. — Ibid., t. II, 1, p, ao 5 -îo 6 ; «Pays des 
Nègres. Ibn Sa'yd s’exprime à peu près ainsi : « Si 
« en décrivant le pays des Nègres on commence .du 
» côté de rOccident, on rencontre d’abord les villes 
« occupées par des nègres nus et sauvages, qui res- 
« semblent ù des animaux. « Les noms de lieu que 
cite Ibn Sa*yd sont barbares et leur orthographe n’est 
pas certaine, ce sont : . . . 6" les campements des 
Komr, situés entre les deux lacs, ainsi que les cam¬ 
pements des Akraous; y* la montagne de Komr, 
placée, d’après Ptolémée, sous le 5 i* degré 5 o mi¬ 
nutes de longitude et le 11" degré de latitude (méri¬ 
dionale). Autour de la montagne sont les habitations 
des Komr dont la montagne a reçu le nom. » 

LXX. - Jbid. : « D’après Ibn Sa*yd, « ce peuple 
« est frère de celui de la Chine, et on rapporte de 
« lui, ainsi que de la plupart des autres peuples qui 
«habitent tes contrées, qu’ils mangent les hommes 
« qui tombent entre leurs mains. « 

LXXl. — Ibid., 1. 11, 1, p. aoy : « Melende (Miindi) 
est une ville du pays des Zendjs, sous le 8i* degré 
et demi de longitude, et le a* degré 5 o minutes d® 
latitude (méridionale). A l’occident de cette ville, 
est un grand golfe où se jette un fleuve qui descend 
delà montagne de Komr.» ' . v * 

LXXn. — Jbid. , t. n, 2, p. 126 ; « Une dés îles de 
la mer du Zanguebar est l’île Komr. On lit dans le 
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Mostaiik : " Konir est mie Uo située cluus la mer, au 
milieu du pays? de Zanguebar; cVst la plus grandr 
«île de cette mer,Kouireât aus-d le rmm d\inp lora- 
alité d’Egypte qiiün dirait de gypse, tellenieiil elle 
efsi blanche^, u 

LXXIU. — Ihid^, t. IIj P* 1 ay : '« A Tauest de 
da pre$(ftL'ile de Sauf se trouve la presqu^le d.e Komâr 
(Khmer), qui donne son nom à Taloèi le¬ 

quel est inférieur en qualité celui de Sauf. Entre 
ces deux pi'esquîles, îa mer a hioiilï (le manuscrit 
porte pltîsj d’un madjm (une jonrnée pav mer) de 
laideur. Xomâr a presque les mêmes dimensions 
que Sanf. La capitale de Koniâr est située par 166° 
de longitude et 2° de ia6tude. A i’est de ces contrées 
se trouvent les petites îles de la Chine, qui sont très 
nombreuses et qui s’étendent du Nord k l’extrême 
Sud habitable. » 

LXXIV. “ Nowaïrv ^ in Livre des Merveilles de 

J 

F Inde, p. aSa : « Hic 

Komr s’appelle aussi tie MalEiy ». Elle est située dans 
Il la mer des Zendjs ». 

LXXV. - PàOLéeoMÈîfE.s d’Iün Kuald^n, t, 1 , 
p. g y : “ Le Nil prend naissance dans une grande 
montagne T située k lÊ degrés au del^ de l’Équateur, 

^ Note dft StaT». Guyard i ^ dilaii <"&ppiJqu4 hui nionts Komr 
ofi le« biographes arates plaçaieiii lea auuTces du \iLï Fida lanm 

Lxvm, 
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et sous la iriéridienne cjui traverse la quatrième 
pallie du premier climat. Elle porte le nom de mon¬ 
tagne de al-Kornr, et l’on n’en connaît pas au monde 
de plus élevée. » Cf. également ! I» p. 1 14 . 

IjXXVI. —/feid., p. 116-117 : « Ce fleuve (le Nil) 
sort de la montagne d’al-Komr située à seize 

degrés au delà de l’Equateur. On n’est pas d’accord 
sur la vraie prononciation de ce nom. Les uns disent 
al-Kamar (^l) et supposent que la montagne a reçu 
ce nom, qui signifie la /une, parce qu’elle était d’une 
blancheur éclatante. Dans le Mostarik de Yakût, ce 
nom est écrit al-Komr, ce qui rappelle un 
peuple de l’Inde L Ibn Sa*yd a employé cette dernière 
orthographe. » 

LXXVII. — Ibid., p. lao: «Les îles de la mer 
Indienne sont très nombreuses. La plus grande est 
celle de Sarandyb, qui a une forme arrondie et ren¬ 
ferme une montagne célèbre, la plus haute, dit-on, 
qui soit au uionde. Cette île est placée vis-à-vis de 
Solfia*. Einsuite vient Tile de Komar (sic) 

(lire J^omr ou Xomor) qui a une forme allongée et 
qui commence vis-à-vis de Sofâla, en se dirigeant 
vers l’Est, avec une forte inclinaison .vers le Nord. 
Efle s’approche, de cette manière, jusqu aux cotes 

- /. 

t Allusion aux Khmer. 

* D'après Ibn Khaldèn, Ceylan serait.è l'ouest de Konur-Mada- 
gascar. 
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supérieures (méri^üonîJesde k Chine- Au Sud, 
elle a les îles de Wâkwn^; a TEUt^ celles de Sîla* 
D’autres îles, en ti'ès grarjd nombre^ se irouvenE 
dans cette ïueJ' et produisent des parfiuiis^ des aro¬ 
mates, Cf même T dit-^3n, de ï’or et des éjneraudes* » 


LE KHMEK- 

Le Aim^r (variantes : Komârf Kimâr, Kûmr-, Ko- 
mavr) de certains extraits nVst autre que la forme 
arabisée du phonème AAnj^r [prononcer Khmér), le 
nom de landen royaume indo-chînois dont le Cam¬ 
bodge moderne est le représentant dégénéré et terri- 
Loriaiement très diminué* C*est sans aucun doute du 
pays de Khmer qu*il est question dans XL, XLl, 
XLU, XLIU, XUV, XLV, XJAl, LI, LU, Ull, 
LIV, LXV etLXXüL 

. LA MOMAGNE XOMR* 

Le Nil d'Égypte, ditAbouiféda (II, i, p. 56 ), est 
le fleuve par exceîience, le grand, le c^èbre, qui 
n’a point son pareil sur la terre, . . , Sa source et 
ses commencements se trouvent dans les pays soli- 
lames, au midi de la ligne équinoxiale i voilà pourquoi 
on n’a pas pu en acquérir une connaissanre parfaite* 
Nous ne savons à cet égard que ce que nous ont 

'■ Ibq EthdJun empîoio ja^ ieor f>our nifrEdûjHi^ at infà-ieur 
pour leptattrionaL 
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transmis les Grecs et qui provient de Ptolém^ie; 
cest qu’il descend de la montagne de Komr et (pi’il 
est formé par dix ruisseaux, séparés chacun par un 
degré de longitude. » Ptolémée appelle 6 pij atXrjvata 
la montagne d’où était supposé sourdre le Nil. On 
n’a pas, à ma connaissance, recherché l’origine de 
cette dénomination assez inattendue. L’explication 
suivante me parait extrêmement vraisemblable. La 
région comprise entre la rive Sud du lac Victoria 
Nyanza et le 5 * degré’ de latitude méridionale s’ap¬ 
pelle Unyamwezi (locatif u 4 - nyamwezi) , et le dialecte 
bantou qu’on y parle : Nyamwezi. Ces deux noms 
sont-ils des noms propres sans signification, leur 
sens s’est-il perdu? Je ne sais; les nombreux BEUitous 
que j’ai conscdtés à ce sujet* n’en donnent qu’une 
traduction partielle. Nyamwezi est considéré comme 
un composé de nya mwezi. Le premier élément, 
nya, est inexpliqué ou expliqué de façon insuflQ- 
sante, ce qui est la caractéristique des étymologies 
populaires. Le second, mwezi, est traduit par line : 
c’est en effet le sens de ce phonème bantou isolé. 
Nyamwezi n B. peut-être aucun rapport de sens avec 
mwezi « lune *, mais il est bien évident que l’homo- 
ph onie de ses deux syllabes finales avec le nom 
bantou de la lune, devait faire adopter l’explication 
précédente. L’Lnyamweii a donc pu donner, nais¬ 
sance à la légende d’après laquelle le Nil « descendait 
de la (montagne appelée) montagne de la lune ». ‘ 

Les traducteurs arabes du géographe grec ont 
naturellement rendu 6 pri aeXnvata par^^l djahal 
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al-Jcamai'* mo tjtagfiede laiime u- Mais les Afabe^j s qui 
ignoraiGiit sans doutci ï’étyiïiologie bantou, ont, con- 
seieturaent oa inconaciemmenl, modifié la vocabsia- 
tion de kamai‘ d'un manuscrit à l’autre* a Quelques 

au tours T rapporte Aboulféda, écrivent ai- 

Itdfiiar et traduisent par montagm de la tarie; mais 
j'ai vu ce nom écrit jdUî af-ÿc^Jir dans le Mo^ta.-' 
rik. ► * et dans ]e traité d’Un Sayd. Quant êi Ibn 
Motarraf, . * * il n a pas indiqué la manière dont 
il lisait ce nom (^^'); il s est contenté de le faire 
dériver du verbe ^ karriara signinant éblouir Id ïjüc 
kaihar « lune n} u 

£n somme, le {jfXai^ra de Ptolémée me semble 
avoir eu pour oi'igîne l'étymologie » exacte ou popu¬ 
laire, du bantou JJnyamivezi Les Arabes ont traduit 
ipîf a-sXïjvata par s^ahal al-kamar; mais les mats, 
arabes n’étant généralement pas vocalisés et les géO“ 
graphes orientaux ^ignorant sans doute i'interpréta- 

tion bantou de ünyamwezi, initialement 
al-^cuiiarj est devenu^! al-konir dans la plupart 
des ouvrages traitant de fAllique orientale. 

Cf. sur la montagne Kamar ou Komr, où le Nil 
était supposé prendre sa source, les extraits XLVÏU, 
XLIX, LVÏ* LIX, LXl, LXvm, LXIX, LXXI, 
LXXV et LXXVf. 


^ ütVlD. 
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L’iLE KOMR. 

Yakût (LV), Aboulfcda d’après ceîui-ci et Ibn 
Sa‘yd'(lAVm et LXXII), Dimasky (LX. LXIl, 
LXIII, LXIV première partie, LXVII) placent dans 
l’océan Indien occidental une île Komr. Yakût dit 
expressément que « la mer des Zendjs ne renferme 
pas de plus grande île qu’elle»; Dima 5 ky (laXIIIj 
l’appelle « Komor le (irand ». La courte et imprécise 
dfiscription de Yakût peut très bien s’appliquer à 
Madagascar. L’île contient de nombreuses tribus dont 
« chaque roi fait la guerre à l’autre » : toutes les rela¬ 
tions des XVII* et xviii* siècles en témoignent. L’indi¬ 
cation capitale et,-à mon sens, décisive est celle qui 
a trait à l’étendue de l’île Komr ; nous ne pouvons 
pas ne pas reconnaître Madagascar dans « la plus 
grande île que renferme la mer des Zendjs ». D’après 
Ibn Sa*yd (LVII), on lui attribue « quatre mois de 
long et vingt journées de large dans sa plus grande lar¬ 
geur», ce qui confirme l’identification précédente^. 

Comme la légendaire montagne a&icaine aux 
sources du Nil,, Madagascar a été' tantôt désignée 

sous le nom de j4UI djazyrat al kamar « 111e de 

la lune »; tantôt sous celui de djazyrat al- 

kornr « île Komr ou de Komr ». Au xvi* sièdé, les 

’ L’assimilation de Madagascar avec l'üe Komr n’infirme en 
aucune façon l’identification précédente avec l’ile H^o^oA. Comme 
Sumatra, la grande lie africaine est mentionnée sous des noms 
dilFérents. 

X. 


■■tftmnift sartMU»» 


53Û NOVEMBRE DÉCEMlîEE 1907* 

Portugais trouvent ceiui-là on usage* “ Apres avoii’ 
bien tournoyé ies viiies (Galicut, eto, rapporte 
Caslanbeda» Gûviihâo s^en aiia a Sùfaia ou il lui fuL 
baillé oognoissance. de îa grande isie de Saint-Laurent 
que les Mores appellent i’isle de la Lune, « — a Le 
lendemain 19 février i 5 o 6 , rapporte égalenoent 
Gastanheda, on (l^a mirai Feman Soares) atteignit 
le dap Sud de oette terre j après avoir* d’après ies 
pilotes 1 suivi la e6te sur une longueur de 189 lieues; 
on sut alors que c^était une île , celle qpie les Arabes 
nomment îh de iia Liifii?, que les Européens appdaient 
Moileigitstar et que les Portugais appellent iU de Saint- 
Laar^ntK* Plusieurs cartographes anciens donnent 
è Mfldagascar le nom de Komor* Albert Cantino 
(j5oa) rappelle en même temps Madet^nscar et 
GonwrbimciJn ^ Komor-diva < sanskrit : duïpa, île 
Komor; Ganerio {i 5 oa)n également. Jluîch (i 5 o 8 ) 
l’appelle Cafiiarocad(i=Komor-^da? ; Sylva no [ ï 5 11), 
Çbmartiiin; et Andrea V&vassore {ivi* siècle), Cemtir- 
temd pour Aoïnor-dwa ^ -- 

Si Pidentiheation de Madagascar avec la âja;^ai 
at-kamar:> al-hmr des géographes îirahes ne me 
parait pas douteuse, l'origine du nom donné à la 
grande île africaine reste inexpliquée* L^altemance 
^{imni-komr fait évidemment songer au nom identi¬ 
quement altei né « de la montagne aux sources du 

^ Cf. A. et G* GnAirntPHa, CeUactlon dts fystjra^t arwtmtf can* 
iliffu£a^qj4::cir^ Pâfîs, ig,a3ii, Jn-S^, t*I, p* 9 Bl 3^, 

' Cf A. CsyLMUn-iBii* Hhlove ds ici G^jnnpÀtif </c MwiflcjfafCiar, 
Paria* in-i*, atlaa. 
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Nil ». 11 semble bien que la coïncidence toponomas- 
tique n’est pas fortuite : djaLcd al-karnar > al-komr 
présente un parallélisme parfait avec àjazyrat al~ 
kamar > al-komr. Ce rapprochement est curieux, 
intéressant; mais en l’état de nos connaissances, il se¬ 
rait prématuré, je crois, d’en exagérer l’importance 
et d’adopter la fonnule djabal aJrkcunar-komr dja- 
zirat al-kamoj-komr, c’est-à-dire de faire remonter le 
nom de la Komr insulaire à celui de la légendaire 
montagne afiricaine. 

L’iLE KOMH ET LES C03Ï0RES. 

Les quatre petites îles situées au nord-ouest de 
Madagascar, à l’entrée du canal de Mozambique, 
sont généralement appelées îles Comores, et l’ile de 
l’ouest, la plus grande de l’archipel, Grande-Comore. 
« Le nom de Comore„ dit M. A. Grandidief, ne vient 
pas, suivant l’étymologie universellement admise ce¬ 
pendant, du mot arabe^1, al-kamar ou la lune, 
mais de ko-moro, deux mots qui, dans la langue des 
indigènes du Mozambique et aussi, du reste, dans 
celle des ‘Comoriens, signifient terre de feu (btt. : là 
oà est le fea). Il est naturel que les Makoa (sic) aient 
désigné sous ce nom aux Arabes qui naviguaient sur 
leur c6te les îles situées dans le sud-est de l’Afrique, 
dont l’une d’elles (la Grande-Comore) était remar¬ 
quable entre toutes par son volcan Li* Malgré son 

^ Jlûtoîrt (le la géographie de Madagaetoar^ p. 38, notule a. 

34. 
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appiurente correction étymoiogiq^ue, cette inteipré^ 
tation n’est pas à retenir. 

J’ai résidé à Majunga, le grand port malgache de 
la c5tt Nord-Oaestj pendant une trentaine de mois. 
La Résidence de France comptait parmi ses ressor¬ 
tissants un grand nomîjre de Comoriens sédentaires 
et un plus grand nombre encore de Comoriens navi¬ 
gant au cabotage entre les ports de ïa côte malgache > 
l'îlc Nosî-be et les Comores. Dans aucune circon¬ 
stance, je n’ai entendu ces indigènes se (pialtfier de 
Cütiionetif ni appeler Comot'E l’une des quab'ti îles 
que nous désignons sous ce nom. Au début de mon 
séjour, J'employais les termes de île Gratide- 

Comore i l’inteidocuteur ne comprenait pas. Lors¬ 
qu’un patron de navire venait faire viser les papiers 
du bord à destination d'une des iles que nous appe¬ 
lons €oinore$f je lui posais la question habituelle : 
iTu te rends aux îles Comores? — Non, répon¬ 
dait le malin, je vais à Ngaaïdya [Gi'ande-Comore), 
In^uâm ou Nzuani {Aujouan], MuSh (Mohéli) ou 
Motû (Mayotte). » Les indigènes de ces quatre ileSf 
qui ne parlent pas notre langue, sont persuadés que 
Grcuide-Comore est la traduction française de INgaaî- 
dya. Je possède un manuscrit en dialecte de la 
Grande-Comore qui commence ainsi : 

^ 

H* 

Au nüm de. Dieu, le clément, le Qiisi5i[icorfli.euï! — K7tfl- 
barff ua n Histoire de i^gaitdya b. 
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Les pièces de monnaie frappées à Pain.s, il y a une 
vingtaine d’années, poui' le compte du sidtan de la 
Grande-Comore, portent sur l’une des faces Imscrijy- 
Lion suivante : 

M * 

^ 1-^Â a> ^UûLm i^iiv 

Sayyid 'Afy ben Sayyid 'Omar snitàii Andyaztdya (sic) 
liafzaliu AUâk Uiâlâ * Sayyid ’Aly, fila de Sayyid 'Omar, sidtan 
de Ngaiîdya. Que Dieu — qu’il soit élevé! — le gardel • 

La graphie jüaç^l ne m’est connue que par cet' 
unique exemple. Elle est évidemment fautive, carie 
^ ne peut pas dans un môme mot représenter tan¬ 
tôt le phonème tantôt le phonème ày. L’ortho¬ 
graphe habituelle est, au contraire, ou qui 

nous est attesté par tous les textes mojemes (cf. des 
lettres en ma possession et une lettre intercalée entre 
les feuillets 89 et 4 o d’un ms. de la Bibliothèque 
Nationale, fonds arabe n" égAo, Astrologie et magie, 

où ^ revient deux fois, 1, 3 et 4. Cette lettre est 

datée du lundi 11 * jour du mois de dhû-’l-ka’da 
1267 [7 septembre 1 85 1 de notie ère]) et par le 

passage suivant d’Édrysy, t. I, p. 5i ; « Entre cette 
île (précitée) et le rivage maritime, on compte un 
jour et demi de navigation; entre elle (llle précitée) 
et Vüe Zânedj (^1)) nommée el-Anfrandje 
on compte une journée'. ■ Le membre de phrase 
en italique a été mal interprété par Jaubert et doit 


‘ Vidé in/ra, LXXXVI, F. 


ÙM . 
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être reslitiié uirisï : * Entre elle (l’îk précitée) et l^île 
Zendj (qu i 1 :le des Zendjsj nommée jüjf-jpiJift al-ÀTi” 
gazi(fyii (la Grande-Comorej , on compte une jour- 
née^ JJ La Jt^çon fautive pour présente 

une erreur de ^aphie absolumenL identiq;ue à celle 
de ia page 59 du mémo ouvrage où al-An- 

füâj^h doit éti'e cûnigé eir al-An^ûdJa = 

en graphie arabiüO’Swahiii ou üngij- 
dya, le nom bantou de Zau^ibaj'. Parallèlement le 

Anfrandjeh d’Édrysy est pour Angetzl- 
dya^ en graphie arabico ■comorien ne ou 


Nga^îâyüi la Grande-Gomore', L’attaque du groupe 
consonanÉîquG fig à TidUale est extrêmement mal¬ 
aisée pour des étrangers, d"où la fréquente addition 
dun rt prosthétique ; Afiga:fid^a pour NgoÂÎifya. Les 
Arabes ont donc rendu aussi correctement que pos¬ 
sible par la forme babitneliement usitée dans 
lae langues non bantoues. 

jli, ressort des indications précédentes que file 
Çpmr^.de la mer des Zendjs u’est autre que Mada¬ 
gascar et que l’île que nous désignons impropre¬ 
ment sous le nom de Grande-Ooffior^ y était déjh 
connue au xii" sîéole sous son nom indigène de ^ga- 
zîdya—inexactement orthographié 
par Miysy. Cette rectification exclut toute identifica' 
tion de l'iis Komr avec la Grande-Gomore et infirme 


Vapî der Lttk [MemaîKai f p, jflj) est d'ùvta que est 

uue sitïifU variflüie gmphiqiîû de jü.>iJ]i)l=ZaiïEitiir. On >iaii dû 
rail* qmî catt* ûûnjeptLUNi ti'on pas Rttniissihle, 



LES GF'iOGRAPHES ARABES ET MADAGASCAR. 535 

en même temps l’étymologie de M. A. Grandidier. 
Puisque Vile en question était connue sous le ùom 
de Ngazïdya, il est bien évident quelle ne s'appelait 
pas Ko-woro « où il y a du feu ». Il serait vraisemblable 
qu’elle ait pu être- désignée tantôt sous le nom de 
>iga 2 ldya, tantôt sous celui du volcan qui s’y trouve; 
mais le volcan s’appelle Kartala et non Ko-nwro. 

Certains auteurs européens des xvi*, xvii* siècles 
et même du commencement du xyiii", comptent 
trois, quatre, cinq et même six îles Comores. En 
iSSy, Balthazar I^obo de Sousa en mentionne 
quatre, qu’il désigne par leur nom indigène légère¬ 
ment modifié : Angazija, Anjoane, Molalle et-Mao- 
to'. John Davis, pilote du Middiebui^ en 1698 , en 
compte cinq : Mayotta, Anzuane, Magliaglie, San 
Cristophoro et Spiritu Sancto*. D’après Soete-Boom-, 
l’éditeur des notes de voyage de Willem van West- 
Zanen, 160 i-i 6o3, « il y a quatre îles Comores : An- 
gasiza, Mulale, Angovan et Majotte; selon d*auti:*es 
(géographes) il en est plus*». ■ 11 y a trois îles, dit 
François de Vitré qui relâche à Moheli en i 6 oa, qui 
se voient toutes à la fois. Les indigènes les nomment 
comme'nous Comoro, d’autant que ce nom dans 
leur langage signifie larrons (P), comme noiis l’avons 
appris d’eux; celle où nous étions s’appelle Malailli, 
la seconde Jouani et la troisième Gouarsije (Ngazi- 

* A. et G. Gbandidikr, Collection de» oveera^et aneûni conioerr^it 

Mado-goMcar, t. I, p. ioa-io4. ’ • , 

* Ibid,, p. 255 , note 2. . . 

* Ibid., p. 27a. ■ ■ î .• 
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dyïi] ^ Le ^ 3 “ dit mois de mai 16ûa , dit Piiard 
de LavEii, nous avisâmes les îles de Comoro *. * Tl 
y en a cinq^ en chacune desquelles il y a un roi : 
i'une, qui est au n^dieu des quaires autres^ est appe¬ 
lée Maiailli (Mohelî)^. » Le capitaine Keeling écrit 
en 1607 : n A Suada» Tibookee» Amoane et Mootoo ^ 
quatre des lies Comores» d y a abondance de riz bon 
marché et leurs habitants sont paisibles. Ingherugee 
(Nga^cdya) et MuJoIe, deux autres îles dn même archi¬ 
pel 3 ne produisent que peu de riz et leurs habitants 
sont traîtres’, En 161 5 , Édouard Tsri en compte 
trois : «iMohila, Gazidia et l’ile Saint-Jean-de-Cas- 
tro'. D En i6a6i Th. Herbert dit : « Ces îles que l’on 
appelle Cumro, sont au nombre de cinq, dont h 
plus grande, qui a été découverte ia première, 
donne son nom aux quatre autres, quoiqu'elles 
aient aussi leur nom particulier, savoir : Cumro, 
Meottys (Mayotte), ïoanna (Aujouan), Mohelia et 
Gazidia» que d'autres appellent Juan de Castro, Spi- 
rito Sancto» S, Gbristofero» Anguzeaia etMayotto^. u 
ftCes îles, dit Thomlon en lyoS» sont au nombre 
de cinq et tirent leur nom de la plus grande d’entre 
elles ^ ce sont : Gumro, Mohllîa, .roanna, Meottey, 
San-Chiistophers^ h 

' 38 &. 

^ Ibid. J f. 8o3-5o4, 

* IhiiL, p. 16a. 

}bid.^ t, II, p, 

® Ibid,, p, ^gî. 

* , t. Ifl. p. ^ 
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La plus intéressante de ces citations est celle de 
Herbert « qui était un homme fort instruit • ». Il 
compte cinq îles dans l’archipel, dont Cumro et Ga- 
zidia. « L’île de Cumro, dit-il quelques lignes plus 
loin, est la plus haute et la meilleure de toutes. » 
C’est sans aucun doute de 111e que nous appelons 
Grande-Conwre qu’il s’agit; mais Camro fait double 
emploi avec Gazidia. Ce doublet, dont les relations 
des XTi* et xvu' siècles offrent plusieurs exemple-s, 
montre que file Ngazîdya a été, à cette époque, 
appelée Comore par les géographes et voyageurs em o- 
péens. L’origine de cette double dénomination me 
semble pouvoir être expliquée ainsi. A partir du 
XVI* siècle, à la suite de sa découverte par les Por¬ 
tugais en 1 5oo, Madagascar est généralement appelée 
üe de Saint-Law'ent. Le nom de Kamar ou Komr, par 
lequel la désignaient certains géographes arabes, 
devient donc disponible. On l’a attribué à la plus 
étendue des îles voisines, Ngazîdya, d’où le doublet 
toponomastique Komor-Ngazîdya. Postérieurement, 
l’archipel dés quatre îles a été désigné sous le nom 
d'iles Comores, et Ngazîdya sous celui de Grande- 
Comore, par opposition aux trois petites îles voisines. 
Un lettré de Ngazîdya en relation avec les Européens, 
que j’ai questionné siir l’origine du nom Comore, m’a 
bien donné l’étymologie rapportée par M. A. Gran- 
didier : Jco, locatif nioro t feu » ; mais sur une 
seconde question, il ajouta : i^Komoro n’eriste pas 


^ n>ii,M t. 11, p. 379 , note 1 . 
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dans nüs manuscrits. Le vrai nom de ilïe est Nga- 
iîdya, nous i'appelons toujours ainsi. » Ëfi-FJiOïHï n’est 
donc que l’esplication moderne , Fétymolojïic récente 
et inexacte de i'anci™ j4 /ramar-fttJïnr* des géo- 
gi'aphes arabes. 

CONFUSION ENTRE KOMR ET KHMER, 

H 3bn Sa yd, dit Reinaud, qui ordinairement r&- 
sume le récit d’Édrysy, y a ajouté des remïirques qui 
annondent quelquefois peu de crilique, mais qui, 
d’autres fois, sont du plus haut prii. ► * Ibn Sayd 
donne aussi une description de la cote orientale 
d’Afrique, et cette description s’étand jusqu'au cap 
de Bonne-Espérance^ Son récit, qui est digne de 
toute l'attention des géographes, et qui fournit 
de nouveaux détails sur la race Malale, ne pèche 
quen deux points. D’^abord Fauteur, se laissant en- 
trôner par Tautorité dô Ptolémée, part de l'idée 
que le continent africain, au lieu de tourner à 
l'ouest/se développait à Test, à quelques degrés au 
sud de la ligne équinoxiale. En second lieu, il sup¬ 
pose que l'ile de Madagascar ne faisait qu'un avec 
les Sécbehes, et que, en se prolongeant un peu au 
sud de Ceylan, elle embrassait une partie des îles 

> CùumLC l'a fait GitiliiIiit (DocuFndtifr iclt thitlmrt, 

in ^o^aphiB et îa çnmmrct cfc fÂfivfW artentflîf, t. 1, p. 357, 
aate}, la description d'Ilia S/yd /arrête i la du cap Cor- 

rlent«a- LVrenr de Reinaudeit numifeste. . Jj , ■ 
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de Sumatra et de Java. C’est cet ensemble qui for¬ 
mait pour lui i'ile KomorouMalây. L’îleKomorse pro¬ 
longeait jusqu’à la mer Environnante, qu’Édrysy 
nomme la mer Résineuse, et qu’Ibn Sayd appelle 
la mer Noire. En même temps, le canal de Mosâm- 
bique, au lieu de tourner au sud-ouest, se dévelop¬ 
pait au sud-est, entre le continent africain et file 
Komor, et ne se terminait qu’à la mer Environ¬ 
nante, ce qui tendait à reporter le cap de Bonne- 
Elspérance au sud-est de la ChineDans l’ex¬ 
trait LVI d’Ibn-Sa*yd, la confusion entre le Komr 
africain et le Komr d’Extrême-Orient = Khmer, ap¬ 
paraît très nettement. Les trois premières phrases 
doivent être rectifiées ainsi ; «La montagne [afri¬ 
caine] des Komr qui donne naissance au Nü est 
ainsi appelée du nom des Komr. [Khmer], peuple 
qui est frère des Chinois. Les Komr [Khmer], ainsi 
que les Chinois, descendent de *Amûr, (ils de Japhet. 
Ils habitaient primitivement avec les Chinois; mais 
la discorde étant survenue, les Konir [Chinois] 
furent obligés de se retirer dans les îles voisines 
[Java], d’où ils se répandirent successivement sur le 
continent africedn [allusion probable à la migration 
hindouisée qui a colonisé Madagascar]. » La pre¬ 
mière erreur, qui est aisément cxplic{d>ie puisque' 
l’île Komr («Madagascar) était censée's’étendre de 
Sofàla à la Chine, la première erreur, dis-je, a pour 
cause la presque homophonie des noms Komr et 


' Loc. cù.. introdaction, p. occxvi. 
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Khiiter. Les Arabes étaient de médioci'es etbno- 
ffrapbes : le rattacbement généalogique des Cbinois 
üls deJapbetj en eatune prewiieH « On n’est 
pas d’accord, dit Mas^ûdy h ce sujet, sur la gétiéa- 
îogiô et l’origine des habitants de h Chine. Plusieurs 
disent quà l'époque OÙ Falagh, fdsde 'Ablr, fils da 
ArfakLsad, fds de Sam, fils de Noé^ partagea la tèrre 
entre les descendants de ^Joé, les enfants de*Amih,', 
fils de Sùbyl, fils de Japhet, prirent la direction du 
nord^st, , * D'autres descendants de "Ainùr traver- 
sèi'ent le fleuve de Dalkh et se dirigèrent pour la 
plupart vers la Chine. ils se répartirent entre 
plusieurs états... Une fraction des descendants de 
"Âiïiûr atteignit les frontières de finde, dont le cli¬ 
mat exerça une telle influence sur eux tpi'ils n'ont 
plus la couleur des Turcs ^ mais plutôt celle des 
Indiens. Ils habitent soit dans les villes, soit sous la 
tente. Une autre portion encore alla se fixer dans le 
Tbibet *.. La majorité des descendants de *Âmûr 
suivit le littoral de In mer et arriva ainsi jusqu’aux 
extrémités de la ChineL -a Ainsi nous est expliquée 
la prétendue descendance commune de *Ainûx, fils 
de Japbet, des Komr (=Khmer) et des Chinois. 

L’émigration: des Komr dans les lies malaises > à la 
suite de troubles, est évidemment une allusion au 
pülage du port de Kbânfou, au sud de Shanga'C en 
878 , “par un rebeüe chinois tpn conquit la ville, 
fît massacrer les étrangers et arracher les ^anta- 


^ T. I, p. 386-3^0 


LES géographes arabes et MADAGASCAR. 541 

lions de mûrier, ce qui ruina complètement le com¬ 
merce des soies* ». Il s’agit donc ici de Chinois qui 
émigrèrent en Malaisie, et que Ihn Sa*yd appelle 
inexactement des Komr. Cette émigration de Chi¬ 
nois dans les îles voisines est rapportée par Edrysy 
de façon plus précise, mais le passage où elle est 
mentionnée figure à tort entre deux descriptions 
d’îles de l’océan Indien occidental, Zanzibar et la 
Grando-Comore. Plus que partout ailleurs, le géo¬ 
graphe arabe confond les deux noms à graphie iden¬ 
tique U un point diacritique près : Zâhedj 

Zendj. Voici le passage en question : 
O On dit que lorsque l’état des affaires de la Chine 
fut troublé par les rebelles, et que la tyrannie et la 
confusion devinrent excessives dans l'Inde, les habi¬ 
tants de la Chine transportèrent leur commerce ù 
Zânedj (^Ij) [lire : Zâhedj « Java »] et dans les 

autres îles qui en dépendent; entrèrent en relations 
et se familiarisèrent avec ses habitants, h cause 
de leur équité, de la bonté de leur conduite, de 
l’aménité de leurs mœurs et de leur facilite dans les 
affaires. C’est pour edd que cette île est si peuplée, 
et qu’elle est si firéquentée par les étrangers*. » —- « Ce 
dit justement Van der Lith, ne peut être une 
île afiicaine, mais c’est bien de Zâbedj qu’il s’agit. 
Car jamais les Chinois n’ont émigré en'Afrique, 
tandis que les relations entre Java et la Chine étaient 
très fréquentes. De plus le Mokhtasar A. raconte 

• * Merveilles, p. ag5. 

’ Édbysv, t I, p. 6 o. 
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cett^ mèuie liistoire, mËU& dans des termes qui ne 
pei'ruettetit paâ de douter qiie ce soit à Java-Zâbedj 
<ju’elie se rapporte ^ ^ 

' Eufm, l’expansion en Afrique des Komr émigrés 
à hfava est très Traisemhiablement un souvenir confus 
de rémigratiou des Malais bindouisés qui ont colo¬ 
nisé ia grande îîa africaine* 

hiiM komoii-malAy. 

Les indications les plus précises sur l'orientation 
de l’ile Konior"= Madagascar^ ou plutôt sur l'orien¬ 
tation que lui donnaient icj géographes arabes ^ nous 
sont fournies par Ibn Khaldûn. m L’île Koinor, dit-il 
(LXXVII) J a une forme allongée et conimence vis-è' 
vis de Solâla, en se dirigeant vers lest avec une forte 
inclinaison vers le nord* Elle s’approche de cotte 
manière jusqu’aux côtes méridiODales delaCbine^. 
Comme l'a fait remarquer Eeinaud (supra, p* 538] 
à propos de l'extrait LVlï d'Ibn Sa'yd, certains géo¬ 
graphes ont compris sous le nom de Komor non seu¬ 
lement Madagascar, mais Sumatra et Java, ou tout 
au moins une partie de ces deux îles. D’après No- 
wayry (LXXIV) et Dîmaiiky (LXVl), Hle Komor 
s'appelle également Malây. Celui-ci et Édiysy men¬ 
tionnent, d’autre part, une île MalÔy sur laquelle ils 
donnent les renseignements suivants : 

* Cf. ogulameül LXXÎn iajfar 
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LXXVIII. - Géographie d’Kdrysy, t, I, p. 69-70 : 
■ La dgrnière de ces îles (les îles Dybadjât) touche à 
celle de Sarandyb, par un de ses côtés les plus éle¬ 
vés, dans la mer nommée Herkend L’île 

nommée Komor (ji) est éloignée des îles ai-Roybahàt 
(lire : Dybadjât) de 7 journées de navigation. Cette 
dernière île est longue. Son roi demeure dans la ville 
de Malây Les habitants disent qu elle s’étend 

en longueur sur un espace de à journées (variante 
de deux autres manuscrits : 4 mois) vers l’est. Elle 
commence auprès des îles Roybahât (—i Dybadjât) 
et se termine en face des îles de la Chine, du côté 
du nord (variante : du côté du sud). Le roi de ce 
pays n’est entouré ni servi, soit pour boire, soit pour 
manger, que par des jeunes gens prostitués, vêtus 
d’étoffes précieuses, tissues en soies de la Chine et 
de la Perse, et portant au bras droit des bracelets 
d’or. Ces bracelets, .en langue de l'Inde, s’appellent 
taiifuk (^^âmJI); les prostitués tanbâbeh (jubjuJI). Dans 
ce pays, on épouse des hommes au lieu de femmes. 
Ceux-ci, durant le jour, servent le roi, et la nuit ils 
retournent auprès de leurê femmes. On cultive dans 
cette île des grains, le cocotier, la canne à sucre et 
le tânbûl (le bétel). Cette dernière plante est 
celle qui croît le plus abondamment dans l’île h » 

. LXXIX. - Ibid., p. 86 : .L’île'.de Malây (^^iU) 

‘ Cette dernière indication ne pent s’appliquer à Madagascar 
où le bétel e>t plutôt rare et n'a Jamais été, que nous sachions, 
«la plante qui croit le plus abondamment dans l’ile». 


NOVEMBRE DËCEMEKE ISO*?. 


54^ 

est grande; elle s’étend de Veocîdent à i'orienL Son 
roî demeure dans mic ville ^ et d ac nomme Maîik 
al-djaar ()j4^ Sa monnaie est d'argent, et die 

est connue sous le nom de dirham ül-lâUuiyya^^ Il 
a beaucoup de troupes, d’élépbants et do vaisseaux. 
Les productions du pays sont la banane, la noia: de 
coco et la canne i sucre. D’après le rapport des 
habitants, cette île touche à la mev Résineuse 
<^yt), îï Textrémité de la Chine* » 

LXXX. - lùid ., p. ï « De î'de de Sanf a celle 
de Mai^y, \ 2 journées, a travers des îles et des ïv- 
cberis qui s’élèvent au-dessus de la iner. Jjîle de 
bJalây est très vaste ^— « Hæc insuJa procurrit 
ab occidenle in orientem, sed a parle occidental!^ 
jungUur cnm oris maridmis Zengitarum > et cursu 
tJ’a ns verso pergit seniper cum oriente ad Aquilonem 
quousque atüngat litlora Sin*,, v — a C^est la plus 
longue de^ îles scus le rapport de l’étendue^ la 
plus considérable sous le rapport de la culture, 
la plus fertile dans ses montagnes,, renfermant les 
domaines'les plus vastes. On se livre dans cette île 
au commerce le plus avantageux, et il s y trouve 
des éléphants, des rhinocéros et diverses espèces de 

’ Lt rû] du Djorr, probiblüiûÉntpoar Is ivi de Snr^sena^] aaci^ti 
nism du DouAb. et Da Goiun. ltFn-K!ufrdàdhk 6 h, p. i'j, mjie 1. 

* /ÛA-ÆjtoFidid^^eAi,, p, 4-y fit note s : Ua dirbeiu ifttirj = 
if dirJtesQTi ordiiuïitfi. 

^ nminscrit, dîl Janhert en düIc, qffrû ici laiic lacune 

Jn vemon Ifttine et le ms. B permettenL de remplir tomiïic 
mit_I 
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parfums et d’épiceries, telles que le clou de girofle, 
la cannelle, le nard, le .. . [sic] et la noix mus¬ 
cade. Dans les montagnes sont des mines d’or d’une 
excellente qualité ; c’est le meilleur de la Chine. » 

LXXXl. — Rid.t p. 17a : « A cinq milles en mer 
de Kûlam-Mely, on trouve l’île de Mely ( qui est 
grande et jolie; elle .se compose d’un plateau assez 
élevé, mais peu raoritueux et couvert de végétations. 
L’arbre à poivre croît dans cette île. . . » 

LXXXII. - Sams ao-Dyn ad-Dima.sky, p. a 10 : 
n Llle de Malây, à l’est de l’ile de Komor, est d’une 
circonférence de 700 milles, elle est peuplée de pi¬ 
re te.s qui exercent leur, métier sur la mer,et se sont 
révoltés contre leur roi; à présent ils se;nomment 
Bahâriyya Sur cette île croît l’arbre de teck, 

qui devient grand et fort; en le cavant, on en con¬ 
struit des vaisseaux formés d’une seule planche de 
bois; la longueur de cette planche est de 4o cou¬ 
dées sur une largeur de 7. » Vide supra, XXXIV, al- ,- 
buhdry. . ■ *. 

LXXXIII. - lo., p. a 1 3 : aL’He de Malây porte 
ce nom d’après une ville située sur le rivage; elle 
produit une quantité de poivre, d’épices et d’aro¬ 
mates dont on charge les vaisseaux de commerce . 
qui y abordent seulement pour un jour. » • • ' 

Certaines villes de l’île Komor-Malây, mentionnées 




5^16 ïïOVËMBftE-DÉGEMBRÏi: lÛO'î. 

par E^n^aSky (kX), sont citées par d'autres géo¬ 
graphes avec une graphie difFéreute ; 

ÏÎALvt évidemment identique au Baihâk 

d'Jhü-Sa yd [LVIIF) et à i’île Balwik ou 
ijnJh Balaktk d’Edi'ysy (t. 1 , p- ^ 3 1 yS et i ^S), voU 
sine de Satandyh. 

Dahma l^i] ou Dahnâ l(^^] de DI mas- 

ky est^ sans doute, le (^i) d’Djii-Sayd 

(LVill). Cl.ie JlaA;md(^j$^)de Mas^My (t,I.p.38.4) 

et dTbn-Khordàdlibeli [éd. de Coeje, p, et note 

l, Dahitâ dans ^e ms. A de ce dernier géo¬ 
graphe) et le du marchand SuJaymân ( 
desv(^a{jes, p. ci, ay et 3 o), que Reinaud a lu/ïo^.- 
tny^ D’aprfes M. de Go&jb (Ibn Kkordâdkbeh, p. 47, 
note 4 ), iîa 4 f)ia est probablement le Pegn. 

L.OKUËHANA Cf. leMerûna (jüjy) ou Me- 

dûnâ (hjOsj*) d'Édiysy (t. E p* 7!^ et note)* Diaprés 
ce dernier géographe, Mcrtina est une des villta 
principales de Ceylan, ^ 

KoMûnlYYA est mentionnée par DimaSky et 
ibn Sa*yd. 

M^alÂï (i£^U). Cf. Mîiiay (jJ ) d'Ibn Khordâdhbeh 
(p. 43,et note aj, JU Melj dl^drysy [t. I, p. 160 

et 172 ) et Mulay ip Malay-hâr (jU^) d’ihn 
■ Batûta (t. IVf p* 71 ], « In annalihus Sinensibus (Yule^ 
J^XXVIIl), dit M. de fioeje (/Sn Kkordâdk- 
6^4J Ht note a], quoque (haec insula] Molai appel- 
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latur. » L’île Mulay, Molay, Mely avait donné son 
nom au port voisin de Kûiam Je Quilon de 

la côte sud-occidentale de l’Inde, généralement ap¬ 
pelé Kâlam-Mely ou Kûlam-Malay {Livre des Mer- 
veilles de'l^Inde, p. lao et 228, etÉdrysy, I, 160), 
et à la côte sud-occidentale elle-même qui prit le nom 
de Malay-hâr dont nous avons fait Malabar. 

La carte 1 y de l’atlas Lelewel, intitulée : Sind- 
Hind-Sin, 7 , 8 , 9 , 10 sectiones I cl II climaixim 
depromptœ e tabula itineraria 1 i 5 U Edrisii, contient 
une île Malai-Komor orientée du sud-ouest au nord- 
est, qui s’étend du commencement du 9® climat jus¬ 
qu’au premier tiers du 1 o®. Dans la partie ouest de 
file, figurent les indications suivantes : Matai, 

insula Konior qaae est Ma- 
lai, Dinlamehi (sic), Hemalcmi Ces 

deux derniers noms sont à rapprocher de ceux de 
deux climats des Maldives cités par ibn (t. IV, 

Il 1-112): Télédommély (sic) et 

Hélédomméty (sic). La ville de Ceylan, mentionnée*, 
pai' Édrysy (t. I, p, 72 et note), Tebnâdy u’a 

rien de commun avec Kelmâdhy. Ce dernier nom 

désigne sans doute l’atoll Kollomandu des Maldives. 

L'erreur de Dimasky est ici évidente et facile à rec¬ 
tifier; il a inscritparmi les villes de l’île Koinor-Malây 
(pielques-unes des Laquedives et des Maldives. Le 
développement imaginaire de file Komor vers l’est, 
devait entraîner inévitablement la transformation 
des îlots voisins de l’Inde, en villes de l’île alncaine 


35. 
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démesurément agi'andîe. CesÈ le cas pour JBaïyk, 
Malây, Tdedommety ^ et Heledommety, 

Koiuoriyya 'au cûnErairei, pourrait être et- 

fectivemsnt uçe ancienne ville malgache. Un texte 
arabicn-maigache que j’ai publié, contient le passage 
suivant ; îLahidama-mauihaka zanani iiane^i/ca unt 
^mEiri flfïiini Muikitn^a, n Je roi Radania (P), 
son fils, partit en expédition à Kamurî et à Mud^an- 
ga*^iï. Cette dernière ville est ïe grand port mantime 
deïa oôtenord’-oucsti généralement appelé Majnngiu 
Kamuri devait être situé dans laruâme région ou tooil 
au moins dans la région comprise entre Tan anarive et 
Majunga. Bien que rexpédition conti’e Kamuri ait 
eu lieu seulement vers i8 JO, aucun indigène n’a pu 
m’indiquer 1 ancien emplacement de la ville. A Ma- 
junga 5 où j’ai traduit le texte en question ^ le souvenir 
ineme s’en est perdu. Ainsi que l'indique sa graphie 
arahico'malgache» avec xm est un nom 

“V 

étranger^; il n’a aucime significatSoo en malgaclre^. 
Cette dreonsUnce a contribué h. le faire rapidement 
tomber en désuétude après la disparition, pour une 
cause quelconque^ de la ville ainsi nommée^ Le Ka- 
mari malgache est très voisin du d’Ibn Sayd et 

J CVt iVipH septenlri&nal des Mayivcs. Tiilûclumnli. Cf. le 

* G. F^aailrKû ^ Lef mutJitNnïiLJ d Hada^aiiiar «t at4jf fJ*i CiNTurrei, 

P4r'ÎR^ iSgi, in-S*f t.I, p. lai etïiflle 3. 

^ Lt (i maljBclm ni loujoiiiï tratucHtpar 

^ L& t&iEfl (sn qucâtiou ïio. aucun repport 

le malyuclit: iifirnuF'c t]oi sipîfit; ^ TJtaj-aÛ. 
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EHmasky : il est donc possible et vraisemblable qu’il 
s’agisse de la même ville. 

que Mehren lit Lohnerâna, est mentionné 
sept fois dans la cosmographie de DimaSky ; deux 
fois comme ville (p. 11, Tune des villes considé¬ 
rables au delà de l’équateur du temps de Ptolémée; 
p. ai6, une des villes de l’ile Komor), une fois 
comme résidence royale (p. 199), deux fois comme 
île (p. 12 et a 1 a) et deux fois sans indication spé¬ 
ciale (p. aa: le fleuve de Lokmerâna; p. ao 4 : la 
mer de Komor ou Komâr ou Lokmerâna). Lôkme- 
râna ne figure pas, que je sache, parmi les villes 
au sud de l’équateur citées par Ptolémée, bien que 
DimaSky l’indique comme existant à l’époque où 
vivait le géographe grec (LX). Je ne crois pas, d’autre 
part, qu’il faille l’identifier avec Merûna, la ville de 
Ceylan^citée par Édrysy. modifié en 

pour al-Ymerina, représenterait très exacte- 

ment l’iMerina malgache, improprement appelée 
pays des üuva, la province centrale dont Tananarive 
est la capitale. Cette restitution n’a non d’invraisem- 
hlahle en soi, car l’iMerina existait certainement au 
commencement du xiv* siècle. Comme les indications 
fournies par Dimaâky sur les villes de Hle Komor 
sont vagues et souvent inexactes, l’idenfification 
n’est proposée qu’à titre de simple 

conjecture. 

DaghlA (J^*) [LXVl] est vraisemblablement la 
même ville que Aghnâ (U*l)|[LXIV], indiquée par 
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Kdi'yây {t. 1, p. comme une dos villes de 
Ceylan, 

Jïn somiiiiOj en dehors de Komonyya et peut-être 

de Lokmernna.ies villes de i'üeKoii.orm6titionii6es 
par Ûiriiaity et IJin-Sa'yd, sont 4tratis4pes à Mada- 
giiscar (BalyJf, ÛalinA, Malây, Aghnâ ou DagblS) ou 
tout fait inconnues (KhAfâr, Leyrana). L'îie Malây 

est idenlidésMprcssÆmentaveol'aeKûmordüns 1 X \'1 

et implidtement dans LXXIX et LXXX d’Iîdrvsy. 
Nous savons que Koin{>r = Madagascar, Kotncn4la- 
lïiv ne peut donc être que la grande île africtiine. 

D après oes deux derniers passages et i'estrait LXVl 
011 trouverait dans l'îie Kouior-MalAy des éléphants 
blancs et gus. Cette indication est iiaturelleiuent in- 
^aete. Dl'maSty et Édrysy ont transporté dans l’ile 
(iotnw'-Malày une, particularité du pays Klimer où 
les éléphants gris, o’est^-dire les élépliauts ordiimires 
sont nombreuï, et oùles éléphants blancs ne Jont pas 
rares. Le teck (LXXXIJ] et le poivrier (WXXIIJ) no 
se trouvent pas non plus à Komor-Madagascar. Il en 
est^de même des mignons .royaux ILXXVIII] ■ c’est 
un tmt de diœu,, de i’ExtrêmeOrient inexaotemént 
attnbué aux indigènes de Vile Kouior (lide supr-n, 

p. iiodj. Ces nombr&uscscrreui'sn’ont, da reste, rien 
danormal. D’après ia géographie gréco-arabe, i’île 
J^omor se prolongeait dans l'est, jusqu'il la Chine; 
Cette lie immense dev.dt donc avoir ia même faune 
et ia n^mc flore que l'ExtrémeXdrient; et ses habi- 

Orient,mx identiques à celles des 
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L’iûstoire du rokh (LXVl) est également un argu¬ 
ment en faveur de l’identification de file Komor-Ma- 
lây avec Madagascar. La légende de l’oiseau fabuleux 
peut avoir pour origine celle du Garuda. hindou, 
mais elle peut être aussi un souvenir du gigantesque 
Œpyomis malgache. Cette seconde hypothèse me 
semble plus vraisemblable que" la première, car on a 
trouvé dans le sud-ouest de Madagascar des œufs 
d’œpyomis dont la contenance est de huit liüês. Ce 
sont sans doute les œufs grands comme des coupoles 
de la légende arabe. 

« Les pennes de rokli. . . qu’on emploie piour y 
garder de l’eau (LXVI) » ne sont pas, comme le pense 
M. SibreeL des pétioles du palmier sa^us rafia de 
Madagascar, qui non seulement ne peuvent pas être 
utilisées comme récipient pour l’eau, mais qui ne sc 
conservent qu’à condition d’être tenus au sec®. Je 
croîs volontiers qu’il s’agit ici des lahganâ malgaches. 
Le lahgand est un gros bambou d’environ 1 5 centi¬ 
mètres de diamètre et a mètres de long, dont les 
nœuds ont été perforés à l’intérieur, à l’exception du 
dernier, pour le transformer en récipient pour l’eau. 
Le laAgand est en usage dans un grand nombre de 
tribus et particulièrement chez les tribus maritioies. 
11 représente très exactement les pennes de rokh des 
géographes arabes. . • ; 

* The ^eat Ajrican Island, Londres, iSSo, p. 55. 

* Cf. Marco-Polo, éd. YuloOîrdier, Londres, igo^, in-S*, L II, 
ciiAp. xxxin, note sur ios rurk ^uiUs. 
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IV 

LES ZENDJS ET LTNBONÉSIE, 

Al-Byrûny, l^drysy el Ibu ai-Wardy, pour ne citur 
que ces géographes^ foumis^serit d'intéressants jcnsei- 
gnenfients sur les relations qui existaient eistre les 
Zendjs et rfodonésie, ou plus esnetenaeut^ puisque 
les Zendjs u’avaieut pas de marine, sur les voyages 
des îndonésiens dans l'océan Indien occidental. Les 
extraits suivants sont très aiTirmatifs à cet égard. 

LXXXIV. -Albehoni’s India , t. IL p. t û/u " The 
reason why in particulav Sônian^t ^ has be- 

come so famoos is lhat it was a harbour for seal'ar- 
ing peopie, and a station for those >vbo went to and 
fro between Sofàla in the country of the Zandj and 
China, u 

LXXXV. - (lioGaAtun: d’Édrysy, t. p. &8 : 
«Les Zendjs [de la côte oiientaie d'Afriquo) n^ont 
point de navires dans les(|uels ils puissent voyager; 
mais il aborde chea eux des bâtiments du pays 
d’^Omân et autres^ destinés pour les îles Zâledj 
(lire : Zâhedj) qui dépendent des Indes; ces étran¬ 
gers vendent (au Zanguebar) leurs marchandises ^ et 
achètent les produits du pays. Les habitants des îles 

^ Port (la KftÜiiAWBr, AO nonJ-ünest de Ia rcJonle porUigtiae Je 
Dm. 
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Ràiedj (^ 1 ;, variante lire : Zâbedjy vont au 

Zanguebar dans de grands et de petits navires, et ils 
s’en servent pour le commerce de leurs marchandises, 
attendu qu'iis comprennent la langue les uns des 
autres. » 


LXXXVI. — Ibid ., 1. 1 , p. 59-61. A. « En face des 
rives du Zendj sont les îles de Zâledj (^Ij) * [lire : 

Zâbedj]; elles sont nombreuses et vastes; leurs 
habitants sont très basanés, et tout ce qu’on y cultive 
de fruits, de dora, de cannes à sucre et d'arbres de 
camphre, y est de couleur noire. x\u nombre de ces 

îles est celle de (Sarbuab) [lire : Sarboza], 

dont la circonférence est, à ce qu’on dit, de i,aoo 
milles, et où l’on trouve des pêcheries de peries et 
diverses sortes d’aromates et de parfums, ce qui y 
attire des marchands. » 

B. » Parmi les îles de Zâledj (^ 1 )) [lire : îles des 
Zendjs ÿl), ou îles Zendjs ^j] comprises dans la pré¬ 
sente section {*7* section du 1* climat), on compte 
aussi celle de al-Andjaba { ) dont la ville prin¬ 

cipale se nomme, dans la langue du Zanguebar, al- 
Anfûdja et dont les habitants, quoique 

mélangés, sont actuellementpouj- la plupart musul- 

^ Lâ Rn de ceUe plirate exdal toute possibilité de rectificaliota 
de RàUdj en^^l Rânedj, et d'identification des RAledj-Rânedj 
avec les lies située» à l'ouest dea Maldives {Merveillet, p. aQA)* 

* Voir la note précédente en ce qui concerne, la rectification 
proposée par Van der Litb, de en ^1^. 
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imus. La distance qui la sépare de aLBanos ( ), 

sur la côte du^endji est de lOû milles^; cette île a 
ioo miilErs détour ;; OU s’y nourrit principaleraenE de 
fjguei-Lanaues. D y en a cinq especes, savoir : la ba¬ 
nane dite sJrj^etià. ^ , 1 ) dont le poids 

s'élève quelt[uefois à douze onces; rümdny 

et enfin l'eî-sofery ), Cest 

unenourrituie saine, douce et agréable. Cette île est 
traversée par une montagne nommée Wabrab 
où se réfugient les vagabonds chassés de la ville, for- 
juant une brave at nombreuse population, qui in¬ 
feste souvent le^ environs'de la cité^ et qui se raaïn- 
lient snr le SûnimeL de cette montagne dans un état 
de défense contre le souverain de fîle. Ils sont Cûura- 
gcujt et redoutables par leurs armes et par leur 
nombre. Cette île est très peuplée ; il y a beaucoup 
de villages et do bestiaux. On y cultive le ri?, fl s'y 
fait un grand commerce et l’on y porte annuellement 
"diverses productions et marchandises destinées au 
négoce et i la consommation, b 

?-r, .1 , , ■ " 

G. P a dit que lorsque l’état des alfa ires d e la Chine 
futtrouhlé par les rébellions et que la tyrannie et] a con¬ 
fusion devinrent excessives dansl’Jnde, les habitants 
de la Chine transportèrent leur commerce à Zânedj 
ÿb 3 Java) et dans les autres îles qui 

en dépendent, entrèrent an relations et se familiari¬ 
sèrent avec ses habitants, à cause de leur équité ^ de 

■ D'fl|Kis GdullaI:] (jÛmMimjntj jbt. .. f^îyrtiÿUf orioFUflitf. 1. 1^ 
p. ai 7 , nQle]. la texte porle *1 isAdjrA». 
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la bonté de leur conduite, de l’aménité de leurs mœurs 
et de leur facilité dans les affaires. C’est pour cela que 
cette île (al-Andjaba) est si peuplée, et qu’elle est si 
fréquentée par les étrangers. » 

D. «Auprès de cette île, il en existe une auti'e 
peu considérable, dominée par une haute montage 
dont le sommet et les flancs sont inaccessibles, parce 
qu’elle brûle tout ce qui s’en approche. Durant le 
jour, il s’en élève une épaisse Année, et dm^nt la 
nuit, un feu ardent. De sa base coulent des sources, 
les unes d’eau froide et douce, les autres chaudes et 
salées. » 

E. « Auprès de l’üe de Zânedj {^13) [lire : file 

ZAbedj ^Ij] susmentionnée, on en trouve une autre 
nommée Kermedet dont les habitants sont 

de couleur noire. On les appelle Nerhvn Ils 

portent le manteau nommé azar (^3!) et la/at'i 

C’est une peuplade audacieuse, bravo, et marchant 
toujours armée. Qndquefois ils s’embarquent sur des 
na\ii'es et attaquent les bâtiments de commerce dont 
ils pillent les marchandises. Ils ne laissent entrer 
chez eux que leurs compatriotes, et ne redoutent- 
aucun ennemi. » " 

F. « Entre cette île et le rivage maritime on comptè 
im jour et demi de navigation*; entre elle et Ule de 
Zânedj (^)) [lire : l’île Zendj ou l’He des Zendjs] 

* «Le texte,ditG ttiujiim ( â>c.cit, p. 919, noté), porte/* madjra 
J^un jour et.demi, t . . ...... 
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nommée al-Aiifnuodje on compte une 

journée^. A une distance d'environ à niiUcs^ de 
celte lie, et à deujt petites journées du continent qui 
touche à l'Abyssmiei estl'îîe des Singes, qui est Irés 
grande, tràs boisée et remplie de précipices dun 
diÛicile accès► On y Irouve diverses sortes de fruits. 
Les singes s y sont multipiiés i tel point qu’îls eti 
sont totalement maîti^es,..,, De ceittî île (des 
Singes) à eclle de Soootoraj on compte par mer 
deuï joumèes. * 

LXXXVII.-fi^ïd., p, 65 ; K Les habitants des îles Zk- 
nedj (variante : lire : Zâbcdj) et des autres îles 

ennrannantes viennent chercher ici (.^ Sofala) du fer 
pour le transporter sur le continent et dans les îles 
de fin de, où ils le vendent à un bon prixT car cest 
un objet de grand commerce et de grande consoin’ 
mation dans flnde; et, bien qu'il en existe dans les 
" des et dans les mines de ce pays (de l'Inde], cepen¬ 
dant il n'égale pas le fer du Soft!a, Unt sous le rap¬ 
port de fabondance que sous celui de la bonté et do 
la malléabilité, . 

LXXX\ 11 L - Ibid ., p. 78:1 Les liabîtants deüje- 
bespi [var. : Djesia, dans le Sofïda] n’ayant 

ni navires ni bêtes de somme pour porter leurs far¬ 
deaux * sont obligés de les porter eux-mêmes^ et de se 
rendre service réciprocpiemeut. Ceux de Komr (yi) 

^ dît QrjrLIiiEif ta nmdj'ra tjtafljotir^k 

* En (eüLD de c( U m^. aaii portent 
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[lire: Komâr, Khmer] et les marchands du pays 
du Mehrâdj [lire : Maharâdja] viennent chez 

eux, en sont bien accueillis, et ti'afiquent avec eux. » 

LXXXIX. — Ibx al-Wardy in Géographie d'Aboul- 
féda, t. I, p. cccvi : a (Le Sollla) c^est une vaste 
contrée qui abonde en or, en grains et en diverses 
productions admirables. Les villes sont fort peuplées, 
et toutes sont situées à l’embouchure d’une rivière. 
Les Zendjs n’ont point de vaisseaux; mais les,mar¬ 
chands de r*Omân viennent dans des navires acheter 
leurs enfants, qu’ils revendent ailleurs. Le commerce 
des Zendjs consiste en dents d’éléphants, en peaux 
de panthères et en soie. Ds ont des îles dans la mer, 
d’où ils tirent des cauris, qui leur servent de parure 
et de monnaie. Le territoire de Soflla renfermé des 
mines de fer que les indigènes exploitent et dont 
ils vendent le produit aux marchands de l’Inde, qui 
le payent cher, parce qu’il est plus dur et d’une 
meilleure trempe que celui de leur propre pays. « 

Dans les extraits LXXXIV, LXXXVll, LXXXVUI 
et LXXXIX, il est spécialement question de Sofida 
des Zendjs, par conséquent de la • côte wientale 
d’Afrique. Dans l’extrait LXXXV, il s’agit "au con,- 
tTEure de Madagascar, bien que l’ile né> soit pas< ex¬ 
pressément nommée. Le dernier membre de phrase : 
attendu quib comprennent la Langue les unes des autres, 
est très net et absolument décisif. 11 ne peut s’agir en 
l’espèce, que d’une langue.-commune aux marins 


558 NOVEMBUE-DÉCEMSnE 1 <Ï 07 . 

d Fjïtréme-ûrient et auï Zcndjs ou de deux dioltiotea 
d’iine lïiiêine langue. Dans l'océan Indien oceidental, 
le malguche étroitement apparente au batak de Su¬ 
matra répond seul i celte iridîcatïon précise* La 
langue des Indonésiens et celle des Malgaches étaient 
beaucoup plus proches au xii* siècle qu’elles ne le 
sont au tï'* Certaines modifications phonétiques 
du malgache sont postérieures ^ l'introduction de 
rifllâm* Nous savons, par exemple, que les phonèmes 
malgaches ts sont de formation récente. Leur 

graphie arabico-maigache jr i ^ t attestée par tous 
les textes anciens et modernes, indique qu’üs procè¬ 
dent respectivement: ^cy, dz^-dj, et fjue 

oette évolution phonétique est postérieure à linlro- 
duction de l’alphabet arabe. 

Jj’extrait d'Édrysy LXXXVT, tel que l’a puMié 
Judbertf est d'une rare incobérence. La presque 
homographie arabe des deux noms Zâbe(^ et 
^dni?ïij=^ Zendj, mis souvent L'un pour l’autre, 
est une'des'principales causes de l’obscurité de ce 
passage. Suivant qu^on emploie celui-là ou celui-ci, 
il s'agit de l’Indonésie ou de l'Afrique orientale; le 
déplacement d’un seul point diacritique a donc nue 
importîince considérable. On sait que les erreurs de 
ce genre sont fréquentes dans les manuscrits urabes 
lorsqu’il s'agit de toponom astique des pays étrangers* 
li en résulte une confusion inextricable pour les 
commentateurs qui n’ont pas une connaissance per¬ 
sonnelle de la région dont il s'agit* 

^. Jaubert a divisé ce passage en quatre alinéas qui 
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ne correspondent pas au véritable sens du texte. 
Tout en conservant sa traduction, j'ai réparti autre¬ 
ment les alinéas pour la rendre intelligible. Le pre¬ 
mier alinéa, LXXXVl A, qui n’est pas ici à sa place, 
a trait à l’Indonésie. Il faut lire : « En face des rives 
du Zendj [cest-à-dire : en face de la côte orientale 
d’Afrique habitée par les Zendjs) sont les îles Zâ- 
bedj, etc. . . *Au nombre de ces îles est celle de 
Sai'boza...» Dans le fac-similé de la carte d'Édrysy 
publié par M. A. Grandidier *, on lit .très nettement 
Sarboza a été identifié par Van der 
Lith avec la région de la rivière Musi, dans le sud- 
est de Sumatra. Sa discussion, à laquelle je renvoie, 
des textes orientaux concernant cette île est absolu¬ 
ment probante^. L’indication que Sarboza produit 
du camphre ne peut s’appliquer qu’à une île indoné¬ 
sienne, située par erreur près de la côte d’Africpic. 
Voici, il me semble, comment a pu se produire la 
confusion. Un port malgache de la côte nord-est 
s’appelle Haram-bazà, phonétiquement HatUbazà, 
dont pourrait être la transcription arabe. Avec 
une très légère modification de l’initiale, ü^ySpeut, 
d’un manuscrit à l’autre, avoir été changé en iyyftl 
confondu ensuite avec le de Sumatra, filais le 
U* initial de la leçon adopté par Jaiibert','i^y;>pour 
me fait songer à une autre conjecture, 

* Hùtotrt dt }a ÿéoÿ)'. de Madagascar, atlas, pi. I. Dans le 
ms. S931 du fonds arabe de la Bibl. Ntt. de Paris, on lit plutôt 

* Merveilles, Ÿ-< ’ • 
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désigjiant noe île de l'océan Indien oocidenhd, poui'- 
rait représenter, avec une mûdiJication de vücaliaa- 
tion, le madgaclic sirttmriioiat ütE* : le port des 
étrangers, cest'îVdire le port où les étrangers viennent 
faii'C des échEinges. Bien Eju'On ne relève danjj îa 
toponoinaiti(iufi moderne aucun vidage maritime de 
ce nom, cette hypothèse me semble très viaîsem- 
blabiciplos vraisen^blabîe même rpre la piécedenle* 

Dans l’alinéa B, il est netteinont (jucstion des îles 
africaines. « Parmi les îles des Xendjs comprises dans 
la présente seetion (7" section du premier climat], on 
compte aussi celle de Ai-Andjaba dont la ville prin¬ 
cipale se tiommeAl-Ânfûdja-"Al-Angùdja>=^ljngu- 

dja=* Zanzibar^ . " 

Le nom de llle. f]ue Jaubert a 1 q inexactement 
est ttl-Àlidjya dans le texte 

imprimé à Borne en 1 Sg 1 [c'est la leçon de la Geo- 
tjrapJiid îiiihkïisis, Paris, în p- aS : Acfjia, 

reproduite par d'Hcrbelot dans sa Bï 5 ïiV>(li^[W cncrt.- 
lak, Paris, 1697, in-P, et par Hartmann, Edii^i 

< cl’aporM Édrysy. Dimn^kï mentiemne une Ile du inèmc 

nom qii'H décril enlre VHc SaryruiF^ ÎJarbfizJi el Jjh ilfis WÛk’wàV — 
Japon. «L’IlcATiFadja, dune rormc olJonsnc et iVmù cireonfi^* 
rmeo de 3,000 ruiIls, cunLlÈûldea lcrraiûs îucidlcs et des 
SOS balntânla occupenl une monliigoc vers la prlie sapt-tulrlonab^ 
d'nù rûn peut v*ît les de«i o^lés oppO®^* de le mûr (P’ ïSCil’ 
éffeîomçiiL p. 3 o 4 ), ï Nowayry aîtuù la mikriB îlo dauH la mei' ^ndjy 
ù côtd de ftarjci™ SarLiuift p. aSi).. L île en cjii^ïslîoti 

n^a iToii de Mmnmil avec ponr ^ ha^^ 

L’Jn/iïi^û Jadou^aieri de DïûiflSky et Nawiyry est, sans doute, le 
moine ^ue le aî-F^n^et dTÉdrysy {L 1 , p, SS}, unu pen- 

plndo de rîle Sùma = Tijûh^a. 
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Africa, Gôttingen, 1798, in-8®, p. 117), al- 

Andjya dans le ms. 2221 du fonds anibe de la Biblio¬ 
thèque Nationale de Paris*. Lh^s deux dernières le¬ 
çons me paraissent se compléter l’une l’autre : il 
faut, je crois, lire al~Ankadjya = al-Angndjya 

—= üngüdya,\G nom bantou dol’île de Zanzibar, et rec¬ 
tifier ainsi la traduction de Jaubert : « Parmi les îles 
des Zendjs comprises dans la présente section ( 7® sec¬ 
tion du premier climat), on compte aussi celle de 
al-Angûdjya (Zanzibar) dont la ville principale se 
nomme, dans la langue du Zanguebar, (également) 
al-Angûdjya d. Édrysy n’a pas pu indiquer que 

l’île et sa ville pnncipale portaient le même nom, 
puisqu’il leur donne un nom différent; mais nous 
savons qu’il parle d’une région où il n’avait pas 
voyagé, connue seulement par renseignement; l’er¬ 
reur n’a rien d’imprévu ni d’inexplicable. Les resti¬ 
tutions précédentes me paraissent extrêmement vrai- 
semblables, la première surtout ; au lieu de 

iû^l, ou car elle reproduit très exac¬ 
tement, beaucoup mieux encore que le nom 

indigène de Hic de Zanzibar. 

M. Grandidier adoptant la leçon du ms. aaa i 
identifie h tort cette île avec x\njouan*. Le 
nom de la Comore que nous appelons ainsi,' est Hin- 
zawàni. Un brevet en ma possession, délivré en 

* Les variantes du ms. ssai m’ont été aimahiement communi¬ 
quées par M. Gaudeiroy-Demombynes qui a bien voulu consulter 
le texte arabe à mon intention. 

* Hist. de la Géogr, de Madagascar^ p. 17 . 

X. 36 


lHiaiailJUB tUtlBBAUl* 
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iSSg par ia claanccllerie du sultan de. cette posses¬ 
sion fifauçaisQ, porte : ^ 

A[^ Œ Nous, Sultan 'Abdallâh, (Ils du 

SülLau Sûtim, pi'lnce de Hinamvâni. . . » Dans In 
langue parlée, Jïinsrtiîwïnî se réduit à /îi^uûiti, Nzaâni, 
eu swabilî : Le i^èitable nom dAujoiiiin 

n’a donc rien h voir avec ai-Atu^jya du ms, aea i ou 
fd-dnd/ü&û de Jaubert . 

D\kprè 5 Édrysy, üU ti'ouve dans 1 île cjut \nenE d eti e 
dentifiêe avec Zaniibar, cinq espèces de bananes* 
L’une est appelée tiiS, banane de lOniàn; une 
aalj;>i d après le texte de Rome, d’après 

Jaubert ; fti-jïtarydiiy. Les ti'ois suivantes^ tout au 
moins les deux premières, ont un nom ncttemerii 
.swahili : swahili : M-sakari, es-, 

pèce de banane; ooJJS nL/fûndff = ûWr : Ai-ApiicEt', 
espèce de banans^; enfin, lu banane pesant 

douze ounes, est peut-Être une erreur de graphie 
pour d-nens^^Vi. : ki-wne « gros »; 
signifierait donc la Utfiane appelée la Ji^ne, cest-îi- 
dire la grosse kmei.ïts. Gea indicationa nouvelles con¬ 
stituent une heureuse conGrmalion de rinCerprcLa- 
tion jjréeé dente, 

La moiitagne'— il faut lire ct)Um£, car il n’y a pas 
Je vériE^shle inOïUagne chms file do Zanzibar — la 
montagne H^aka d’après Jaubert, SjjP I>yrti 
ou Ryi'ti d’après le ms. 2^31^ se trouve a 


CF^Ol, SiXCLbIjA, DûrlieiîJiriLi'e/iaJtfrttî^JWrtAf^i. jSaüiitiar, iSgi, 

riub 



I.B5 GÉOGR.YPHES ARABES ET MADA(;ASCAn. 303 

mil connaissance ni à Zauzi})ar, ni dans Tune des 
Comores. 

Le Zânedj de l'alinéa C doit être corrigé en Zd- 
Oedj : c’est de l’île de Java qu’il s’agit [vide supra, 
p. 5 do). D’après ce passage d’Edrysy et un passage 
identique d’Ibn Sa'yd (LVI). certains auteurs ont 
conclu à une migration chinoise dans l’océan Indien 
occidental. A peine est-il besoin de dire qu’elle n’a 
jamais eu lieu [vide supra, p. 54 1)* 

L’alinéa D peut s’entendre de deux manières. 
Dems le premier cas, lire : « Auj^rès de cette île (Z 4 - 
bedj=Java, dont il est question dans l'alinéa précé¬ 
dent), il en existe une autre peu considérable... 
dont le sommet et les flancs sont inaccessibles parce 
quelle brûle tout ce qui s’en approche. . . etc. » Il 
s’agirait alors de l’île volcanique du Krakatoa. Cf. en 
faveur de cette interprétation ^ : 

Ibn Khordâdhbeh, p. 46 : «Il y a à Djâba un 
petit volcan, de loo. coudées en long et en large et 
n’ayant cjuc la hauteur d’une lance, sur le. sommet 
duquel on voit les flammes durant la nuit; le jour il 
n’en sort que de la fumée, n 

MoKHTASàR alAadjâyb in Livre des Merveilles de 
l'Indc, p. 2*79 : « Vis-à-vis de cette île (Djâba) il y a 
une montagne; un feu brûle sui’ son sommeL Lîi 
hauteur de la montagne est de lOO aunes; sa lom 
gueur et sa largeur est la même. Pendant la nuit on 
voit le feu; le jour, on voit la fumée. » 

^ Cf. cgalcmcnl Merveillet, {>. 294 , note 2 . 

36. 
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Jleiaiïflii des voyages faits par At^abes ei les Pet'- 
soiis, 1.p. ^ I : I^és du Z5bedj , y ft: Jd-ün , une 
montagne appûîoB montagne de fea [^ahal nn-wdr), 
dont il U'est pas possible d^^pp^ocbe^, Le jour on 
en voit sortir de Ifi tnméej et, la nuit, des Oaimnes. 
Au pied est une source d’eau froide et douce ; il y a 
une auti’G source <?o.au chnaude et douce* » 


On peut aussi supposer que la place de Talinéa D 
est îiotn^diatement après Talinéa B, et lire : “ Auprès 
. de cette île (Zanzibar), il en existe une autre,., etc, 

Il s’agirait alors de la Grande-Comore et de son vol¬ 
can* La confusion entre le volcan voisin de Djâba- 
Zâbed] et le volcan proche de Zanzibar* s’explique 
?/. aisément en raison de la forme ploléméienne de la 
mer des Inde^* Mais cette sejconde hypothèse me pa- 
4 iraît beancoup moins vraîseinhlable que k prennèiv*, 

car 111e dont il est question dans l’alinéa suivant est 
"ÿ^^alenient axtuée en Indonésie. 

■ 1 % ^ ' 5 .- 

ÿL’alînéa E est k rectifier ainsi; « Auprès de Vile 2lâ- 
bedj sustnentîonnée,, on eti trouve àne autre nommée 
f '^rrtuk (lire ; Tiÿnma) *, * * Deîi trois 

' variantes données par Jaubert ; KarnmdÆLt 

’^llii'il a adoptée, KatTiûa du ms* Kar- 

maha du ms. B, aucune nVst exacte* La carte 
d^Édrysy, publiée par M* A* Grandîdiev* porte lisible¬ 
ment Karniûa. Le ms. de Leyde, de Nowayrj, 
n^ï^S, donne cette dernière leçon ; n Nowayry ra¬ 
conte que l’océan est divisé en six mars* , * 3“^ La 
mer de [lire : U^mery p= Sumatra] * *., * * 
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et avec trois grandes villes Kaiuiuwa ,... etc. » 
La Kaimiui d’Édrysy et de Nowayry est pour Ti- 
yCtma, vraisemblablement File Timoan au sud-est de 
la péninsule malaise. Cette île est également men¬ 
tionnée par Ibn al-Fakyh (ir, note g) sous le nom de 
x-yo Betûma, par Sulaymân : par Ibn Khor- 

diidhbeh : Tiyâma (variantes du ms. A de ce 

géographe : Fiyâma, du ms.B; Kiyâma^]. 

C’est de la même Ile qu’il est question dans Édi*ysy 
(p. 83 ) sous le nom de Snma, variante ; 
Tendnia pour Tiyûma, et p. 88 et 89, sous celui de 
Sania. 

D’après Edrysy» les habitants de l’île Tiyûma 
s’appellent 0^0 Narhyn, Bâmyn d’après le 

ms. B, al-Bûinyn d’après le ms. 334 . En com¬ 

binant ces trois leçons, on pourrait lire^^^^l at- 
Tiyâmyn, qui serait le nom des indigènes de 111 e 
Tiyûma. Les détails sur le caractère guerrier et 
pillard des insulaires n’en permettent pas une iden¬ 
tification plus précise. La pratique de la piraterie 
était générale dans les mers orientales; elle ne con¬ 
stitue donc pas un trait de mœurs distinctif de .telle' 
ou telle peuplade maritime. 

L’alinéa F nous ramène dans l’océan Indi^^occi- 
dental. est pour al-At^aïUja. J’ai 

montré déjà qu’il s’agissait de la Grande-Comorc 
[vide sapra, p, 534 ). Le texte imprimé à Rome donne, 

. “ * Apud üfirrvnttM. p. a8i. 

X/ * Apnd Merveillfs a53 et note. 

*• P. 48, 1 et noln k. 
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au lieu de aijjüt; le ms, 

égakmeai, La rectification précédente indique qu'fi 

■'ii ^ _ » _ 

fiiut corriger en ^yül An^nziâp. '^^ÿuziflya^ 
le nom indigène de la Grüiid^-ComorcL 
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SÉANCE DU 8 NOVEMBRE 1907. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous lo prési' 
dence de M. Barbier de Mbtnard. 

Étaient présents : 

MM. Allotte de Futb , Basmadiian , Général de BBTtié, 
Boürdais, Bouvat, Cabaton, Carra de Vaut, Cobdès, 
Dbcourdbmanchb , Dussaud, Guimbt, Haeévy, Hdart, 
Labourt, Mater-Lambert, Ernest Leroux, $}^vain Lévi, 
Maclbr, Mondon-Vidailubt, Revillout, Schwab, Thurbau- 
Dangin, Weil, membres ; Fitcot, secrétaire par intérim . 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adôptè. ‘ 

Sont admis comme membres de la Société : < .. 


MM. Alfred Lb Ch atelier, professeur au Collège de 
France, présenté par MM. Barbier de Meynard 
et Huart; 

le D*" A. Fischrr, professeur è 1*Université de 
.A. Leipzig, présenté par MM. Barbier de Meynard ét 

- • Finot; - V 

1 (. 

Lonis Massignon , membre de l'institttt d'aiohéo- 
logie orientale, présenté par MM* Bouvat et 
Cabaton ^ *. 

Émile Abcar , élève diplémé de rÉc^le des Langues 
. ' orientales vivantes, présenté par MM. Oonval ét^ 

■••■r Fevret.- . • , . -.ï: 

-••-'M. Bouvat lit le rapport de la Commission de la Biblio¬ 
thèque. ■ Ce rapport fait connaître que lé catalogue entrepris 
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par M. Fevret n’eat pas encQi'é Jïiais le sera pnoba- 

bJgioqeot an moia de jûDvîeTr La CortîtïïîesJOïî a étudié l&a 
mesura à ppendrft jKmii’ esécuter la résolution votée par le 
Cofiseil dans la séanoe du S mars dernier an sujet ^Iëb «chata 
de livres. Elle a été nneoime à constater [jue rinsalljsance 
du local mis à la dispoailion de la Société ne pariuettail 
pas d acquérir un g^iund nombre de volutnes^ elle proposa 
en couséquence que ie crédit qui sers ouvert soit léservé à 
rachat dWvra^^ÉS de bibliothèque [|ue leur pris élevé rend 
difficilement accessibles. Cette proposition est adoptée en prin¬ 
cipe et renvoyée é l'astaïnon de la Commission des fonds. 

M.Syl vain LÉvi demande que la liste des volumes ou fas¬ 
cicules manquants so'ît dressée le plus tôt possible et qu'on 
profite de la présence dans l'Inde de M. Jules Bloch pour 
obtenir par son inlermédîoire cenTt qui y sont publiés. 

^ M. Fikot ditquelaQtmmission ci priélebibliotbécaîne de 
faire eiècuter ce travail avant tout autre. 

Mx REvïLLOUToEre à la Société^ de la part de M- Pincbes ^ 
un e^cemplaire de ses dernières publications. 

Pamii Les ouvrages dont il est fait hommage à la Société ^ 
Sylvain Llévï lient & signaler la Fsiüe Concordstipf de 
M.- M'aüiîce ElGomfieid » publiée dans la .Haradrd: fferî&r 
de M- Charles Lanman. Cet ouvrage ooniiidéritble ftst^estlné 
à rendre ies services les plus sigtialfés ïni étides védiques , et 
M. Bloomtidd a droit é fa'graJütnde des indianistes pour le 
désintéresaemeat dont il a fait preuve en se chaigeant de ce 
difficile travail, 

M. LE PuésioEKT attire l'attention de la Société sur les 
deus volumes de MbIüji^cs puLdiés par la Faculté orientale de 
Beyroutht et en particulier sur les remarquables i^îuds'.î du 
P. Lammeus ayant pour objet ie régne de Mo'awiya F'. 

M. Mslévv communique à la Société le résultat de la cor- 
respondanœ qu'il entretient depuis detnt ans avec M, R. Brün- 
noff, profeiseur a l’Université de Bonn^ sur la qnestion sp- 
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mérienne. Après une discussion approfondie de presque toutes 
les faces du problème, M. Brûnnow a reconnu : i” que les 
Sémites sont les autochtones de la Bal)Ylonie; 3* qu'ils sont 
les créateurs de leur propre civilisation; 3 ” que les éléments 
les plus ai'chaïques de l'écriture cunéiforme ont été créés 
par les Sémites indigènes; 4 * que les textes dits ■ sumériens », 
ainsi qiie les noms propres d'hommes, de dieux et de localités, 
sont des créations plus ou moins artijlcielles construites sur la 
base de la langue sémitique nommée assyro-habylonienne. 

Ces thèses sont celles que M. Halévy soutient et défend 
depuis un quart de siècle et qui forment l'essence de la 
théorie antî-siunérienne, qui compta parmi ses partisans feu 
Stanislas Guyard et qui est admise aujourd'hui par MM. Po¬ 
gnon enFrancc, A. Jeremias, M. Jastrow et Price à l'étran¬ 
ger. M. Halévy espère conquérir bientôt le suffrage complet 
de M. Brünnow, dont les attaches avec le sumérisme sont 
bien relâchées par suite des concessions précédentes. 

M. Halévy donne quelques exemples topiques de groupés 
allo^rapkiifaes analysés et intei^rëtés d'aprés sa théorie. * 

. MM. ALLonrTE du la Fuÿe et Thureau-Dangik présentent 
quelques observations. 

l..a séance est levée à 5 heures 5 o. 


OUVRAGES OFFERTS X LA SOCIÉTÉ. 


^ ' Par les Auticrs i 

A. VhssiBEE. Nouveaux centres administratifs chtOOV nr la 
Scungari [Ejilnât). — Paris, 1907; in-8*. 

Cari Bezold. Ethiopie Grammar^ by August Dili.mann. 
Second édition enlargcd and improved.-. London, 1907; 
in-8*. . • 

■- Max VAN Bkrchem. Arabische Inschriften aus Arménien and 
DiyorieAr (Extrait). — Gôttingen, 1907; in- 4 *. 

Friedrioh Sarrs und Max van Bkrchem. Das Mtiallhecken 
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dsi Âtcd}tki Ltiia won Mosul irt der K, BihUùthek [ji jlfüJicAert 
(Eïtmt)r — MüTictetî 1, 19^7^ 

L, BR SAUSSUftE. Afûif sar les étoiles fondatrtcnlides des Chi¬ 
nois [EïtrailJ, — Gflnèvc, 1907; Îki’-SV 
J. F. Via OofiùT. Arohmms (Eïtraît). — Cflpekiwn ^ 
19075 i□-S^ 

H. R, Scott. The Nasik Hoard of Nohupannls and Satn- 
karni's Coins ( Extrait]. — Bombay» 1907; petit 
James. B^iïiciBsg, Indian .4T’cfti(eicfwne. "■ Oxford, ^9*7» 

E, S- D. BHiRACïiJi, iüiOi^-Avestâ-ATthak. — Bombay, 

1906; im8*- 

J. J. Mom. Ëdufûiim ümntj t/ia aJïJtflJit — Bom¬ 

bay» 19 û 5 i in-SV 

, . . -^-'A Gîimpse into ihs Work of the BrBi B.A^ Æüciaty. 
;; r^ BoiBiffly» 190 &; iiii- 8 ''. 

—-A feio lîïisfltj in the eariy Éfirtoiy of the Parsis anei tAair 
dates. — Bombay^ 1905 f ^^-S^ 

Rh E. D. Sawiawa. Zaraîkaslra and Zarathnstdartism. in 
tfta Jutfjto. — Leipûg'^ ipoy^in-fi*. 

F. Hibïk. Besearck in China (Extrait)* — Washington, 
19075 iii4". 

A. Babth. 7^ /tucri^tmn on tAa PipraAtaa Vote 
— Bombay» 19075 m^d". _ : ' ^ 

R. DoâSATED. Ulie Chypre [ HbÆraitî- ^ Paîis, 1907; 

În-S*. 

Er ViasBL. Cin^ jrôiffjpani^uAsf Ex trait)* — Sousse, 19075 

* •—Le Juif tuidsUiiK — Paria, 19075 im-S''. 

Rj^vPûwTua. IVtirtrÆrTption des sons ohinois. — Bruxelles, 
1907^“ 

A* Grundîâge der mahanijnedauischer Agrarver- 

fassiaig und AgmrpoîitiJc. i9^*7î m-S** 

A. M. T;'Jaoïbon. xVdkKi in rdÿ Stady of ïmdiao 
h’«.--Bûml>a)\'1907^111-8°, 

Tb, G, PixcttBS* Tft^crtW iJai^jitûn ifr îhe pœsi^- 
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«on of Sir Henry Peek, Bart. — London, 1888; 4 (aac. 

in-4** 

—The Bynutt to Tammuz in the Manchester Museam, 
Owens College. — Mnnchcslor, 1904; in- 8 *. 

— Notes on some of the recent Discoveries in ike Bealm of 
Assyriology. — London, d. ; in-8*.‘ 

— Cerlabu Inscriptions and Records referring to Bahylonîa 
and Elam. — S. 1 . n. d.; in-8®. 

— The religions Ideas of the Babylonians. — London, s. d.; 
în-8*. 

Par 1RS Éditeuss : 

Revue du Monde Musulmanj 8-9. Pari», 1907; in-8*. 

Rivîsta degli Stadi Orientait, I, 1. — Borna, 1907; in-8*. 

Jndian Thought, I, i-a. — Àliahohad, 1907; in-8". 

M. N. ÂOLBR. The Itinerary of Benjamin ofTadela. — Lon¬ 
don, 1907 ; in-8*. 

Bulletin de littérature ecclésiastique^ décembre 1906; juin- 
octobre 1907. — Pari», 1906-1907; in-8*. 

Orientalische Bibliographie, XX, i. — Berlin, 1907, in-8*. 

F. GüézBNNBC. Cours pratique de japonais, 1** fasc.’ — 
Leide, E. J. Brill, 1907 ; in-8*. 

G. W. VViSH. India. London, 1907; in-8*. 

The Indian Revieto, VIII, 4 - — Madras, 1907; in-8*. 

American Journal of Semiiic Languages and Literaiuref^ 
XXIII, 4. — Chicago, 1907; in-8*. 

Corpus Scriptorum Christianorum Orientalium^ — ScriptOlëê 
aethiopici, I, 3 . — Romae, 1907; in-8*. 

Martin A. Meyer. History ofthe (Atyof Gaza. «« NW York, 
1907; in-8*. . r 

E.-F. Gautibb et H. Fhoidevaux. Un’ rtutnusmit arabicO’ 
malgache. Paris, 1907; in- 4 *. ' ' 

Mollà Moùsà iBN IsA SiRAMi. Torikh-i Errmiyè. — Razan, 
'1905, in-8*. •- ' f 

.-Bessarione, faac. 96. — Borna, 1967; in-8*. ' ' 

Revue critique, 4 i* année, n** 37 - 44 - — Paria, 1907 ; in-8®. 
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i5 mai-Sû aü&t 1907.—Hanoï, 1907; 

ZüiiichrifiJayhthrtEîsche Biit^ioÿraphîe 3 , /i. — Friihk- 
furt Ar M., 1907: in-8^ 

Tj-ai'elî j/ fbtï Jtthayr, WiiifiWT's Tcïl l'evised liyl>K (ïoujk. 
— London, 1907; m-8°^ 

The Indiati Aülitjtiary^ i5i, i5i, i53, ibàt 167, 

193, 194. — BomljAy, ]906-1907; iIl 4 ^ 

Marcus Rodissohn. M^sianiime dasis îe Tuimufl ef ^l?^ 
Midratchim. — Pûris, i9t>7;in-8°F 

The Meiaphysieid jMaja^;'jîfij XXJ, ïfi. — Naw York, 
] 907 : petit în‘ 4 ^ 

ï’te A'tnencûü Journal Phihloÿy^ XX VH T, 3 f — BaU 
timoré. 19073 ^n-8^ 

Aüi^ du xiy" Congrèi /jif«rnah'o/in.î deK Orienlaîifies^ 
Al^er, 190&F r* ftl 3* parties. — Paris, 1906;! vol. iri’8''. 

Joseph Landhkïea. Dm Sie^sdenkmal det Kônîÿs Sche- 
schonk 1 ziî Koruük, — Nenas a. Bh., 1907; iîi-â“. 

— Po^i&irOïij iéptembre-oetûbre 1907- — Paris > 1907; 
in-S'*. 


fje Mondr Ofienlal^ i. — Upsal,,. 1907; in-S*. 

Jr BeiLTor. Le Japonais parié, — Paris, 1907; 

Szemîd, YITI, i. — Budapest, 1907; 
î\ev>tie archéohgiqao, mai-juin 1907,, f 

în- 8 ‘.. ^ ^ 

Rnae biiîiquÿ^ octaht^ ^^07. — Paris, I907;id-â^r 
H, H. JtiTnTBDï.1. SuppUmni op dm Catah^us uan de ja- 
■luiùiisrJie m j^at^MrsescAt HmidscJiriJien der Leitholie Univcrsi- 
tèUt-BihüoîhÿÈh, ï- — LeideTi, 1907; in-S*. 

Corpiis Si^npioraftî ChnsüaâorHfn Orieniatiam. — Scrip- 
toraa.^ arahiei, VI, J, ÏX, i, XVIIJ. — Scriptores syrl^ 
TV, XUV, XCiri, XGVITL — Scriprores aethiopicî, V, XVH. 
XX, XXr, XXll, XXTIL — Scriptores coptici, ÎL - ParisEia, 


1903-1906, in-8*r 

Ij, W. Kikg. QiTOiiides coneerirtn^ &arly Bahytonjan Kings. 
— London, 1907; i vol, in-ia, 
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R. A. Nigholsox. a Lilerary Hülory of the Arabs. — Lon¬ 
don, 1907; in-8*. 

A. David. Le Philosophe Meh - Ti. — London, 1907 ; 
in-8". 

V. Chauvin. Bibliographie des ouvrages arabes, X. — Liège 
et Leipzig, 1907; in-8*. 

S. SciiAPiBO. Die haggadischen Elemenle im erzâhlendeu 
Texl des Korans, 1 . — Leipzig, 1907; in-8*. 


Pab la SociiTÊ : 

Journal asiatique, mars-août 1907. — Paris, 1907; in-8". 

The Geographical Journal, Jnly, November 1907. — Lon¬ 
don, 1907; m-8*. 

Revue des Études juives, n*' 106-107. — Paris, 1907; 
in-8*. 

Bulletin de ITnstitut égyptien, 4 * série, n* 6. — Le Caire, 
1906; in-8*. 

American Journal of Archaiology, XI a- 3 . Norwood, 
Mass., 1907; in-8*. 

O Oriente Portagaez, abrd 1907.— Nova Goa, 1907; 
in-8*. 

La Géographie, XV, 6, et XVI, i-a. — Paris, 1907; 
in-8*. 

Le Globe, XLVI, a. — Genève, 1907; in-8*. ' 

Baüetin de l’Académie impériale des Sciences de Saint-Pé¬ 
tersbourg ^ 5 * série, t. aa-a 4 i n* i 4 - — Saint-Pétersboui^, 
1905-1906; 3 vol. in-8". 

Giornale délia Società Atiatica Italiana, XIX, a. , 

1906; in-8*. ■' y ^ „ 

Analecta Bollandiana, ‘XX-Vl, a- 3 . — Braaaeffîs', 1907; 
in-8*. • ' 

, Journal of the Straits B ranch of the Rt^ed Asiatic SÔci^, 
n* 48 . — Singapore, 1907 ; in-8". ' 7^' • - ’è* 

^ Académie des Inscriptions et Belles-lettres; ContpUs rendus 
des séances, jvin-uoût 1907. — Paris, 1907î iii-8*. ' 
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- RaVjEtbi de TVj l- — Taiiftnarive ^ 19075 

iii-8“. 

ifûDJ'nal ûflJie AnlhropologiCfii Socisiy qf Bombay^ VJJ, 8- — 
Bûiflbûy, 1907; iu-S. 

TVnrürtctwrtf ûf ihc j 4 âüilû Socieij ^ JtfjrïH/ij XXI4' — 
Tokîoj 1907; in-8“. 

Jurfica, 1 1 3 ^ > 1 i 4 i 11 i 45 "i i dv» n 5 o, i 1 53 + 
11&5, ii 56 i 1157, 1155» U59^ 1 i60t 116aj, i iGg, 1170, 

— Caicatta^ 1908-1907; 

Jountaî of the floydl ^jiaft'c Sacîetyt July 1907. — London, 
19075 b-8\ 

Ajimad-i Kirmaki. The Advstriufesqf Haji Bctha. ûfhpahtitL, 
irâHiJiktod ,.. cdited by Major D. G. Phillotï. — CfdÉîtiIlnt 
J goS 5 ïn-S"- 

iûKi'Aai <f/ dür djJiûriiMtn Oi'j'cjLtaï 5 ociety% XX\ 1 U h 1. — 
New Haven, 19075 

R. jdcctiJerJiTa dei lÀmei. — AtU , ÏV> i-d^ - Ueiïiliconii, 
XVI, 4 - 5 . —Aducanna sobnaUe.,. 1907. — Rûïiïa, 1907; 
in-4^ et iii-8^ 

iSocie^ of Bengal — Journal and Pmceedings, 11 , 
lO^UIf 1-4' — Memoirs, 11 » p. 1 - 84 . — Calcatta„ 19075 
În-S''. 

a 6 d-a 65 . — Alger^ *90^; iû-S** 

~ \Jüttrnul qf ït[j Aor^/t C4ifUï SrnncA ^ iAe Jïi^^^|4Aiffl(s£fî 

5 ociÊ^/XXXVUIt — Skacgbai, 

JuKnfUlqf ( 4 a Octotber 1907. ^ Lon¬ 

don, 1907', ïü-S''* 

septembre 1907- Madrid, 1907 ; in-S*. 
ZeitsfJtrif der Deiilsdien Morgenlândisdtsm Gadlsdtift^ 
LXi, J+ — LeîpKig;, 19075 in-S". 

BûiflutMJcA Gïfiûotsdiap tirtra Ao/Jiitw eu Weicnichüppm. 

— Tijdschrift, XLIX, &-fi. — Notiilen, XLX', î. — Batavia, 
1907 ^in-S*. 

de VAitaoitiiion uiaiotde fratico'chlnoiée ^ 1, 1. 
Paris» 1,9075 in-S% 

JournalqftltfiGipsyLoreSocktyJ1 1.—Londoo, ]:9i07;.in.’8X 
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Délégation en Perses Mémoires, IX. — Textes oltuuites-aii- 
zanites, par V. Scheil. — Paris, 1907 ; in-A*. 

Joarnd dwSartt/ifi, juillet-septembre 1907. — Paris, 1907; 


in-4". 

Bulletin, de Co>T«pon<ianc« hellénique, XXXI, 4*7. -* Paris, 
1907; in-a*. 

Nouvelles Archives des Missions scûsndjiques et littéraires, 
XrV, 1-a, XV, 1. — Paris, 1907; in-8*. 

Cl. Hüabt. Le Livre de la Création et de VHistoire, IV, 3 . — 
Paris, 1907; gr. in-8’. 

Émile VsBNiBn. La bijouterie et la joaillerie égyptienne. — 
Le Caire, 1907 ; gr. in-4*. 

Bibliothèque de l'École des Hautes Études, i6i* lasc. : 
F. SoEHNÉE, Catalogue des actes d'Henri T*, roi de France. — 
i64* fasc. : B. Monod, Essai sur les rapports de Pascd II avec 
Philippe /". — i66* fasc. î L. Halphen, sur VaM- 

nistration de Borne au moyen âge. — Paris, 3 voî. 

in-8*. 


Bulletin archéologique, 1907, i. —Paris, 1907; in-8*. 
Revue de rhistoire des rdipons, LV, i-3; LVl, 1. — Paris, 
1907; in-8*. 

L. DB MiLLOiiii. Conférences faites au Musée Gaimet, 1901- 
VI90a, 1903-1904. — Paris, 1907; in-i 8 . 
w’. ^ Le BouMhisme. — Paris, 1907; in-18. ^ 

Corférences fiâtes^OU' Musée Guimet, t. XXXV. Paris, 
.90,, 

PaB le GotrVERNBMBWT INDIIN I 




Jadicial and Admidstrative Sialisties ^ BrÜisk. India foi 
i 905 -i 906 . — Calcutta, 1907; in-foUo. C>. . . ..'r 

; Notices of Sanskrit Second serÛBS, III, a. — Calcutta, 

1907; ln-8*. ■ ' - I k ' 

A Descriptive Catalogue of Sanskrit Manascripts in the Go- 



57 fi MOTEMRRE-BÉCBMBKIî ïao 7 . 

On'eMffl^ JUanflîCrfjoIî Liliraty,. Mettait vol. IIJ. — 
Madras , 1906^ in-^“. 

IXj i. — CalcultJad 19*^7 ’ 

^n^teiaî Report pf ths Direcior Getimd of Àrchæology jhr 
Ùieymr î 905 -i 90 d. — Galcaüa, 1907; iïi-8% 


P;iit L'UsryEHsiTji D’OïPOR» : 

F. R. Hobunlb- iVetücTne of jlnctertf India. ^ Part J. — 
Oxford s 1907 ; iIl-S^ 

G, S. Ak RATtKiftCr A Primer ofPersian. ~ Oxford, 1907; 

in-iSr 


Pau ti'UrtivM 3 iT£ D'Ursjji : 
iSphîiiXt^i 1. — Upïûl, 1907î În-S^. 

Par L’UniTEnsiTi Habtaud i: 

M. BiiüüMtfLBLD. A Ve\Uo Concordance. — Quabrid^s^ Masi,, 

gr. m- 4 \ 

■À ^ .'■ ■ ' :' . Par la U>icsia[A ÜHivBsiiiTï ; 

^;V V?. : ■ . , . 

C- EisjsliîHk A Stady in Oriental ÈIÎstoty. —p«Tiy- 

^Iÿ,^907îiJl^8^ ■■ 

Par l'UMvaitâiTB i Bstrotttb t 

Al^Machriq, X* année, n“ lï-aÏF — R&yiïi'iJdi, 1907^ 
iii-8°F 

MôtangesdeiaFacpïtéOrimtah^ JT. Bcyrûütb, 1907 î ïn-S''. 


Pau la * ëicliüteca [rAAioffALS ŒRrfiAL£> DE Fidrehce i 

RcUetiîno deUe pÿbhîioazioni italium riceiyu^s ^er diriito di 
^iampot num, 8a.— Firense, 1907; in-S'^r 
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ANNEXE Aü PROCàs-VERBAL 
Séance dn 8 novembre 1907.) 


RAPPORT X LA COMMISSION DE LA BIBLIOTHàQUE 
DR LA SOClÉTé ASIATIQUE. 


MRSSTBUnSf 

I® Comme il avait été décidé dans la dernière séance de • 
la Commission, la bibliothèque de la Société a été divisée 
en 3 sections ; in-oclavo, in-quarto, in-folio. 

3” Toutes les fiches du catalogue par auteur ont été véri¬ 
fiées et reclassées suivant la méthode arrêtée. 

3 * Les fiches du catalogue des périodiques ont été faites. 

4 * De même pour celles du catalogne des manuscrits. 

5 * Un catalogue méthodique, par matières, sera à la dispo¬ 
sition des sociétaires, ainsi qu’un catalogue de dépouillement - 
des collections de la bibliothèque. Le grand nombre de fiches 
à faire, la difficulté que présente leur rédaction font que 
ce "catalogue n'est pas encore terminé. Je compte l’achever 
dans le courant de janvier, certaines fiches du catalogue par 
auteurs demandant quatre ou cinq fiches pour le catalogue 
méthodique. 

G* Ainsi qu’il a été décidé, les volumes sont numérotés, 
sans dûtinction, de 1 à ..., pour chacune des trois 

7® Les volumés en plusieurs tomes sont numérotés de'là 
façon suivante, par exeiiq>le : 60 pour le premieTylOme, 

60^ pour le second,, 60, pour le troisième, eic,-4jpant été 
obligé de recommencer toute une partie du chasement à 
cause de l’ancien numérotage par armoires^ lé numérotage 
actuel sera'complètement terminé dans.une dizaine de jours.' 

, I * ^ ^ ‘ * 'V . . . , ' 

En résumé, la bibliothèque est pour ainsi dire terminée,^;.: ; 
nâoins le catalogne par madères qui le sera sous pra.' Des 
vides ont été ménagé dans les rayons de façon à faciliter le 


X. 
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dassement iminédiat dw nomveaoi 
que, malgré les diflicTiltéa nombr^sea aDiquelli 
scmmea heurUss, L’V rea absenta, ficbea ég 
de la Sodété présentera doréü&i^aiit u 
facile à pom^iivre et de con&nllatkni pratique pour 
tairea (rui vonidrout a'en serviv. 

A. Fevret. 

7 oclDbre j{|iû7. 


volnmei Enrinje pense 
les liona iiouâ 
garées ^ la bihliefiièque 
m ordre coti’ÿcnableT 
les eocié- 


SÉANCE DU 13 DECEMBIUi; 1007, 

La séance est ouverte à d heures et demie, sous la prô 
aîdemœ de M. Ses"art, 

Ét^ent préaeüts : 

mm. AiJjOTTBl>BTA 

BûjUHiMrs, Beu VAT, 

DEûomofiAtAKatfBH DirsÿAïfD 

Fmsev, Fûuchrr, 

BEBïj Kmest Leivouîl 
RiEB, Rbviliotjt, Schwaê 
rjifimij-ei; Fikot, SBcntaîre par ùUénm, ,.. 

Sent admiji comme membres dfl^ b 
. MM^ DE GEHomtiO ^ à n ™ Cberche- 

Midi, 1 ïSt F^té pitf MM. AUotte de h Fuÿe et 
Tlmread-Dangmî 

Paul Boyer , professeur i l’École des Langues orieu- 
■'^5. taies vivantes, demeurant a Paris, rue de Bour- 
. , - gog^e, 54 , présenté par MM. Meillet et &yl- 
: • vain Lévi. 

Mr LE PnésiDEiiT fait part a la Société do la mort de 
M. yoa Mehi-en, proresseurds langues orientalfiS à VUniveraité 
de Copenhague, et se fait l’interprète des regrets de ses c^- 
livres. Il otrtïiïiiuniqn'û 1®* invitations adressées è la Soeb^. 


FüfE. Babmaujjan 1 Général ue Beiliii^ , 
GaBATÜN, CHAfiOT, CCEüiS, COilÛB, 
l>tiVALi FAtTLOvrrtH, FpVfier, 
GuïuE'f, Halkvï, HtfiHTT Maïeu-Lah- 
Isidore Levï, MACLfiftt Meillst, P^- 
TuunEAU-DAtfGiiT> Yiifann, 
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puur le nenvième congrès de géographie el pour le congrès 
des sociétés savantes en 1908. 

Lecture est donnée de lettres de MM. Guimet,deCastrlcs 
et Basmadjian, demandant le concours de la Société pour 
différentes publications. Ces demandes sont renvoyées au 
Bureau qui les examinera de concert avec la Commission 
des fonds. 

Il est procédé au renouvellement de la Commission du 
Journal. MM. Barth, R. Düval, Halévy, Houdas, Syl¬ 
vain Lévî, tnembres sortants, sont réélus. 

M. Allotte ub la Fuïe offre à la Société son travail sur 
les sceaux de Lougalenda et de sa femme Barnamtarta; 
.M. Bouvat présente sa notice des manuscrits arabes de la 
Société relatifs à l’Espagne; il offre en outre, au nom de 
M. Le Chatclier, une inscription provenant d’une mosquée 
chinoise, ainsi que plusieurs pièces concernant le chemin de 
fer du Hec^az; M. Faîtlovitcr offre son Recueil de proverbes 
abyssins et une étude sur les Falacbas. 




M. Halévy appelle l’attention de la Société sur le grand f 
intérêt des tablettes de comptabilité anzanites publiées der- 
nièrement par le P. Sclieil. Peu antérieures à la domina- 
tion des Acheménides, ces tablettes offrent pour la pre- : 

œière fois le nom de la Perse [Parsir] et même celui d’uro^^- 
vHSf^Mûrzapanaj dont l’étymologie perse agarde-frour •i’J, 

ti^e> n^est pas douteuse. On y voit également émerger le ■4'^ 
personnage nommé Aymaha,' que M. Halévy a sigiudé dans 
on sceau anzanite {Journal asiatique^ ,i 885 ) comme, étant 
d’origine perse et duquel il a conclu que lea Perses se sor- 
.valent de l’anzanite avant l'invention de:leur propre écri' 
tare par Darius. Le point le plus intéressant, c’est que le.^ '^V; 
nom jadis incompréhensible du roLparthe, Sûunnaskirù, 'i,;, 
se ramène. à une composition anzanite constatée dans ces 
textes; ce qui confirme la lecture KavMukir que M. Halévy a > ^ ^ ; 

.. - • V ;37. 




5ao 


fl ü V lïM B IîL:-DÉCEMBRE 1907. 


pnoposGiî pûui' ie groupe affiflièe-fi sur les ingnnaies 

de (Æroiî 

M. Halévy néauroe ensuite le contenu du jpapyrua nra- 
nuéen d’^lépliantinej publié par M. Sachau, de Berlin. C'esi 
la copie d’une aupplîque <)ue les pï’é:trea juifs de celle ville 
avaient adressée au gouverneur perse de la Judée, Bagoes,^ 
pour obtenir ia permiasiou de reeonslruire le temple ot 
Tau tel qu’uu stratège perse g:agiïé par les prêtres du dieu 
égypite» Khriaum avait détruit de fond en cüuiJdei dans Jû 
troisième année dé Daiiua II (i77.476 ayant J.-C.}, La 
description de ïetu' douleur est laite dans des termes tou¬ 
chants : P! Depuis trais ans nous portons des cilicea, nous 
^-ersons des larmes etnous jeituons' uns ronames sont cpmino 
des veuves, noua ne nous parfamons pas et nous ne buvons 
pas de vin. i Les pétitionnaires relèvent ce fait leur 
temple fut construit au temps des rois égyptiens, et qu'il fui 
^reapocté par Cambyse loraqu''il détruisit les temples des 
' dieuï égyptiens. L’importance hjstorlquo do cas données 
; est cïtraordinaîre h pIusEouri points de vue^ car elles meu- 
■^tiennent aussi le gouverneur de Samarie^ Sanbalkt, et Jean, 
j^nd prêtre de Jérusalem. Le dieu juif est écrit Ysha 

sanctuaire est désigné par le mot agora ^ employé soiir- 
dans les versions targumlques^ Ce mot a passé, 
scrïtj jousla forme sa.QS douter san 

réciiture flr.améenne a pénétré ; A la 

suite de ré^^ditièn d’Aisocindre. ■" 

M. VisgoN présente le pi’emîer numéro d une revue de 
l‘Inde du Sud île rornîVia;: Anîii^üm'y. 

U fait ensuite quelques remarques sur les pagodes du Sud 
de riude, et particulièrement de TJnde française. Ces pa¬ 
godes sont presque toutes çivoïtes, mais le dieu qu'on adore 
dans nhacone d'elles est une forme de Çiva investie de 
fonctions spéciales, qui rappellent wns doute des cultes po- 
^ pulaires antérieurs. Il aérait iotéressant de recbereber sous 
' les Variétés du çivarfiîine actuel les traits caivietérisltqufli! do" 
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CCS religions indigènes. Les principales pagodes qui se 
trouvent sur le territoire français sont celles de Tirunallar, 
près de Karikal, et celles de Villenour et de Bahour, situées 
l'ospectiveinent à i5 et aS kilomètres de Pondichéry. A 
Villenour, on adore le dieu Kàmlça, qui donne la fécondité 
aux femmes. La légende du sanctuaire, qui est, comme à 
Tordinaîre, sous forme de puràna, raconte l'histoire de la 
bayadère Sarvàngasundarî, qui eut un fils d’un prince ren¬ 
contré au retour de son pèlerinage è Villenour. Un manu¬ 
scrit de la Bibliothèque nationale donne les images des divi¬ 
nités adorées dans le Sud : parmi elles figure celle de 
Kàmlça. 


MM. Guimet et Sbnart font quelques observations. 

M. Thuheau-Danoin, s’appuyant sur des textes récem¬ 
ment publiés, propose, pour les trois premières dynasties 
babyloniennes, les dates suivantes : 

i” DYX.^sTiE. — 3o4 ans : de aa3a à iqag. 
a* DYNASTIE. — 368 ans au Pays^de la Mer r d’environ 
3 o 85 à environ 1718; environ 167 ans h Babylone : de 
1938 à environ 176a. ‘ ‘ • 

3* DYNASTIE. — 676 ans : d’environ 1761 à environ 118C. 

I.a séance est levée à 6 heures. . j 


OUVRAGES OFFERTS À LA 
Pae tas AtiYEOBS : 


SOCIETF.. 






E. VViEDEMANN.\2^Br.rflcAniA im den Aroèeni (BjjdlÊidt). — 

Erlangcn, i9o6j,in-8*--‘. '.n V . ^ 

Ober M Pârabt's Aï^zâhlan^ der VÇ^mgntciûifi^n 
Scimliis] (Extrait). — Erlangcn, 1906; îivôV , ■ 

, — Zw Alchemie bei den Arabern (BrtraH). — Leipxîg,.! 
s. d.;in-8\- ' ..Z ; 

~ Über die ReJJexion .ttnd Umbiefftinÿ dos Licktes vch^k' ^ 
sîr al Din al Tusl (Exlroit). — Halle é. S., s. d.; in-ia. . J ' 

■ : - ^ ^ •--v : ' ' :■ 

:y\\ - . i , ■.. 




/*■. -i 

* if.i 




y. ' 


• -r '- ■ 
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. - : L. BauTATd Suï' manttrcrits de la Socièië Aiàfitiqm 

..■ pliais (EiLti'alt). — New Yort, Pana, n^oG; 

y'-_ 1 ;:^;],:^'.^,^..^A. BiHïa. L''Irisci'iption P fin Ctapîtaau des Liûn» de 
■-■*’■■.-: v'\ Maihara (Extrait). — Paris^, igoy 1111^8°. 

A. RàL'ir ifl M^'aîla'ka d'imt^u *Î-Kaîi^ suivie de ia 

douzième séance de Hariri -,. —-Paris, 1907J in-S", 

S- EfiOKOFF. Boaddh-a - Ça/eya - MûjmîJ persffOTia^e idsto- 
riqjiÿ. Sü vie ei j® pr&dkatioTis. Dauïièiï 3 & édition. ^ 
Paris ^ I9(J7^ peU il1-&^ ■ " 

E. VisseL. La Üliératiire pepala ire dle^ Isf'UéfUes iaiiixieiix, 
lûsc- JV et damier, — Paris, 1907,- in-S'', 

— A^ûifiî fur s!èles paniqua [ Extrait J. — S. 1 . n. ( 1 , i 

In-8*, 



- / Générai DE BETLiii.-EomTiïf ProjîE^ [Birmanie] (Eïlraîl J, 

— Pariï^ i 907 t Jn-S‘. 

, .Cfl, CLbEMûST-GAWïTEAi?, Recaeiî d'archsûlaüïÿ ürleaiah^ 

6-9. — Pai-is, 1907Î m-8“. 

FiiTiiûviTmï. Pjwjpr&fj abysnas traduiU:, expliqués ef 
l'îüuuj/ej. — Paris, 1907 ; in-S*. 

^ Les Pdîflcfcai à'après les ej;pîor-ities/'s (Extrait). — Fi- 

‘, DE ta EdVE,- LbS 5C£ÛI1J£ dt LoUffOÎÿlilLi. ft 

/eS^J(Î4rrtflïniûrtrt(Eïirait.). — Parifr, ^ 

PiA-^ EjinBfiaa f 


■'. -/îffifue dB Monde MasahtaUf n" 10, Paris, ï907; in-S^ 
Bevae criiîqiiÈ, i] 1" année, - I^aris, 1907: in-8V 

Fa MDU ^Attar, The Ttidh^iratu d-An?lija (Second 

Part), édiled by Repold A. iVldîülsûn. - London, Leide, 

1907; in■’â^ 

La Mnjéon, VUI, 3-1 - Loû^dn, 1907 ; in- 8 ". 

Revue îadû-chiiuiife, 6 5 - 6S. — Hanoi, 1907 î i n^S", 

Bévue aTchcDhÿiqae, scptcjjibre-octohî'ï! 1907. — Paris, 
1907^: in'fî^ 
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P. Carus. The Dharma, or the Heligion of Enlightenment. 

— Chicago, 1907; in-16. 

— The Philosopher $ Martyrdom, a Satyre. — Chicago, 
1907; pet. in-8*. 

D. Neumark. Geschîchle der judischen Philosophie des Mit- 
telallers. — Berlin, 1907 ; in-8*. 

E. B. CowELL. The Jâtaka ... translated from the Pâli by 
varioas handsj vol. VL — Cambridge, 1907; in-8“, 

The Metaphysical Magazine j X.XI, 7-8. — New York, 

1907 ; in-8®. 

lievue sémitique» 5eplembi*e 1907.— Paris, 1907; in*8®. 

Indian Thought» 1 , 3 .— Allahabad, 1907; in-8*. 

VAvenirdn Tonkin, 17-23 octobre 1907. — Hanoï, 1907; 
in-fol. 

The TamUian Antiquary, n" i. — Trichinopoly, 1907; 
in-8®. 

The American Journal of Philohgy, n* 111. — Baltimore, 
1907; in-8*. 

Par la SoctiTé s ^ ' 

• ‘ ' Journo/ariafiçue, septembre-octobre 1907. —Paris, 1907 ; 

in-8®. ..4 

Analecia BoUandiana» XXVI, 4 . — Bruxellesi 1907;- 
io-8®. ■ 

Bulletin de CAcadémie impériale des Sciences de Saint-Pé^’^^" 
'tersboarg» n®* 1 5 -i 6 . — Saint-Pétersbourg, i 907 ;in- 4 ®.^' Vi.;;;v^^ . 

octobre 1907. — Madrid, 1907; in-8®. j 

' ‘"■ " BfUavùuuùh Gmootschap van Kunsten en WetensfdsappenT’-- 
TijdschriJRt, L, Rapporten van de ConVoniisine, i'9o5- 

> 19o 6.>:.Batavia, 1967; in-8®... 

Trttjuactions of the Asiatic Society of XXXV, i. 

I ■ Tokyo, 1907; in-8®.. ' 

IA;’” i Transactions and Proceedings of the American Phüohgîoal 'Va'; 

*%•': ' ' Association» 1906. -r Boston, 1907; iû-8®. . 

The Geographical Journal, XXXi — London, 1907 ;a'’- 
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'z Balletin àé KttèratuTe ecclésiastique, novembre 1907. - 
Paris, igoy ; in-B*. 

' Àüi délia R. Accademia dei Lincei. — Notûtie, IV, 5 - 6 . - 
Roma, 1907; in- 4 *. 

• “ Zæ Géographie, XVI, 4 - 5 .— Paris, 1907; gr. in-8*. 

American Journal of Semitic Langnages and Lileralares 
XXIV, 1. — Chicago, 1907; in-8*. . 


Pau lb Mihistère db bIrstruction pobmqub 
BT DBS Bbacx-Arts : 

Nouvelles Archives des Missions scientijiqaes, XIV, 3 ; XV, 2. 
— Paris, 1907; in-8*. 

Journal des Savants, novembre 1907. — Paris, 1907; 

in- 4 *. 

Pm LB Goutbrnbmb^t IrcniKN : 

List Sanskrit and Hindi Manuscripts pus'chased ,.. and 
dfpositedin the Sanskrit College, Benai'cs, 1906. — AUahabad, 

^Report of <i Second Tour in Search of Sanskrit Manuscripts 
[ffÇ'made in Rajpatana and Central India, 1904*1 go6, by ShbidÀr 
— Bombay, 1907; in-8*. 

R^ort on the Search fsr Hindi Manuscripts for Ae 

AfrikanischeStadien). — Berlin, 1907; .3 voL in-8*. 

Paa la «Biblioteca Nabtovalb CRnraALB» db Florbrcb t 

BoUettino delle pulhUcaiioni italiane riceun^e per diritto di 
stampa, nnm. 83 . — Fircnze, 1007; in-8*. 


Par L'ÜNiTBBsiTé Satnt-Josbph i Bxtbouth : 
Al-Machriq, X, 22*23 Beyrouth, 1907; in-8' 
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BIBLIOGRAPHIK. 


M. Bloomvibld. a Vkdic CojicohnAKCs , being an alphabetic Index 
tû every line oj every itanxa oj die pjiAlished Vedic literatare and 
to thc lUwgical Jortmdas thereof, thaï is an Index to the Vedic 
Montras^ logether with an aceomt of their variatione iti tke dijfercnt 
Vedic bookt (Ilarvartl Oriental Sériés, vol. X). — Cambridge, 
Massacbusetta, igo6. 


Après quinze ans d’un labeur qui fut sans doute toujours 
pénible vu la minutieuse attention qu’il exigeait, M. Bloom- 
lield vient de publier sa Vedic Concordance. En avril iSqa, 
dans le Journal of the American Oriental Society^ vol. XV, 
p. CLXxiii, il avait annoncé ce répertoire comme la troi¬ 
sième partie d'un travail, qui une fois achevé, s’il l'est 
.jamais, comprendrait en outre un index verbal des Védas 
ainsi qu’un index des idées. Je ne sais si M. Bloomfield 
( poursuivra son œuvre selon le plan qu’il avait ainsi tracé. Je 

laisse de côté l’index des idées, pour lequel les temps ne 
sont pas encore réalisés et qui contiendrait, je crois, trop 
d’éléments d’interprétation, donc arbitraires et subjectirs:” 
Mais il me semble que l'index des mots aurait pu s’unir 
.r'f:"'" " d’une façon heureuse avec la concordance actuelle pour f<ïï^' 
' mer tm répertoire définitif. . * "* 

Chaque mot, en effet,*eùt constitué une nibiiqaé spé- 
. ^clale. ^us cette rubrique, chaquè forme casnelle ou per- 
, sonnée, suivant qu’il se fût agi de substantifs oo de verbes 
^ ■ eût groupé autour d'elle, dans l’ordre alphabétique du mot 
. ' initial', tous les passages où elle se rencontre, soit pAda mé- 

trique, soit formule en prose. . . V' / , x 

Choisissons par exemple le thème agni et puisons dans la 
Concordance de M. Blootnfield. fl nous est possible de gron-; 


rm 
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per des passages tels (juo les suivants (il est inutile de rap¬ 
peler ici les r^érences védkpies ) : 

AGNI. 

Snco. Nom. agann agnir yatUMokam. 

agnih pansu sûnusn. 
agnir agrc pratUamo. 
agnis tat punar. 
abodliy agnih sacûidh.n janâuûm. 
abbibbûr yajiio abbibbôr agnih. 
isto agnir agninâ. 

(levo agnih svi;(akrt. 

Aoc. agnim yajûesu pûrvyam. 
âpo agnim pra biuuta etc. 
ny agnim jâiavedasam. 
las. idani abam agninâ devena <rlr. 
i.sjo agnir agninâ. 

Dat. agnaya â vrocale Madat. 
agnaye pivanam. 

Gix. agneh samid asi. 
agnes tanûr asi. 
y ad agneh sendrasya etc. 

Loc. agnân jyoür jyolir agnân 
agnâr agne. 
yad agnân sûrye vi$am. 

Voc. agna â vaba. 

agneji^asva no bavih. 
apsT agne sadltis tava. 
avâ no agna ûtibbib. 
payasvân agna n gabi. 

* yod agne marlyas Ivain. 

De même que la formule : 

is(o agnir agninâ 

est ici déj.^ deux fois rëpclée; pareillement le dernier pâda 
cil<5 i 

yad agne marlyas tvam, 
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par lequel s’oiivre la stanc<* a 5 de Big-Vedaj viii, 19, sc 
reirouveraît sous les rabriques des pronoms tvam et ya, 
ainsi que sous ceUe de martyu. 

On comprend quelles proportions atteindrait un ouvrage 
do ce genre. Il y faudrait plusieurs volumes. La Vedic Concor¬ 
dant de M. Bloomlield n'en exige qu’un, mais un respec¬ 
table in- 4 * de 1078 pages. L'auteur, en effet, n’a pas épargiié 
sa peine. U a dépouillé ligne par ligne, phrase par phrase, 
119 ouvrages védiques ou ayant rapport au Véda, depuis les 
SauihitAs jusqu'à des textes variés, comme le MahâlhArata, 
la Bhagavadrgüâ et même le Ma}iâbhâ.^a. Son œuvre est 
donc, comme il le dit, un Index des Mantras védiques; 
ajoutons, de tous les Mantras védiques. 

La valeur d'un pareil index est inappréciable, non moins 
que sa portée. S'il avait été publié, ne fût-ce qu’il y a une 
vingtaine d’années, je suppose qu'il eût permis d’évitor plus 
d’une erreur, do corriger certaines assertions et de contrôler 
quelques hypothèses. Grâce à cette concordance, en effet, 
on voit tout de suito à quelle occa.sion et dans quelle place 
une formule donnée apparaît dans la littérature si copieuse 
des Bràhmanas et des Sàtras. De la sorte on se rend un 
compte exact du rôle liturgique et de la signification rituelle 
des Montras. L'exégèse védique est donc maintenant en 
possession d'un inoompai'able instrument de ti'avail et de 
recherche. La Concordance de M. Bloomlield est, à vrai dire, 
la clef de l’interprétation des Vëdas. 

Mais cet ouvrage ne sera pas utile seulement aux spécia¬ 
listes de l’histoire religieuse et de la mythologie védiques. 
Car, d’un autre côté, il ap|>orte au linguiste une riche mois¬ 
son de termes et de phrases, soit en prose, soit sous forme 
métrique, qui sont notant d’archaïsmes et représentent les 
plus anciens spécimens que l’on possède d’une langue indo¬ 
germanique. 

En ce qui concerne la manière dont la Vedic Concordance 
a été conçue et réalisée, on ne peut formuler que des éloges. 
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Cest ainâ que les moimli'es variantes dans les fonnedes sont 
indiquées d'nne façon a\issi claire que simple. 

Je regrette cependant que Tanusvâra ait été traité d’une 
part avec sa voleur absolue (devant les semi-voyelles, les 
silRaules et Taspiradon}, et d'autre part comme l'équivalent 
d'uno nnsole d'un ordre donné. Il en résulte, je le crains, 
queUpio trouble dons l'ordre alphabétique. Il eût été, ce me 
semble, plus logique de considérer l'anusvâra comme iden¬ 
tique à lui-mème dans tous les cas. Â ce titre, les deux 
premières références seraient à lire dans l’ordre suivant : 

amçam ua pratijânalc, 
aqiçai)^ vivasvantaip brümah, 

tandis qu'elles sont enregistrées dans l'ordre invoi*se. 

Il en est de même du visarga. On trouve par exemple une 
série de formules dans lesquelles le ternie agnifj est suivi do 
mots commençant, par k et par p; ensuite, orne pages plus 
loin, on rencontre le même termo agitUi suivi cotte fois do 
mots ayant s pour initiale. Ici encore, à mon avis, il eût été 
préférable do réunir les deux séries de formules en agnih. 

Ce n’est lA d’ailleurs qu'un minime inconvénient, et c'est 
le seul, si je ne me trompe. M. Bloomiieid a dû rédiger son 
manuscrit avec le plus grand soin, car l'erratum est réduit 
h sa plus simple expression : une page et demie seulement 
d’additions et de corrections par rapport h un total de 
1078 pages de texte. Enfin l’exécution matérielle du volume 
a été surveillée par M. Lanman lui-même qui, nul n'en 
ignore aujourd'hui, est un éditeur sans égal. 

M. Bloomfield dit quelque part dans sa Préface qu’il a 
foi dans l'avenir des études védiques. Il a raison, car en 
publiant sa Vcdic Concordance il a donné Ini-méine aux exé¬ 
gètes et éditeun de demain l’unique moyen de faire œuvre 
solide et précise. Son œuvre & lui fui toute d’abnégation ; 
elle mérite d'autant plus la reconnaissance des védisanis 
actuels et futui's. 


A. GuéRlNOT. 
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L'ASTUONOMIE CHINOISE. 

Dans lu fascicule de juin 1907 ‘ des Archives des Sciences 
physiques et nalnreües qui forincnt la partie scientiUque de la 
Bibliothiqtie Universelle de Genève, notre confrère, M. Léo¬ 
pold de Saussure, a donné une continuation aux études 
d'astronomie chinoise qu'il avait déjà publiées dans le 
T’otuiQ Peut et la Revue (fénérale des Sciences. Sous ce titre : 
Prolégomènes d'Astronomie primitive comparée^ il a repris les 
travaux si remarquables, et injustement décriés, de Diot sur 
celte question. Ses recherches l’ont amené aux conclusions 
suivantes : C’est en se tournant vers le Nord tpie les Chinois 
sont arrivés à la connaissance du méridien ; leur astrono> 
mie doit à des considérations horaires et diurnes le caractère 
é<|ualoriai qui la distinguo depuis tant de siècles ; leur astro¬ 
nomie annuaire est issue de l'astronomie diurne; étant équa¬ 
toriale, elle satisfait à la fois aux considérations diurnes et 
annuaires, tandis que l’astronomie écliptique ne peut s’adap¬ 
ter qu’a ces dernières seulement. 11 fallait, pour mener h 
bien un travail semblable, être un astronome expérimente 
et posséder ime connaissance approfondie de la langue clii- 
noise; M. de Saussure a aiBrmé, par là, sa valeur comme 
sinologue et comme mathématicien. 

Lucien Bouvat. 

* Pages 537 - 557 . 
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